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A MONSIEUR

CONRART

Comme le: chzfe: retournent à leur
principe , à fi niflEnt ordinairement
par où elle: ont commence’, il ejioitju-

fle de confacrer la fin de me: Tradu- .
fiions , à cela] qui en avoit eu levre-
mices ; à Minncius Felix ayant don-
ne’naiflance à nôtre amitie’, Lucien en

devoitfaire. comme l’accomplzfl’ement.

D’ailleurs , il faloit me’tre au fronti- I
flaire de ce? Ouvrage . ’un nom qui ba.
nît tonte la Mdü’vaifl opinion,que l’on

en. pourroit avoir; à que le libertina-
ge de ce? datenrfût efàee’par la ver.
tu de Monfieur Conrart. v Ajotîtez à s
cela , que ce Livre ne mon: honêtev
nient paraître en pub ic fous d’autres
nnfpices que de relu , de qui les foins
ont tant contribne’afiz-prodnfiion . à

de qui les. bon: avis font maintenant
nitrifie montre aujour en un ejiat plus

* 3 P":



                                                                     

E I P I S T .R E.
r parfait. Ce n’efl donc pas tant iey un
prejènt , qu’unaéle de recônotflance ,-

enoare que une recônoifant’e inter.
efle’e, puifqu’elle mandie a protefiion

. de celuy qu’elle reconoï t pourfon bien-

faiseur. Et veritablement , M o u-
s 1 E u R , puzfque c’fefl vous principa-

lement qui m’avez ait entreprendre
cette Verfion , vous devez avoir part
au blâme ou à la louange qui en pour-
ra revenir: outre qu’elle trouvera af-
fez de moujires a combattre à f a naijl
fonce, pour chercher un Protefleur.
Mais afin que vous ne me puifliez re-
procher de vous avoir engage terne?
rairement dans une quere’Ie dont vous i
vous fuyiez fort bien paffie’, je vous
veus donner des armes pour vous de-
fendre , à pour nous me’tre tous deux
à couvert de la Calomnie.
. I Tout ce qu’on peut dire contre ma)! ,

fi peut raporter à deux Chefs,au Def.
fiin à: a la Conduite. Car les uns di-
ront qu’il ne filoit pas traduire ce:
dateur: les autres, qu’il le faloit ira-
alaire autrement. 7e veus donc répons
dre à ces deux objeflions . ’apre’s avoir

- . t . ’ l du



                                                                     

E P I S T R E.dit quelque chojê de Luc: EN, qui jer-
vira a majujiifieation, à fera mieux
voir les raifons que fa] eues de le

traduire. d .LÙCI EN e oit e Samo ate,ca itao Mine:
le de la ComaËene , à dulie naifliîance’le à".

fort medioeræCarfon pere n’ayantpae
le moyen de l’entretenir, refilut de luy
faire aprendre un me’tier : mais lesJ
commentemens ne lu] "en ayanslpas (lié
favorables , ilfeje’ta dans les ..e’tres ,

fur un fange qui efl raporte’au com-
mentement de ce’t Ouvrage. Il dit luy.
mêmequ’il embraya la profiflion d’ai-

vocat;à qu’a ont en horreur les cri-
ailleries , à s autres vicesdu Bar-
reau, il eut recours à la Elofofie, tom-
me a un azyle. Il paroit parfis E-
crits,que c’efloit un Re’teur,quifatfiit
profeflion d’Eloquence , àcompofoit ,
des De’clamations à des Haraugues

’ fur divers figets , à même des Plai-
doyers;quoy qu’il minous en refie point
de fa faim. Il s’e’tablit d’abord à An-

tioche, un il pafl’a enyonie à en Gre.
te,puis en Gaule à en Italie, érevint
en fou pays par la Macedoine. Mais

l l * 4i . ’ on



                                                                     

E P I S T R E.
on voit bien qu’il a ve’cu une partie du

tems a Ate’nes , aufli en a-t.il pris les
vices à les vertus. et la fi n il je retira
des exercices dont fa] parle’, pour s’a-

donner a la Elqofiew’tyi pourquoy il je
plainten quelque endroit,de ce qu’on l’y

veut rembarquer en fa vieillefle. Il a
ve’cu quatre ving ts dix ans ; depuis le

I rgne de Trajan, à: au defl’us,jufques
par delà Mare-Amen ,jous qui i fut
engrande efiime , à devint intendant
de l’Empereur en Egypte. Suidas veut
qu’il ait efie’ de’tbire’ par les chiens,

mais c’en aparamment une calomnie
pour fe venger de ce qu’il n’a par (par.

gne’ dans ces railleries les premiers
’Clorejtiens non lus que les autres:
Toutefois, ce qu’i en dit fi peut rapor.
tend monavisj leur tharite’â» a leur

finplicite’, qui elt plutôt une’lou’ange

’qu’uneinjure geint qu’on ne doit a;
attendre d’une ayen. l’éloge du C rif

fiiamjme. gâtdques-uns- ont trou qu’il
avoit qfle’ Chreflien, mais cela ne po.
roitpoint dans fis Ecrits : Il 6j! «me;
qui f fait beaucoup de nos myfleres
pour un Etranger, que) que le vol-fi?

. , . . , mg:



                                                                     

E P ’ I S T ,R E.
nage de la yude’e (7 le commerce des
Chrqfliens, joint a. 122 curiofite’natu-
re’le, luy ayent pi aquerir toute cette
cinoijfance. D’autres le veulent foi. ,

. re pafler pour un parangon de fageflè m;
à de doctrine ; Mais outre l’amour me
des Garçons , ou il a qfle’fujet , à le
en de jèntiment qu’il a eu de la Di.

vinite’, il ne la) efl pas pardonnable
d’avoir de’chire’ la reputation des lus

grands Hommes, fitr le raport e la
’Renomme’e , ou litât fur cela] de
leurs ennemis. ar encore qu’on le
piaffe excufer , en difant que ce n’qfi
pas à eux qu’il en veut, maisa ceux

ui abufent de leur nom, pour couvrir
eurs vices , on voit bien qu’il ne litige

e’cbaper aucune occajion d’en me’dire,

équ’il leur donne toujours quelque
coup de dent en payant. Du rifle, la
façon dont il traite les matieres les.
plus importantes . fait afl’ez voir
qu’il n’efioit pas fort profond dans
a Elofofie , à qu’il n’en avoit apris

que ce qui fervoit a [a profejfion
de Re’teur. ni efloit de parler pour
à contre , [in toute forte de fa ’ets.

’ Il? 5 ais



                                                                     

EPISTRE.’
Mais on ne peut nier que ce ne flic un
des plus beaux E rits de [on tecle ,
ui apar tout de a mignardi e à de
agre’e’ment, avec une bumeurgaye à

enjouée, (7’ cette urbanité Attique , que

nous apellerions en nôtre Langue une
raillerie fine à delicate , fans parler
de’la ne’tete’è de la purete’defonjiile ,

jointes a [on elegance à a fa police e.
3e le trouve fiulement un peu gro ter,
dans les chofes de l’Amourflit que ce-
la fe doive imputer au gente de fin
tems,ou au [lm-mais lors qu’il en veut
parler, il flirt des bornes de l’honêtete’,

à tombe incontinent dans le file .r ce
ni q; plutôt la marque d’un eprit de.
auche’que galant. Il a cela auflî des

Declamateurs,qu’il veut tout dire, à
qu’il ne finit pas toûjours ou il faut:
quiefl un vice qui vient de trop d’e-
Ærit à de [pavoit Mais c’efl une
fraude preuve du meriteé de l’excela

ente de fes Ouvrages . qu’ils je [oient
confirvez jufqu’a nous , veu le peu

’ d’afefiion qu’on avoit pour leur flu-

teur , è le naufrage de tant d’autres a
’ pistes de l’flntiquite’, qui je fontperq,

’ ’ dues. i

1



                                                                     

E P I S T R E.
’dües,joitËar mal-beur , ou par negli-

gente : . til faut bien que les Cbre’.
tiens ayent-strouve’ qu’ils pouvoient
beaucoqu plus profiter que nuireJufli
jamais omme n’a mieux découvert la
vanite’ (7’ l’impojiure des faux Dieux,

ni l’orgueil l’ignorance des Elojb-
fes, avec la foibleflè à l’inconjiance
des chqfies humaines : à je doute qu’il

y ait e meilleurs Livrespour ce re-
gard. Car il s’infiniie doucement dans
les efitrits par la raillerie: éfa Mo-
rale efi d’autant plus utile , qu’elle eli
agre’able.D’ailleurs , on peut apren- l
dre et] mile chofies tres-curieufis , à
c’eji comme un bouquet de fleurs de ce

u’ily a de plus beau chez les Anciens.
gle lai ca part , que les Fables y font
traitees d’une façon ingenieufe,qui ejl
stres.propreales faire retenir , é- ne
contribue as peu à l’intelligence des
Poètes. I ne faut donc pas trouver
e’trange que je laye traduit, à l’exem-

pie de plufieurs Perfimnes doctes , qui
ont faitdes Verfions Latines , les uns
d’un Dialogue, les autres d’un autre :
(bye fuis d’autant moins blâmable, que

’ f”?



                                                                     

E P I S T R E.
j’a retranche ce qu’il avoit de plus
fi e , à adoucy en que que: endroits .
ce qui ejioit trop libre , par ouj’entre
en la jufltfication de ma conduite,
puifque voilà mon deflein enflez bien
jufttfie’ par tant d’avantages qui peu-

" vent revenirau public, de la letture
q de cet Auteur. 7e dira] feulement que
je la] a] laifle’fes opinions toutes en-
tieres , parce qu’autrement ce nefe-
roit pas une Traduction 5 mais e re’-
pans dans l’Argument ou dans es Re-
marques, à ce qu’il y a de plus fort ,
afin que cela ne puifle nuire.

Comme la pliipart des chefs qui [ont
et)! , ne font que desgentil je: àdes
railleries , qui font divetfes dans ton-
tes les Langues , onu’en pouvoit faire

’ de Traduction reguliere. Il ya même
des Pieces qui n’ont pii je traduire du
tout, comme celle du Jugement des .
voyelles , à deux ou trois autresfènt-
blables. qui confiflent dans la proprio.
te’des termes Grecs, à. ni ne finie»:
pas entendues hors de ’. Toutes les
comparaifens tire’es de l’AnIour , par-
lent de celuy des Garçons , qui n’efloit

en:

l



                                                                     

EPISTRE..pas (trauge aux mœurs de la Grece,àt
feroit borreuraux nôtresJ’Auteur al -
legue à tous propos des vers d’Homere,

qui fieroient maintenant des pedante-
ries , jans parler des vieilles Fables
trop relatâtes, de Proverbes, d’Exem-
ples (et de Comparaifons furanne’es ,
qui feroient à prefint un eflet tout
contraire àfon deflein: car il s’agit icy
de galanterie , à- non pas d’e’rudititn.

Il a donc falu changer tout cela , pour
’ faire quelque chofe d’a fiable .- autre-

ment ce ne feroit pas ucien: à ce qui
plaît en fa Langue,ne feroit pas fiipor-
table en la nôtre. D’ailleurs , comme
dans les beaux vifages ilya toujours
quelque choje qu’onvoudroitqui n’yfiît

pas: aufli dans les meilleurs Auteurs
il y a des endroits qu’il faut retoucher
ou dclaircir , particulieremeat quand
les chofes ne fiant faites que pour le
plailir : car alors on ne peut foûfrir le
moindre de aut:àpourpeu-qu’on mans

que de de totem; , au lieu de diver-
tir on ennuyeâe ne m’attache donc pas

toujours aux paroles ni aux e’es
de ce’t Auteur: à demeurant us ou

ut,



                                                                     

E P I S T R E;but, i’agence les chofes a nôtre air à a

nôtrefa on. Les divers tems veulent
v non-jeu entent des paroles, mais des
penje’es dtfl’erentes , (je les Ambaflb-

deurs ont coûtume de s’habiller a la
mode du pays ou on les envoye , de peur
d’ejire ridicules à ceux a qui ils Id-
chent de plaire. Ce endant , cela n’ejt’ l

’ pas proprement de aTradut’t’ionmaia

cela vaut mieux que la Trbduttion,e’r
. les Anciens ne traduifitient point au-

sumpns trement. C ’eli ainft’ que Terence en a

ac verras v . , . .«en. ufe dans les Comedtes qu il a prifes de
à??? Menandre.quoy qu’Aulugelle ne ldlflè

. pas de les nommer des Traduetions,
mais il n’importe du nom,pourveu que.
nous a ons la chofie. Ciceron a ait au-,
tant ans fis Oflïces , qui ne ont pre]:

V que qu’une Verfion de Panetius: Et, ’
Pro 0°- dans celles qu’il avoit faites des Orai-

’ fins de Demoflhe’ne, à: d’Efquine’s, il

dit qu’il a travaille’ non pas en Inter-

prete , mais en Orateur; qui eji la mê.
me chojè que me dire des, Dialo.
gues de Lucien ; quoy que je ne me [on
pasdonne’une egale liberte’par tout. Il
y a beaucoup d’endroits que je] tra-

. duits



                                                                     

E P I S T R E.duitsde mati mot , pour le moins au- airas f
tout qu’on le peut faire dans une . v’
Ïradut’iion e’legante : I l y en a aufli ou Gtg’num

je] confidere’ plutôt ce qu’il filoit di- 2321m

re,ou ce que je pouvois dire.que ce qu’il à; en.
avoit dità l’exemple de Virgile dans verrin-

ne-ceuxqu’il a pris d’Homere à de Theo- :390-
Il:trite. Mais je me un refirre’ refque à; été”

bus: ,par tout . fans de cendre dans eparti4 A6,",
culier , qui n’eyt plus de ce tems-cy. file ’- 9’ r 9’ .

[ça] bien pourtant que cela ne luira
pas à tout le monde, à principa ement
iceux qui fiant idolâtres de toutes les
paroles , à de toutes les penfe’es des
Anciens , é- qui ne croyent pas qu’un
Ouvrage fait bon , dont l’Auteurefl
encore en vie. Car ces fortes de gens-
li crieront comme ils faifitient du tems
deîl’e’rence; ’ ’

Contaminari non decere Fabulas ,

Qu’il ne faut point corromprejon Au-
teur,’ni rien alterer de fan ficjet : mais

je leur repoudray avec lu] , 1,, "1,,
t Faciunt næintelligendo , ut nihil intelligant, ’

mi cum banc acculànt , Nævium, Plantain , zoïle-7:;

. Enmum . » 47;, il:Acculànt, quos hic nuiter amitoses haha. mon!"

w I l [Quo-



                                                                     

E P I S T R E.
moulin æmuhri exdptat nm

Potins,quam mon!!!) obfcmamdifigcnsianj,
La» flue cet obfcuram dil’ curium dit bien
375,1: le defaut de ces Tra utiionsfcrupu.
"z’æ’ leufes,dont il faut lire l’Ortginal pour

&43; entendre la Verfion t - q, l
Mu- Voila, Mousseux, cefielej avec:

à dire pour ma de’fenfe. 3e ’ e à va"-

tre courage à) vôtre adrefle , fin:
parler de vôtre ze’le à de vitre afi.
ilion, d’emplo er ces armes qui ont
plusfortes que luifiintes, fi ce n’leflafi
jez de vôtre nom pour e’carter s en-
nemis , à: les empecher de je declarer.
Quo] qu’il en arrive g j’en atribueray
tout le fucce’s a la gloire de mon un,»

feur , à demeureray toute ma vie ,

MONSIEUR

Vôtre enrhumbl: 8; me;
obc’ifl’ant (imitent a

’ nanar D’AILANCOURTÊ

LUf



                                                                     

L U C I E N,
De la Tradutlion

DE N. PERROT,
v SRL D’ABLANCOURT.

LE SONGE DE LUCIEN.
Ce Difioiers eflfiitpar I’Juteur dans une Jfl’emblie ;

que] que cela ne parowfi pas d’abord g Ü contient

comme une Idée de fi vie.

’A v0 r s prés de quinze ans, a:
n’allois plus à l’école,lors que mon

’ ,,’ pet: défibrera avec (es Amis , ce
qu’il devoit faire de moy. Plufieuru

n’aprouvoiem pas qu’on mcjetâ:
in danslcsLettrcs, acaule que pour

yreüflir ilfaut beaucoup de rem:
8c de déparlé , pour ne . rien dire de la fortune, [âne
laquelle on ne fçauroit rien faire, quelque habile hom-
me que l’on foit. Ils confidcroicnt qucje n’cüois pas

riche, 8: qu’en apprenant quelque métier , il me
fourniroitcn moins de rien dcquoy vivre , fans eût: à
char âmon [me ni à ma famille. Cette opinion
fiat onc fuîyie, 8c il ne sella lplus que d’en trou-
ver un qui fût honnefle 8c un e tout enlèmblc.
8c qui me donna: bien-tôt dequoy fublil’te’r. Aprés

en avoit propofé plufieurs qui furent diverlèmcn:
condamnez ou aprouvez filon l’humeur ou la ca-
pacité de chacun , mon pet: jetant l’œil fur mon
Oncle qui citoit excellent Sculpteur 2 (hie ne luy
aprens-tu , dit-il , le tien , où il a déja quelque
inclination a ce qu’il jugeoit à me voir faire de

rami. A ’ ’ petite



                                                                     

1, L r S o n c apetits ouvrages de cire , où je ne rciiflillbis pas mal ,
noyçquc cela fût calife allés Couvent de me faire

donner le foüct. Cette propofition ne me dcplaiibit
pas , parce qù’ime’fcmbloit que la:Sculpture n’cflcoit

pas tant un métier , qu’un honttclledivcniilcmcnt ,
qui me rendroit illnflrc parmymcs Camarades; lors

me leur ferois ptcfcnt de quelque image des
Dieux , on d’autre chef: de ma façon. Cela fut donc
refolu avcc quelque cfpcrancc de (nués , 8c man on-
clcime mena de ce pas chez luy, &lmc donnant un ci-
fcau: Tracclcgeremcnr , dit-il, quelqu: figure fur!
cette pierre , pour voir comme tu t’ prendras: Car g
comme dit le PÔerc, c’efli’e dom] au que bien com-
mencer. M aisj’allay appuyer filourdemcnt le cilcau
fur cette pierre ni alloit allez delicarc , qu’elle le
rompit: ce qui croit fi fort en colcrc , qu’il ne put
s’cmpcchcr c me donner uclqncs coups de foiictq,
téllcmcnt quemon aprcnti a c commença par les
larmes. Je cours au logis tout p curant, se criant
l’avoir Fait par envie , de peut que je ne le furpa e
un jour en (on Art. Ma mer: encore plus irritée , ’fc
me: âluy dire des injures; cependant, le En: verni
je me couche, 8c ne fis que rêvcrtourcla ruilât, à
me tourner de tous collez. Il n’y a rien jufqu’ic
Mcfficurs, qui foi: digne de vollrcarcntion , au r
n’en-cc pas pour cela que je l’ay allcgué; mais pour
vous faire par: d’un [lange qucj’eus cri-fuite , li clair
qu’il pourroit palier pour une venté , de forte que
l’image m’en demeure encore empreinte dans la
nicmoirc. Il me remblai de Voir deux Dames , l’une
ërol’ficrc 8c mal-peigné: , qui avoit les mains craf-
culés , les bras remouliez , le vifagc tout couvert de

Tueur se de pouillera .- Enfin , telle qu’elloit mon on-
cle. lors qu’il travailloitâ (on Art. L’autre , d’une

Façon honncfie 8c plus delicate , avec un "la doux
se riant. Aprc’s m’avoir tiraillé de part 8c ’autre,
pour m’attirer chacune à leur par: 3 à la fin elles
remirent si mon choix la décilion cicur diffèrent,
561.3 premrcrc commença ainfi: Mou fils , je fuis la

Sculpture



                                                                     

D r» L u c r t in à
Sculpturequcitu viens d’embrallèr, a: qui t’en; con; -

"nuë des. ton enfance , car (ou ayeul maternel a; tes
deux oncles s’y fongus celebres : Et fi tu me
76113 faine, fans .t’ er aux cajoleries de ma riq
valc, .je’te rendrayillullzre 5 nonpascomme ellepar:
ds paroles, mais par des effets. Car outre que tu
deviend’msmbulle 6:. vigoureux comme moy , tu
remporteras une eftime qui ne fera point fujete à.
Hernie; ni caufe un jour Ide ta perte, comme les
charmes de celle qui te veut fubomcr. Du telle,
que mon" habita ne te faire pointdchome 5 c’en: cc-
luy de Phldias 85 de Polyclete , 8c de ces autres
grands gcnlpteurs, quife (ont fait adorer dans leur:
Ouvragæ , .8: qu’on revue encore avec les Dieux
qu’ils but faits. Confidere combien en fuivant leurs
mecs tu aguerras de gloire 8c de louange , &de
quelleioye tu combleras v ton pere a; ta famille,
Voila à; peu prés ce que me dit cetteDame , mais
gmHie’remenr, comme-parlent les Arrilàns; quoy
qu’avec beaucou de vigueur a aprésquoy l’autre
pàrla’ t "Je uis l’Eloquence qui ne t’eft pas in-
connnëkzenmre que tu ne" foispasenellatdc-la por-
lieder: La Sculpture 6a dit les avantages que tu au-
rois avec ’elle a mais li tu l’écoutes tu netferas in;

- minis hm vilArtiIàn , - expofé-au mépris &auxin.
influai: tout le monde , 8c contraint de faire la cour;
aux Graal: poutre maintenir, fans pouvoiriamai;
obliger ni defobliger perlbnne; en un mot efclave de
ceux lift qui je te feray dominer. Quand tu devien-
droisdes plus excellens en ton Art , ou le contentera

v de t’admirerfans enviertaoondition; Maisfi tu me p
veus fuivre, je t’aprendray tout ce qu’il y adebeau
6c de rare dans l’Univers , a; d’illullre dans toute
l’Amiquité. J’orneray ton unie de vertu 8: tierça.

voit ,i ni font fis plus beaux ornemens , 8c par la
canada-amie du paillé, jette donneray celledel’ave- U
nir. Au lieu de ce méchant habit que tuas, jet’en
baillerày un magnifique , comme cela que tu me
vois; &cicpôvreôcuicognu, je te re ray filant;

’ a



                                                                     

l. 0:14
mon!" la

age:
Je 1’41-

mr , 1-1Je la s).
rie en”:

[u 6m: ,
à Je ü a
on bob?
à en
Gaule.

a LISONG!a: opulent , digne des plus grands emplois , 8c en e-
fiat d’y parvenir. S’il te prend envie de voyager dans
les païs étrangers, j’y feray marcherrarenommee
devanrtoy; On te viendra confulter comme m0-
raclc . 8L fi-tôt que tu auras cavet: la bouche , cha-
cun fiera atentifà oiiir tes fentimens pour les fuivrc.
Enfin . tu feras adoré 8: "(me de toutle mon.
de 5 8e routes tes paroles 8c res aérions finiront
d’exemple a de re lei la poflerire. Je te donneray
mêmel’immorralit tant vantée, a: te feray vivre
à iamais dans la memoire des hommes. Confidere
ce qu’efloir Demolihene , a; ce qu’il elldevenù par
mon moyen; Qu’Efchines de pôvre garçon a die
recherche 8L confidcre par Philippe. Socrate même
qui avoit fuivy du commencement .ma rivale, ne
m’eut pas plutôt connuë qu’il l’abandonna pour

moy. Tu fçais que je lny ay aquis uneeflimeg qui
durera autant que les Siecles. muteras-tu tant
d’honneur, de richefiœ. a: de credit , pourfuivre
une pôvre inconnuë , qui cil contrainte de tra-
vailler de lès mains pour vivre , arde fouger plutôt
à polir un marbre que [on même 3 ’Elleîn’eut pas

plutôt dit cela , que toue é de fes promeîïes, 8:
n’ayant pas encore oublie les coups que j’avois re-
ceus , je courus l’embraller , fans atendre qu’elle -
eût achevé fi harangue; dequoyl’autre irritée, fur
transformée en flatiic par la rageôtledépit. oom-
me il arrive ailla d’autres merveilles en fouge.
Alors l’Eloquence pour me recompenccr de mon
chois , me fit monter avec elle fur fon Char : 8c
touchant les chevaux ailez, me promena d’Orient
* en Occident, me faifànt répandre par tout je ne
[gy quoy de celefle St de divin , qui ("ailoit regarder
le: hommes enhaut avec étonnement . 8c me com-
bler de benediflions sa de loüanges. Elle me rame-
na cri-fuite dans mon pais couronné d’humeurs:
de gloire: 8c me rendantâ mon pere, qui m’aœn-
doit avec grande impatience , Tien . luy dit-elle, ton
fils; 5c voy de quelle l’entité tu l’euIles prive fans

r V moy.



                                                                     

-Dr Laitiers; S

moy. Voila la fin de mon longe. Mais il me l’emble
quej’entens direàquel’ n’un , qu’il en bienlong ,
8: qu’il filoit ne ce ’utvne de ces nuiâs d’Hyver,

ou cette nuiâ: buleufe qui donna la nailTance à
Hercule. Un autre ajoutera , peur-clin , que je me
sur: bien palle de vous entretenir d’un ronge, a;
que c’efl abufcr de voltre audience ,, 8c de l’honneur
que vous me faites de m’entendre li favorablement. ,, h h
Mais , Mellieurs . * Xenophon ne fit point de diffi- MW
culte de conter le fieri en pleine Affembléc , lors Jardin

’environné d’ennemis , 8c privé de tout fémurs, il W:

n’atendoit que la mort ou la captivité. D’ailleurs,
mon deiÏein n’elt pas de vous entretenir de Fa-
bles , mais de porter la jeunelTe a l’amour de la Ver-
tu, r cet exemple, 8c l’encourager à fumante:
les Efficultez qui le rencontrent dans cette carrie-
re. 03e perfoune donc ne s’excufi: fur lapôvreté ,
s’il a le cœur grandôroeneteux , se pour redoubler
(on courage , qu’il jeteîes yeux fur moy , a: voye ce ’

uej’eitois. quandje fuis party, a: en queleftat je
Puis revenu: Tel , que je ne le «de point à la gloire de i
cesancicns Sculpteurs, pour ne rien dire davantage.

Contre un Homme qui l’avoir apellé
P n o M a ’1’ 2’ a. n

en]! comme un: Jpologie dcfififvn flétrira.

I tum’apellcs Prometde , pour me reprocher
que mes ouvrages ne font que de terre, je tombe -

’accôrd que tu as raifon , 8c qu’ils (ontmêmc

d’une terrer lus grofliere 8c moins pute que la fic-
ne. Mais tu veus dire que je fuis ingenicux com-
me luy , j’ay peut que ce ne fait une raillerie. Car
les produirions de mon efprit n’ont garde d’arriver
âla perfeflion des lieues 5’ êtc’ell beaucoup qu’el-

les ne (oient pas tout à fait terreftres , St fi tu veus ,
dignes du Cancale. C’en vous autres , Grands Ora-

’ A 3 aux: a



                                                                     

q Connu unHouu; un
gents, qui elles en ce pointdes Pmmetecszoua

ui animez vos Ouvrages de ce feu oelefleatdivin ’
qu’ilddroba dans le au S’ilyaquelque digéra».

. ce , c’elt que les voûtes (ont d’or , a; vous;rgpgttent
i and profit, 8: queles liens n’efloientque échoue.
gaur les miens , ’ce font des flatuësde flatte qu’on
fait en un jour de rejomfmœ, pour donner du plaili:
au 9:11pm: non pas pentane: Cvalkmmn Peut.-

Ïçflre aufli ,, que tulm’asvapelle Prometée au lins
que ce’PÔCte Comique flingue Cleon citoit un Pro-.-

. V men-1:, mais que ce n’était qu’aptés’coups; poudi-

rç ,. mm manquoit de prénomme Môme s’avifoit de v
[es fautes qu’a réslesavoir. faires , quoy. qü’il’luyrcf-

femblât du reiîcgchxe li comme les Atheniens
tu 4- appellçntrtqus les Potiers de tette des horrifiées u in
,tMÏ" HOFVÇ * la. raillerie dénattent. digne de ton PâYSaPIÏ”

gin-m se que mm «2qu font;fragilcscomme lesleurs.
gant: que! . ’mjdira-peutrcllre’pbfll’ me flambeque
Vil-hm. s’effacent culte monmvmtipncfinouvclle, Senne)!

gray point cade modellc, non plus quel-ursin: lequel
je mefullè former.Mais.bntre que Minerve. n’a point
anim mes ouvrageseommç le fieu ,1: cen’eitîpas af-
fez pour moy qu’on en loue la nouveauté , fi je n’a]
ajouté les autres gracesàcelles deil’invention. Car
finscela , je les abandonne dehon cœur ,16 paniers
qu’on les metçjen :5 86 niellois d’autre fen-
timent.” meriterois d’efire déchiré comme Pro-
metéej’, mais par une douzaine de Vautoursaulieu
d’un, pour ne pas (cavoit qu’une chofe qui ne vaut
rien a cit-d’auœnt plus blâmable qu’elle plus nou-

velle. Car il neifiu’tqpaszquiter lepgrandj
ou: sîë ter, ni les. Anciens ,Ë ’ ne

Êtes fairâa ni vaille. ’ indu à ce propos , îjrquâgtolo.

méctRsy. ’EgyPtc fluoit un in: film! .mçweilks
dans le téatre d’Alç’xandriç p, un Chameau tout

un; ,1 et un Hommqmojrje noir et moitiejblanc.
(au UN. si? ranima 956 49 13.10üangc. qu’il
segment: . ce [Ml-fis .55 rite. les 1mm 690mm
la wifi: il. VIF. «meugles Égyptiens

- 215;. g A ’



                                                                     

L’Avpmettuv’ Pneu-«ù- v
ne ment. ’ ’ pas poud’efiatdelarateré, ne deJa
beath a; de hi) proportion, il ne pipduüitplu’s ces
deux Meinfires; de’forte que l’un mourut’fiutede’

foin, se il donna l’autre ont recompenlè, a un
jgüeur.de.flûte. quiavoit ien joüé devant luy. île
crains de même que mes caprices n’étannent es
uns, fil ne faccnt tire les autres. Carle mélange’du
Dialo ue .8: dela’Comedie dont ils (ont comparez,
ne ruât pas pour les rendre aimables, ficesdeux
choies, ne. (env-bien amêlées enfemble , parce ne
l’union: de deux contraires en: [lus-roll un mon le
qu’unmiracle; 8c performe n’a ira jamaisles (kn-
taures pourleur beauté, mais ourleurextravagane
ce. Ce n’ell s que de deux choies excellentes, on
n’en puiflc: aire une troifiéme; qui le foit encore
plus , mais. je ne voudrois pas amurer que je Parfait;
8C je crains l’us-tofld’avoir corrompu deux
choies par lâur melan e. Car le Dialogue aime à
s’entretenir en partita et de dilcours. graves 8c 1.6.,
rieur, de la Comedie le lait iboufonner fur un
réatre; fi bien qu’il femb e que l’union n’en puille

dire que monfirüeuiè. Ajoutez âtela , que la Co-
médie le raille quelque-fois du-Dialogpe .8: de [ce
vaines fpecularions , dtpeignant tanto les Filolo- ’
fis marchans fur les ouïs, tantofl: occupez à me-
furet le faut d’une puce, pour lemoquer dela hau-
(eut de leurs contemplations, 8c de leurs recherche!
[ôtes 8c ’curieufes. Cependant , j’ay du allia hardy

i" ut vouloit reconciiier ces deux mortels ennemis;
âge lailfe aux autresà jugerlij’y ay bien reiifli , * a:
fi je n’ay point tout fgalle ,v comme Prometee’,’ en

confondant les deux exes; ou trompé , comme luy
les conviés, cane leur. fervant que des os couverts -
de graille. Car pour’ccqui concerne le larcin. je ne
crains pas qu’on m’en accule. Où aurois jederobé
ces chimeres a: ces hippoglyfes, qui n’ont aucun
dire que dans mon imagination . V8: quechacun peut
formeràlafantaifie fans avoir befoin de les contre-
faire? Mais quelques extravagans qu’ils foientfl’?’



                                                                     

0 Nrelirtnsourlrsibistro en epourm’en’ dédire;ourre ce;
n’clt âgi’gometee de changer d’avis , 2ans
Epimetee.

Clef! nerf a le Satyre un": Invite: le Rem: un a
prix irone]; la 4mm de la Fihfific :8].

mil: peut»; «la Je: invitaient rentre aux
qui drift": de a mm.

Uc un A Nier. mus. Celèroît porte;
des Chouëtes a Atenes, *comme dit le Pro-

verbe, que de rlerde fcienee arde doctrine devais;
un Nigrinus. Au mon dellcin n’efl-il pas, -enluy a-

un. drelTant ce Dialo ne , de faire montre de mon fça.
voir, mais de d couvrir le lien. Qu’on ne me re-
prochedonc point ce que dit Thucydide, Quel’i-

orance rend les hommes plus hardis , 8c le (gavoit:
plus retenus: car c’eûl’admiration de ton Bloquen-
ce qui me fait parler, &non pas l’opinion quej’ay
de la miene.

Nt GRI Nus, cules mœurs
d’un Filofofe.

ch r Nus. Ue tu ds devenu grave a: fevere
Qdepuis quelque tems! Au lieu de

n°35 entretenir flîatriiliereuient commâ tu faifois , tu

ne ai nes pas eulement nous te r et. Dy’mo
ce quigt’a rendu fi dedaigneux 8c Æéprilanr î y

L’Au Y. C’en que de pôvre je fuis devenu ri-
che, d’efclavc libre, de fou rage.

LYC t Nus. En fipeuderemsz
L’A u v. En moins encore que tu ne Enfin
L y c r Nu s, Dy»m’enlacaufe , a de redou-.

bler ma joye.
L’A M v. reliois allé a Rome pour trouver quel,

que mode mon mal d’yeux , qui augmente tous 4

knouts. ’ L Y:



                                                                     

morues D’UN Fitoson. 9
LYCtnus. Je lefçay, 8L fouhaite que tu en

lyes trouvé un bon.
L’AM Y. Si-tôt que ’e fus arrivé, j’allay voir:

de grand matin le Pile ofe Platonicien Nigrinus,
que je defirois entretenir il y avoit long rems,
a: le trouvay dans (on cabinet un livre alla main ,
environné de tous caliez de mais d’hommes il-
limites, avec une Sfdte devant uy, &divcrfes figu-
res de Matematique. il m’embralÎa avec beaucoup
de tendrellè 8c d’afeétion; a: aprés nous el’tre en-

Âqis l’un de l’autre, félon la coutume, tant de no-.

e (me que de nos occupations , jeluy demanda
s’il ne vouloit point retourner en Grece; Mais il
n’eut pas plus-tôt ouvert la bouche ur me répon-
dre , que je me fentis comme charm de la douceur
de fon Eloquence. Car il fe mit à loüer la Filatu-
fie, 8c la liberté qu’elledonne, Stèle rire des cho-
fesque les hommes adorent, comme la Gloire, les
Hanneurs, les. Richell’es; 8c dit , (ne c’efioit
grand torr qu’on les nommoit Biens , puis qu’ils
catiroient tant de maux. Comme je prellois donc
l’oreille attentivement a ce difcouts, je me trou-
vay agité de diverfes pallions. D’un colie’ j’eiiois

honteux de Infection que i’avoiseuë pour ces cho-
fês: &del’autre, je me rejoüillbis de me voir der-
abufd , de même que fi j’euŒepaflé des tenebres à la

lumiete; fi bien ne j’en oubliay mon mal d’yeux ,
pour fouger a cdluy de mon ame . St àun plus dan-
gereux aveuglement. j’eflois dans cette pcnféc lors
que tu m’as aborde, 6c comme tranfpotté dans le
Ciel à la fuite de ce Heros, je méprifois toutes les
choies du monde ne plus ne moins que de la boue.
Car, comme on dit que lesIndiens, d’une nature
chaude a: bouillante. n’eurent pas plutôt goûté
du vin, qu’ils en devinrent toutüfiirieux: je me
fuis (enty enyvté de ce divin Neâat? mais cette
yvrognerie vaut mieux que la fobrietd. v

L v c r N us. (lue je lierois heureux de pouvoir
goulieravcctoy d’un ficelÂfie bruvage! Il me les;

l S



                                                                     

g. Ni’ennus,.ouns
ble que tu ne peus refufer honneflcmçntd’enl’aire
par: ai ton amy, quia le. même defir , st même
parliez: que toy pour la verne. p ’

L’AM v. lln’eli pas belbinde me preller davan-
tage: car j’ay plus d’envie de te dire ce que j’a ’
oüy :que tu n’en asdel’entendre : Etfi tu ne m’avois

importuné pour le fgavoir, je t’aurais prie de le,
vouloir écouter. Car outre le plailir que j’auray à
le redire. je veus que cela me tiene lieu dejullifi-
cation ,rpour faire voir que ce n’elt as fans mule

ne ’e uis tranfporrd d’une filàinre ureur. En ef-
Êer. jefuisfi touché des choies que j’ay oüyes. que
lors que je n’ay perfonneà les conter , Je m’en en-
tretiens y-même; Semblable à ces Amoureux,

ui en l’ fence de leurs Maîtrellcs s’entretienent
esfaveuquu’ilsen ont receiies, &fe mon: à te.

palier dans leur efprir leurs parolesëc eurs aérions,
comme fi elles efioientpreienres , 8c avec tant d’a-
tention, [qu’ils ne prénent pas garde à ce qu’ils,
voyeur, tant ils (ont atachcz à ce qu’ils ne voyeur
point. Je me confole de même enl’abfcnce de Ni-
grinus . que je regarde comme un flambeau qui
m’éclaire patmyles tenebres. Et il n’eli: pas (cule-
rncnt prefent à ma memoire’, mais il me femble
que ”entensfa voix; car comme Pericle’s, il laifl’ç
un cguillon dans l’efprit de ceux qui l’écoutent.

L v c r N u s. Celle ce long prcambule, qui ne
fait que retarder me joye , a: me raporteenpcudc
mors ce qu’il t’a dit.

L’A M Y. Je crains de faire comme ces mauvais
Comediens , qui reprefcntent mal de bonnes choies , ,
a: de corrompre l’excellence de fou difcours r par la
foiblell’e du mien. Maisfije manque, (cuvier) toy,
que le’Poëte n’en: pas coupable de la faute des
Acteurs , &quej’ay oublié ou alrcre’ , ce qu’il avoit

peuoeflzre dit autrement. Du relie ,. n’aten de moy ,
non plus que d’un mellager de Comedie, qu’un
fimplc real: a sa (bol-taire feulement que ma, me-
moire fait. fidéle ,, afin que je n’oublie rien qui fait

I , h A ’ important;



                                                                     

nosu’asn’uu Fu’oson. n
important j car je vai faire’un effort pour te con-

tenter, a ,h Lire r nus. Que tuasfaitlâunbelcxorde, a;
galon les regles de l’Art! Tudevois ajouter, Que
par: entretien ne fut pas long , 8: que tu net’es
point prepaté; 8c autres excu es femb ables que les
Qrareurs ont: acoutumé de faire. ’Mais imagine toy
que tu as (litron: ce qu’il faloit, 8c quej’ay répon-

v du de même ,jfans fufpendre davanta e mon arcure ,
prix m’ennuyer d’un" long difcours , iru ne vcus ellre

une comme un mauvais Comcdien. - V
Il r.’ A M Y. je fuis bien-aile que, tu m’ayes préve-
nu , -8c que tu; ayes’dit par avance ce quej’avois à
dire. Je voudroisquc tu eullesajoûté aufli, Qucjc
ne garderay ni fou ordre ni les paroles , tant pour
.dpargner mamemoire. que pour ne point: trahir
la loin: de mon Heros 5 en jouant (on perfomagc ’

for lemcnt.v IL Y c r N u s. Ne finiras-tu point ton Prelude a,
L’A sur; Pour commencer donc , je te diray ,

Q1’il entra en difcours par les loüangcs des Grecs,
ë: particuliercment des ’Ateniens , qui nourris,
dans la pôvreté de. la Filolbfie’3 (ont li ennemis
au luxe , qu’ils reforment jufqu’aux Erraiigersqui
vienenr chez eux , bien loin de s’en hWer.-corrom-
pre. Il me contoit, à ce propos , qu’un-jour il en
vint un à,Arcnes tout couvert d’or se de pourpre,
avec un. équipage magnifique : mais qu’au» lieu
d’admirer L1 pompe 8c lama nificenoe, commun
(cl’imaginoit, on avoit pitié eluy , quoy qu’onne
s’enquulût pas moquer tout publiquement ,: pour
ne pointehoqucr fa liberté. Cependant , on ellayoit
de l’inflmire : Car comme-chacun citoit incont-
modé dans les lieux publics ,- par la-fmlledelès va-
lets , ril y en eut unqui-dit allés plailamment. (niait,
il befoin- en temps de paix de le fairefuivre arum
Armée; Un autnfiijoüanr’furleluxe delèsv clairs,
Le. Printsmsa, dit il. a mon»: encore venus d’où
nous vigueur ses fleurs? Ils reprirent délicatemetèî

’ 5 au.



                                                                     

n. Niosmus, ou tu
auflî les mets fiipetflus de la table. le trop grand
foin qu’il prenoit de l’a chevelure , la quannté de
pierreries dont lès doigts elloient plutôt chargq
En arez : li bien qu’en le moquant tantôt d’une

o e, a; tantôt d’une autre. non pas toutefois li
haut, ni li aigrement qu’il s’en pût fâcher, ilslî-
l’en: li bien , qu’il retourna tout changé en fou païs.

Il alleguoit un autre exemple pour montrer u’on
n’y avoit point de honte de la pôvreté , maisp utôt
qu’on en ailoit gloire , Qu’en des jeux publics , les
Scrgens ayant pris un Bourgeois vellu d’une étole
teinte , contre l’Ordonnance qui défendoit de le
trouver aux Speétacles en cet habit g le peuple cria
que l’on eût pitié de luy, &qu’il ucl’avoitpas fait

par vanité , mais parce qu’il n’en avoit pointd’au-

. tte. Il loüoit encore la liberté se latranquillité du
pais , où l’on vivoitmodellement, 8c làns cuvie,8e
ourenoit que cela elloir conforme â-la doétrine

des Filofofes , a: convenable à celuy qui vouloit
confiner la pureté de les mœurs , 8c fuivre les loi;
de la Nature. Mais ceux qui mefurentleur (cliché ,
aux grandeurs 8c aux richelieu &quifont nourris
dans a daterie a: la lèrvitude , efclaves des volup-
tez; Ceux-là, dit-il , doivent demeurer dans Rome ,
ou regnc le luxe 8c la debauche , dont l’elprit une
fois imbu, fait banqueroute à l’honneur , 8c lots
que ce divin halle en çli dehors , l’ame n’efi plus

u’un delta rem ly de belles farouches. Oeil-là ,
it-il . u’ell: le ejourdumcnlèngeôtdel’impolim-

re; C’e -lâqu’on n’oit que des chanfonslalèives, et
u’on ne voit que des aâions dcshormell’es. C’en:-

?â , que la volupté entre par toutes les portes, dont
illè fait comme un fleuve de delices, qui fubmerge
les vertus, &traineavec luy l’or ucil, l’ambition.
l’avarice 6c cent autres vices emblables. Voila
quelle efl; la vie de Rome; c’ell pourquoy lorsque
j’eus uité la Grcce our y venir , je me repentis
bien-rot de cette re olution , 8c creus avoir quité

ï a laminiereduSolcil, comme ditHomere, pourvo-
ulr r



                                                                     

norurtsn’un Fitosorr. r,
nir habiter patmy les tenebres. Pourquoy, dilbis-

’ je en moynmêmc , renonçois-ru au repos a: a la
tranquillité de la Gtcce , pour vivre icy dans le tra-
cas a: le tumulte? pour ne voir que des flateurs a
des empoifonneurs , des allallins , des corrupteurs y
8: autre telle racaille? Que veux-tu faire en un lieu
on tu ne peus vivre, comme on yvit? Aprés avoir
danc revé quelque tems lâ-dellus , je deliberay
de me retirer de la foule cummejupirerenleva Hee
&or de la bataille , 8c de m’entretcnir en particulier
avec Platon a: la Pilofofic , quoy que plufieurs
tienent cette vie lâche 8c oifivc. De-l’a, comme de
dellirs un téatre , je contemple tout ce qui le
palle dans Rome , dont une partie me fait rire,
a l’autre me fait pitié ; mais l’un 8c l’autre me
fort d’inlhuâion. Car s’il Faut loiicr le mal par
le profit qui nous en revient, je ne trouve nulle part
tant de fujet d’exercer la vertu , pour refilter à
tous les plailirs deshonnefles, à toutes les pallions
dereglées , à tous les alléchemens ’de la volu ré ,

non en le mon: lier comme Ulyflc au ma du
Navire , ni en le bouchant les oreilles commeluy
au chant des Sirénes , mais en marchant la tête
haute , 8c le courage élevé. D’ailleurs, comme
les choies paroillent davantage at l’oppolition de
leurs contraires , le Vicedonne Entre à la Vertu , se

Vl’on méprile davantage les biens perill’ables , lors
qu’on en reconoit les defauts : Lors qu’on voit
toutàcoup comme dans une Comedie, le riche de-
venir pôvre , le maître efclave , 8c l’amitié des
hommes le changer avec la fortune. Mais ce qu’il

a de plus étrange, c’ell qu’encore qu’on voye l’in-

liabilité des choies du monde, &quelaForrunefc
joiie de tout ce qui cll icy bas , on ne laille pas
de l’adorer , 8c d’admirer de vaines grandeurs , a:
de trompcufes richellcs , au lieu de s’en rire comme
on devroit. Car qui ne riroit de voir les Grands
étaler leur folie a; leur vanité parmy leur pompeôc
leur magnificence? Les uns ne vous lainent que pît

a



                                                                     

lçr Nrokmus, on Lnsl
la bouche d’autruy , a: veulent qu’on fecontente de
les voir fans leur parler, commch afifleâdes flac-
&acles. D’autres, encore plus glorieux. fouilleur;
que l’on lesndore, non pas de loin , à la façon ds
Perles; mais en leur ballât): la main , 8c emballant,
leurs genoux , le dos tout courbé , &Lles yeux baillez,
contre terre; mais l’orne encore plus humiliée que.
le corps. Car ils merenr leur fclicité en cafardai-
fis, aulIi-bien’que le peuple qui les regarde , quoy",
qu’il f chcibieu que tout cela n’cll que piperie, a,
’ u’on es maudirenlesadoraur. Cependant, Mon-
leur fe tient debout à fouffiir ces halles adora-

tions , 8: à le lainer tromper luy-même, "8C vous
donne fi main à bailèr , que j’aime encore mieux
que la bouche. Ceux-là, pourcent , me fèmblenrÏ
plus ridicules , qui leur font la couru . & qui le leveur
des minuit pour ellre de Plus grand matin âfe mon
fondre alleu: porte , 8c a foufFrir laimauvaife bu;
meut de leurs valets , qui leur dilèur leurs «rirez;
8c les apellenr (buveur par, leur nom. Marqueur:
dl: , aprcsrour. la recompenfc de unrdeËeines a:
de veilles? Ce n’ell louvent qu’uumifera le me
ou l’on-endure mile aEfi’oms , 8: Oûl’on climat

train: de faire 8c de dirc’mile chofes. contre [ou
fentiment; Enfin , d’où l’on, fi: retire roûjours ou;
mal-content, ou malade, , de forte qu’il faut aller
décharger (on coeur àunnamy , ou rendregorgeert
quelquc’coin , a; donner de l’exercice aux
dus. Ce que je trouve de plus plaifaur a c’en; que
quelques-uns n’ont, pas feulement. le, loifir d’offre
malades . 8c fon’rconuaùirs de courir routela ville ,-
lors- qu’il (c faudroit meneau lit. uMaisje n’a,

arde de les plaindre; Car lcsflareurs , à-mon avis;
ou: pires, que ceux qu’il; fixent ,, &fonrcaufepar

leur lâcheté , de l’orgueil v8: de l’infolence des au,

un. Colon: euxrqui corrompent leur model’zi’e
par l’admiration deleuflr grandeur , 8;, parla loüangc
deleurs richcllës; au lieu que s’ils vouloienr renon»
ce: d’un commun accord. à cette fÇIVltudÇ. varan;

taire;
x



                                                                     

morues D’un Frr-osorr.’ r;
taire; les Grandslleurwiendtoienr faire la cour euxs
mêmes a scies prieroient de contempler leur feliei-
ré de peur u’elle ne leurïflirinutile. Aquey lèrvi.
roient tant omets fupcrflus fur leurs tables, s’il
n’y avoir perfonue pour en gonfler , veu que fou-
vent ils n’en gonflent pas eux-mêmes, a: que
l’abOndanee engendre leldcgoullz? A quoy’fcrvi-
raient leurs beaux- meubles . a leurs grands Palais.
fi performe ne les venoit voir! ’ Car ces cholës ne
(ont pas fi confiderables par elles-mêmes, que par
l’cllrime qu’on en fait; a ar l’opinion qu’on a
d’encre heureux en les polie am. Jlfaudroitdonc.
pour rabailler leur orgueil, ’ oppolèr le’ mépris à leur:

vanité: au lieu de les enorgueillir comme-ils font;
par de faufiësdoiianges. Encore feroient-elles par-
donnables au peuple ignorant, Seaux Courrifaus,
qui n’ont rien de meilleur à dire; mais que ceux
qui font profellion de la Sagelle (oient les plus lâ-
clics flaireurs, c’clÏ ce qui e11 inluportable: Car de
uel œil penfezvvous que je voye un Filolbfe

déjà fur l’âge parmy la foule des Courtilàns, àJa
fuite d’un Grand , ou faire la cour à des valets pour v
gagner les bonnes graces du maître. Ils devroient
pour le moins quitter leur habita: leur mine mite-
re quand ils veulent faire des choies qui en fontin-
dignes, &nepas pratiquer le Vice fous l’équipage
de la Vertu; Car ils ne digèrent qu’en cela des au-
trcs , &font les plus infoleus dans la débauche , (ans
parler de leur gourmandilè 8c de leur yvroguerie.
Il blamoit particulierernent ceux qui enfeiguenr
pour de l’argent &qui font trafic de la! Vertu , com-
me s’fls metoient la SagelÎc à l’encan dans un mar-

ché; Il appelloir leurs Efcoles des boutiquesôc des
tavernes , 8c ne pouvoit faufil: u’un homme qui
fait profèllion de méprifer les rizliellcs, 8c qui les
veut rendre odieulès , ’mene une vie li contraire à fa l
doârinc. Aullî ne tiroir-il point tribut de (on
fgavoir, 8c Ceux qui en avoienr belbin le ruoient
confulter à toute heure, 86 y venir puiigîconàme

aus



                                                                     

r6 Nioluuus, ou LIS
dans une fourre publique. Car il fou eoir fi pelai
s’enrichit, qu’il negligeoir mcmc on bien , 8c
aidoit la pôvres tous les ans du relie de (ou reve-
nu. Il croyoit que la intimant: des choies ne nous
apartcnoir qu’à prgqporrion du befoin que nous en
avions, a: que c’
tenir le telle. C’cltoit un exempe vivant de fo-
brieté a; de temperaucc, (au; excès dans (on boire
8c dans (on man r, regle dans fesexerciées, mo-
delle tant en [es nbirs qu’en ficontenauce, quoy

ne d’un port verrerable, urne point parler dela
ouceur de [es mœurs 8e e [on efprit. Il avertit:

fait ceux qui le venoient voir de ne point remette
de jour a autre l’amendement de leur vie, parce
qu’on ne devoir point difi’eret àbieu vivre. Mais il

n’aprouvoir pas ce que quelques-uns preneur pour
un grand exercice de vertu e fefouëter ou déchi-
queter la peau ut s’acoutumer à la douleur, 8c
difuit, que c’ei oit dans l’ame qu’il faloir planter
l’iudolencc, 8c qu’en matierc d’infiruéiion on de-
voir avoir égard à l’âge , à la complexion , &aux

habitudes, pour ne point ambler la nature en la
fiirchargeaur , ni rompre un ballon quel’on vouloir
redreiTer. J’ay veu un jeune homme , quiaprés avoir
palle par cette épreuve , eut recours au, comme à
un azyle , a: parutdepuis plus reglé a: plus modelle.
Il pailloit de la à la reprehcnlion d’autres vices , 8c à
la fureur des fpeé’tacles dont la pallîon agaone’juf-

qu’aux plus (ages. 8c touchoit un autredeÊiut, de
ceux qui ont trop de loin delcurs funeraillcs , ajoûa
tant que les Romains prononçoient une parole veri-
rablc en toute leur vie, lors qu ils metoieur dans
leur refiament, que ce qu’ils diroient ne leur cpût
nuire,ni rejudicier. Mais je ne pouvoism empef et
de rire e l’impertinence de ceux qui apre’s avoir
eflé fors toute leur vie , pour l’elhc encoreapre’s leur
mort , ordonnent qu’on brûlera’leurs plus beaux ha-
bitsavec eux . ou que leurs efclaveslè tiendront prés
de leur fepulcre , 8c les couronneroutde fleurera

ont

oit une elpece d’injullice de re-’



                                                                     

mourus D’UN’FILOSOI’J. t1

font ceux la même qui fe traitent trop magnifi:
qucmenr durant leur vie , qui répandentdu vin dans
les feitins parmy les odeurs. boivent des parfums ,
fècourormenr de fleurs , veulent avoir des toits en
Hyvct 5 Enfin, qui nïaimelitleschofœqUellors de
leur ûifon , a: coutre l’ordre de la Nature. Il apel-
loir Cela fiiire un folecif me dans la Volupté , a: com-

À me Momus trouvoit à-redîre que le Taureau eût
les cornes au dcllus des eux , &dilbitqu’illcs de.
voir avoir au delÎous, a nqu’ilv’it mieux ou il fra-
poir 5 Il trouvoit mauvais u’aimaus les [cureurs . il:
ne les miment pas plutôr 3ms leur nez que fiirlcur
telle. Il le moquoit aulli de ceux qui fout trop deli-
cars dans leurboire st leur manger 5 6c difoit , caïds
a: donnoient bien de la peine pour ’ narre doigts de
plailir , quiell à peu pre’sl’étendücdle nôtre gouet,

car devant ni aprés ilsn’eu (entoient rien. Il ajoutoit,
Qu’ils achetoient bien cheminent ce petit palla-
ge par tant de chagrins 8c de maladies , Et qu’ils
avaient bien merité ce fuplice , en méprifaut les
folidcs voluptez que l’on tire de la Filolofic ,
pour des bagatêles. De la il venoit aux defordres
de ceux qui importunent tout le monde dans les
a; bains publics par une foule de valets , 8c s’apuyent .o.’ fi
fur leurs efclaves , comme s’ils n’avoient point de four)"-
jambes 5 ou qui parlariîe , 8: dans lesbains même , «un
ont des gens qui marchent devant eux pour les dmfi
avertir ou il faut mette le pied , comme s’ils th" "a
avoient oublié qu’ils marchent, qui dl: une choie un. ,1

u’on voit arriver tous les jours aux plus Grands
de Rome. Il dilbit , qu’il citoit ridicule de le fetvir
de fes oreilles pour oüir , 8L de fcs mains pour mau-
get , 8: d’avoir befoin des yeux-&des jambes d’au- -
Huy , pour le conduire , comme li l’on efloit boiteux
8: aveugle. Tandis qu’il reprenoit donc ces choies ,
8: autres (Emblables , avec beaucoup (l’éloquence, je

demeurois attaché à fou difcours , fans en e
une parole , a: ne craignois rien ranrquc d’envoi:
la En. Et lors qu’il eut achevé s. je le te ’ came

Tom. I. 3 me



                                                                     

la Nie. ou tu mon" D’un FIL.
mimobilesl’ans pouvoirpronoucetunfeulmot.
&elbois toutenfüeurattout interdit. Cat,s’ilm’eft

permisdefilolbfer à mon tout, ilme femble que
e cœur de l’homme dl: comme un butoûcbacun

vile, mais peuydonnent; 8c des cou uel’on y
J tire, les mûre tropviolens, raflât travers,

fans s’y :

futés à portée , &frorez , non asde venin ou de
reflue , comme ceux des Scytes 8c es Curetes , mais
d’une gram invilible , commed’un huile douce a: ’

partante; ceux-là, dis je, fontdesblellilresquine l
e pétillent jamais , 8: qui font fi agreables qu’elles j

font coulerdes larmes dejoye , comme il m’arriva en
cetteoccafion. Il y: pourtant quelquefois des cœurs
invulnerables; car comme le ton Phrygien de]: flû-
te ne touche que ceux qui fout il ris des fureurs de la
Déclic Cpbele , les difoouts de aFilofofie n’émeu-
ventque esefptirs qui font dilpolèzâles recevoir. ’

L’AI". Œe tu me contes-la de choies divi-
nes 8c a reablcs l a: que tu as faitenmon abfenoe
un g fefiin de Neâarac d’Ambrnfie ! li le plai-
fir que tu asreceu peut dire comparé àuneblelTu-
re , acaule de l’im reliion qu’il a faire fur toy , je
puis dire, que je uis blellc d’un même trait g a:
qu’en me racontant ton mal tu me l’as communi-
qué : c’ell pourquoy fouge à trouver un remede
pour tous deux.

LYCIHus. Il faut avoirrecours titubât:-
luy qui en cil l’Auteur, comme T fe à Achille
pour en recevoit guérilon.

Iljaiqunïi’airê, imitatif LuJuoxuxN-r
sans voratxxs, quiefimrpla’nredel’s
mm le T , fier quelqu: mots Qu’il lapinait, com-

’mparumpk, ulitThalartaæaurThalalla,par
un me le l’Ufagc; du? peluilènl’rufds

, - poura

les autres , pour ellre trop faibles, i
n’y font inrd’impreflion: Mais ceux qui (ont me- i



                                                                     

Timon! ou. il hit-tenson. i9
par Lumen and do 44 «un» 49,503?"
fur le rencontre des. si mir (mati «140’114!-
m fg": d nef!" langageg il tu [a page rira-413i";
aufiîlqufl’ç-t-m ces "and; en Grec du; la aramon La.-

tine. Mais «a de me: Manage tramp g mi Dialogue
du"; imitation , qui "014m" à la a du épure.

TIMON, OU LE MISAN-
TROPE.

DIALOGUE’
ou Timon, loutre, Mineure,8: plufieursaurres parlent

t’a)! la plain" d’un homme qui rumba tout 4’ en

dans un: extrême pâmai , fans afin quillé de
perfimn, qui] qu’il eûtfair du bien àplufienn
dans [in fortune. Il s’en prend du: 3114110, qui
touché de compaflim , la; me]: le Dia! du Ri.
chfl’er-, par le rim de la nemjîü où il (finir.

T r M o N. Jupiter, Pmteaeurde l’Hol’ ita-
me , de la Societé, del’Amiti , a:
s’il y a quelqu’autre Epitete que

les Pôeresredonnentenleur fureur, ou pour rem-
plir la mefure de leurs Vers, lors qu’il nefçavent
piusque dire. O roy, qui grêles, quimrles , a;

’ foudroyes fur les impies z Qu’en: devenu ton
fiai: et res carreaux de feu autrefois li redouta-
bles? Ils lotit maintinrent froidsatëteinrs , Br s’en
font allez mâtinée. santonine lamoient: heu-
re impunément avec (brifaut tenancgletien
n’efl: plus qu’nnbruùvain, 8c undfonfimnntqui
ne fait rien quenoireir. Pourquoy , Grand Dieu,
nmdeieœ’lifwldêâfilflti panifiâmes,

. fi un.



                                                                     

’ 10 Timon; ou u MISANTROPI.
comme li tu citois fourd a; aveugle de Vieillefi’e, se

ne tu ne villès 8: n’entendillès plusles forfaits qui
Ve commetent tous les jours? Car lors que tu citois
jeune 8c bouillant , tu ne faifois ni paix ni trêve
avec les coupables , 8c en abimois les uns ar des
tremblemens de terre, 8c les autres par des elu es
comme tu fis du tems de Deucalion , que tu au-
vas dans une petite nacêle du naufrage de l’Uni-
vtrs . pour reparerles rüinesdu Monde, accordèr-
vcr quelques telles du genre humain. Leshommes
fout devenus plus crüels a; plus méchans qu’ils
n’clloient alors; on ne te fait tantôtplus d’offran-
des ni de lactifices , li cen’cll quel u’un en panant,

aux jeux Olympiques 5 encore -ce plutôt par
coutume; que par zèle ou par devoir. Enfin , on t’a
prefque depollcdé , comme tu as fait ton predccef-
(eut. Les voleurs te pillent tous les jours impuné-
ment , jufqu’à mette fur toy leurs mains ficrileges;
comme ils ont Fait depuis peu à Olympie , ou n-
daur la folennité des jeux. ils ont coupé l’or ta
chevelure Cependant , vainqueur, desTirans , tu
fus li lâche que de lbufrir cet afront fans crier lén-
lcmentâl’aide, pour rcvciller les chiens, oulevoi-
finage endormy. QI’il faifoit beau voir alors Ju-
piter ,’ avec un foudre dcquinzc piedsa la mainlqpi
lèlaillbir tondre par des brigananuaud te reveil-

zlqras-tu d’un li long albupillement i’ illullre ufur-
pater" , pour châtier de plus grands crimes que ceux
des. fables P Car pour ne poiritparler des autres,
puis-que ce ne fêtoit jamais fait, comment laides-

,tu impunis les ingrats quim’ont abandonné , aprds À

avoir mangé tout mon bien , &quiueme dent
dans ma milêre, aptes m’avoiradoré ans ma

ttune. Ils le détournent de moy lors qu’ils me ren-
. contrent, a: nie frayent comme un oifeau de mauvais
anoure. Maintenant donc , privé de tous biens 8c

v. acatblé’ de tous maux. je fuis contraint de filofofer icy

avec la bêche 8c le hoyau. Tout l’avantage que je
rite de ma retraite , c’elt que je ne vois point la pro-

Pe-



                                                                     

Trucs, ou LE MlsAurnon; u
fienté des me’chans , qui au! pas une petite feiiciré.

Réveille-toy doncencore un coup , fils de Saume 8c
de R de, d’un fom meii plus long que celuy d’Epime-
niât, 8c r’alumant ton foudre fur le mont Oe’n, c’en-

fes en les impies , fi tu ne veus qu’on croye que tu fois

mon, commeouie publie en Cretet, 3e que tout
ce qu’on dit de t0] ne foi: que fables: que fiâion
poëtique.

Jarre un. Qui efiœbiasfemateur, quicriefi
haut du mon: Hymne? Ilfaut que ce fait quelque
Filofofe; a: un autre ne feroit pas fi infolent.

M a n aux s. Neconois-tu pas Timon , qui t’a
fait tantd’ôfrandesscde factifices, &qui nous trai-
mit fimagnifiquement le jour de tafefle a

In P I T n 1. Quoy , c’efl; luyl Dieux, quelcbano
ment! Comment un hommefi riche, 8c qui avoir

un: d’amis ; a-t’il pû tomber tout à coup dans une (i

honteufi: pôvreté. AM a ne u n l. En faifant du bien à desjngtats .
qui l’ont abandonné, comme les Corbaux [ont la
charognes , Ions qu’il n’y a plus rien à ronger.

J u r 1 r un. Vexitablement , il a quelque fixiez
de (e plaindre; &nous ne pouvons. fins ente lus
ingrats que 1:3 faux amis , l’abandonner.ainfi us
(on mal-heur; aprés le foin qu’il zende nous dans
û fortune. Maisacablé d’afFaircsde tous œflez, 8,:
depite’ contre les méchans , dont le nombre croift
tous les jours , jufqu’â me donne: de l’épouvante,
je ne regarde tantôt-Ælusla Terre; outre uej’ayh
tête rompüe- des Tputes des Filofo s , qui
m’empéçhent d’entendre les cris des autres , fi
bien que celui-q a du oubliéparmy la foule. Mais
pour ne le pas lainier languit plus long-rem sdans
fa milita, pten avec toy le Dieudcs Riche es, a;
le mène chez luy , avec ordre den’en point.partir,

uand il le voudroit chafier. Pour ceux qui l’ont
a ndounég, je ne manquera pas de les foudroyer ,
fi tôt qu’on aura momm é mon foudre , doue
je 11.9qu [autre jour deux pointues envie lançantk e .. . 4.3.3 ,. , V me?



                                                                     

n TIMOH, ou u MisAurnorr.
tv un: ueüœùwonuékfilobfeAna ras, i’
vîà’ôit âme: à feedirdple; que
que 83 mais. Maisilfi mità «amen fous l’eû-
refit! se Mates-,8; «pemzj’ailay maman pua-
dre le &Mpl’eüèûmïrac de Poilu , qu’ine’mïvât

au: nî bien mm. hmm. relançant:
En)! mais? des, auroit me: auourleur cduy qu’ils ont m pril’e’ .1

M n heu! à. (Ë’iléfii’fl’ipbmmüee’rièt bain.

nua Emma: airs un sarrau, pour gagner a
aure -, ibis ü1èo’r’e’eîl fiiûntûe’südüsk ds pîîc’tüs’!

Si le Bon mm Timon malmenages briseroi-
fezfin’sfldïdife , me: Miguel)! mû vie fluan-

tenan: a: Tes a: (ds marathemÊiue ’ u Ciel be qu’il amandaie Toüt’cflis,îe’ctoy

que tel: ne E17 finît: "de Han g affila f: bien des
khmer, ’qùîhe Maman.
Iu e 11’ a a. Pourquoy!

un un, n luyûutàe’fianle’râluy-mëme.
Pi Murs. Voul’eî-vaus îe hmm en un

lieu ou ’l’on ne me (gantai: dükit’! Emôy’tzïnüy

chez cesëgens oui (pieu: 6e ’queîè wifi": 3 8: mm.
bien î: «soulte à muerai, lequels fousqü’l’æn’o-

rem , ’dÔuPïiEhÎ tome leu’r Vie dans la’pôv’fietë.

’1’ ïl’ ne; Tu ’l’lïs sa â’ïér’üindlted, ilëfl aira

in! [hit parla aigrira. Mili’sîe in’ëtonneTqUe fil le
mais Encole’rèaee’equ’ohüflàîfl’elîbre. «au queux

te i " s itirrefoikfiès üliiriëtsqui t’enferinoiexiç
Tous hâtif. T3315 Et Billet EulemëtitWoirTa itinîîer’e,

8C firman: Tou’frit gâta, Tu mit-Dis que
c’efioit’èe ’ÉlIili Te tendoit Épîle À défiguré, Re icit-"mû

choir Cime qüb’tulnie’fdri a: u’â t’èvader. Tutte.

aime, pour unel niait: ’ plainte d’elÏre Ms
çà petitement , Bhns ’qdelqueitour libitum,
au mayen: banne , Îpôfirn’y’vlvre ue d’inte-
:ngsysc’ü’ufhrc, ’qui’elÏ un fofrmnuvàisa’! immun

blâmoisw’auflî les mon: 5 I pintaient id’àinoùr’p’o’uîr

cor, âdgpehâaflç n’en’d ioliir’; geuiblhbiêy’àçc

phi ’ Tables, qui gracile au râtelle: ne pouvoit
man-



                                                                     

Triton, ou u MISANTIOPI. a;
manger dufoin, ni foufrir que le cheval en man-
gêat. Tu difois qu’ils citoient jaloux d’eux mêmes .

8c fe retranchoient leurs propres plaifirs fans confi-
dcrer que ce qu’ils aimoient feroit un jour la proye
d’un voleur , ou de quelâue indigne lutiner. N’as
tu pointde honte de le e’clire mali de tes anciens
maximes?

P r. urus. si tu meveus écouter, tu trouveras
que i’ay rufian. Car lesuns me laill’entaller par ne-

ligence , a: les autres , m’epargnent par liulpiditë’,
te de fçavoir que s’ils ne m’employenr , je eur li:-

ray inutile . qu’ils feront contrains de me quirer.
avant que de s’efire fervis de moy. Diroit-on qu’un
homme aime a maurelle , qui l’abandoueroit a tout
le momie-î Je crquuenon, 8e que quand mellah
amoureux . tu n’en ufois as de Infime , D’autre co-
ne . del’avoiren (a puilEPnce fans enjoiiir , celad
encore plus ridicule; cependant , c’cfl: ce que En:
les uns scies autres.

Jo r! -r s a. Ilsfontallezpunisparleur vinifias
que tu te menesen peine de lespunir; [aulique la
uns, comme des Tantales , meurent de forfait milieu
des eaux; 8e les autres. commedes Finies voyeur

I emporter leur bien par des Harpyes , avant que d’en
avoir goûté. Mais va trouver Timon , tu lettonn-
m tout autre qu’au ravant.

P r. u r u si C’ comme fi tu m’envoyois verte:
de l’eau dans un muid perce.

juan-na. si celait, üferabieu-rôrâfec,&
Timon contraint de boire la lie quand il n’y aura
plus de vin. Mais va me, 8c ne Mercure a: fouviene
de m’amener au retour qu que Cyclope du mon:
Etna, pour racommoder mon foudre; que vos
bien que j’en auray grand beioin.

M a noua a. Partons, QI’as-tuàclocëebestu
boiœux, auŒ bien qu’aveugle? ’e i

Pr. u r u s. Je vay toujours de la forœquaudon
m’envoye chez uclqu’un; dei! pourquoy je n’ar-
rive que fort rail , a: [cuvent quand pun’ena plus



                                                                     

,4 Timon, ou tu staurnornî
que faire. Mais lors qu’il cil quellion de retourner...
je vay vite comme le vent , &l’on cit étonné qu’on

ne me voit plus.
M a n c u n a. Cela n’ell pas toujours verirable ,.

(a: il y a des gensâ qui les biens vienenr en dormant.
P1. u r u s. Je ne matche pas alors fur mes jam-

bes , mais on m’emporte (indes crochets; 8c ce n’eft
pasju irer qui m’envoye , mais Pluton, qui en airai
Dieu (les RichelTes , comme [on nom le témoigne.
Car il fait pailler en un moment de grands biens
d’une main a l’autre; Et tandis qu’un pôvre mort
cil jezécnquclquecoin couvertd’un linge, de peut
que les chats ne le mangent , (on heritier fe créve de
rite en me voyant. 8c une pleurer les autres qui
bâailloienr apre’s moy comme de petites hirondelles ,
ce n’ont avalé que du vent. Car ors qu’on aouvert
le rétament , on trouve pour hetitier quelque lâche
flateur , ou quelque infame valet s qui lervoit aux
plaifirs de (on maître, 8e qui change aulii-tôt de
nom ; 8c en prend un magnifique , laillant fer com-

I gnons étonnez dela fortune . qui porteur le deuil
pour luy. Cependant , il ne me tient pas plutôt qu’il
en devient glorieux a; mfolent, frapel’un , hum-je
l’autre , tant qu’il tombe dans les piegœ de l’amour ,

ou de. quelque autre pallioit , qui confume en peu
d’heures ce que le defiint avoit amallë avec beau-
coup de teins 8e de peine, Se triomfedu fruit de mile

crimes. - A. M a 11 c u x a. Cela arrive d’ordinaire,mais quand
tu marches tout feul, comment peurs-tu trouver le
chemin . veu que tu ds aveugle?

’ P L uT u s. Aulli m’e’ are-je quelquefois, se
gai-je fouirent l’un pour ’autre.
’Mgn c u p. a. Je le croy ç car tu n’anrois pas

lai lYé s par exemple . Potion ou Aril’tide, pour enri-
chir Hipponique 8c Callias , mais encore , comment

faisttu P I .p 1, u -r u s. Je tourne tant , haut 8c bas, à droit et
àgauçhc, qlllc’je rencontre quelqu’un qui me failit

au



                                                                     

TIHON,-Ou ne Mrsanrnon: a;
au collet , a: te va remercier de [à fortune , ou quel-
qu’autre Dieu qui n’y aura pas fougé.

M en c un r. Jupicerfetrompe onc, lors qu’il
croit que tu enrichis lesgensde bien 2

P r. n r u s. Comment voudroitilqu’un aveugle
comme mo pût trouver un homme de bien, qui cil.
une choie li rare? mais comme les mechans (ont
en grand nombre , j’en rencontre toujours quel-
qu’un.

M s a c u n s. Mais d’où vientque tu cours li vite
au retour , veu que tu ne fçaispas le’chemin i

P Lu r us. On diroit que je ne vois clair qu’a-
lors. 8c que le dellin ne m’a donné des jambes que

pour fuir. . .M au c u R a. Dis-moy encore,pourquoy ellant
, aveugle, pâle, défait 8c boiteux , tuas tant de galants

qui meurenrd’amour ur toy , 8: qui métent tou-
te leur feliciré a te po eder?

Pl. u-r u s. C’elt que la paflion les empéehe de
voir mes defauts , 8c qu’ils font éblouis de l’éclat
qui m’mviromie.

M s a c un a. Mais lors qu’ils te tienenteu leur
puillance, ne remmaillent-ils pasaullî tôt les maux
que tu traînes apre’s toy ? Cependant , ils ne s’en
peuvent défaire , 8c on leur arracheroit plutôt les en-
trailles que leur or.

P r. u-r u s. L’orgueilala folie 8c la vanité les arre-

(leur , a autres vices lèmblables qui marchent toit-
jours à ma faire , se ni ne le l’ont pas plutôt emparez
d’une am: , qu’elle a 0re ce qui luy nuit , trouve ad-
mirable ce qui nel’eli: as , &pour comble de mal-
heur , dl prefie a (ou tir mile tourmens , pour ne
point quiter la caufe de a ruine.

erc un a. (Lue tu és leger 8e glill’ant P. Tu
coules comme unean ile , quand ou te prelle; au
lieu ne]: pôvreté cil iglüanre, qu’on ne s’en fçau.

toit déparer. Mais toutou riant . nous voicy arrivez
prés du mon: l-lyméte. Defcendons. 8c me prens
parle manteau , de peur que tu ne t’égares.

B 5 P r. u.



                                                                     

:6 Triton, ou u Minuteur;
Pr. urus. n as mon, cet comme ie fuis

étonrdy fixoit peut-albe me jeter entrelesbras de
quelqne’lot ,onbiendeqnelque méchant. Mais que!
bruit cil-ce quej’cnrene continedu fer frape con-

tre une pierre? .M a a en: l. Cet! que Timon cultivequelqne
champ pierreux. Dieux! comme lldlîfiit: au prix
de ce qu’ildldr antre-fois l Le voila tout enflera ,
a: tout eouvertde haillons l Mais quelles gensvoy-ie
autourdeluy; [atone , la Santé , laSa e, la
Vertu, mutiniez: par le Travail, a: la Pôv . Voila
bien d’autres gensquc la Satellites.

P tu i- u a. Panna?! nenous voudra pas recevoir
en leur prelEnce.

Man c u au. Necrainrien , fouslaeonduitede
Men-ure s le lanufpices «Jupiter.

r. A Pô v au: a. Oùmenes-tuccluy-cy, Mer-

CuI’C Ï .
Mrkcuk a. VersTimon,de lapartduMairre

des Dieux. AL A P ô v a u a. Qnoy ! il meméprilêlîfort ,
à? qui me devroit maintenir , qu’il me veut ravir

ny que je poll’edois, pour lelivrer à. monennemy ,
afin i ’apres l’avoir corrompu parles delices , il me

le rugiemfuiteponrle guerir? Bit-cela lancem-
penfi: des fervices que j’ay rendus a Timon , en luy
oflanr le: vices , a en l’inüruifint à la Vertu 2

Meneur. a. Jupiretleveut ainli. Befesordres

font inviolables. ’ pL a Pô v n n- i. Suivez-moy, mescompagnes,
Timon verra bichât ce qu’il perd en nous perdant.
Qu’il n.- louviene que je ne luy ay rien aprisque de
bon, (a: que mon rival n’en fera pas de même. Tien,
Mercure , indiciels filin de cor se d’efprît, fige ,
laborieux , vigilant , méprirent e’luxe’Be la vanité ,

comme’ds choies pannicules ou inutiles.
’ M en c u a z. Les voilapartis ; avançons.

T1 in on. fi cites-vous qui venez ainfi tron-
bler le repos de ma finitude: 6c me détourner de

"a?



                                                                     

Triton, ou LE’Mr’sanrabe. :7
mon ouvrage? Retirez-vousmnejenevnnsen au":
retentir.

Men cuits. Tout beau, ie’fuisMercute, qui
t’ame’ne le Dieu des Richtlfes a de lapart de Jupiter.

R is-le comme rudois , 8l commeil maire.
Inox. Je ne me fonde, niddsbieuxni des

baumes , trompé par les unthhbandonn’épar les
autres; a: je va de ce pas’rompr’elatêteâeet aveu-
gler, s’il ne le raire.

Prunus. Puyonsdeboune’heure’, que ce il»:
ne nous calife quelque’malaencontre. ,

M x a c u a a. Attelle toy , l’ans’tedépitereontre

les Dieux qui te veulent rétablir dansa-gloire , a;
combler de honte tes ennemis. I .
’ ’Tr mon. Ne me rompez pourrie tere’decesfô-

lespromeilës", code cesvainesefpetances. Il ne me
faut pour vivre que ce hoyau , se je feray alla ’heu-
reux, rvcu que’e nevonsv . e * me.
, Muïgu R t. Cela feroit bâti nous allions

hommes , mais nous Tomme: ambiant qui venons
pour te’fodlager. Reçoi la bonnefortune quele Ciel

t’envoye. v Il V’T r au ou. Jay Mcouàd’ouîgaricn âjnpirer ,
de l’honneur qu’il me En: il: ’fduvehlr de moy;
mais je ne veus point recevoirceluyrcy.’qui’e’ll-cmfe
«lettons-mes maux. tu: au luy’qui’mîazlivré aux

filateurs 3 qui vm’afai: drèflbr ces embûches s qui
m’a rendu odieux se m’a moféàl’envie , qui m’a

corrompu par les délices; 8e lots ’e’je ne mepou-
vois ’lus palièr- d’e’luy; il m’a ahan onnë’com’me un

traître; En ’lleu’que la pâmé araucan abrason-
verts , .8: m’exerçant dans le travail 6c la peine , "m’a
fourny le éhofes nectaires , &’m’a’aprisû mëpfilër

la ’l’uperliües. :C’eii; en: qui m’a rendu mutât

moy-même; qui m’a a’E’tauéliy du’pouvoir de un.

tune , qui m’a enfei quelles étoient les Véritablà
riche’lles , qui m’a nus en unfeflat natiquille, où je ne

crains’ni une populace ’émelie, ni n’omett-
rompu , ni un Courtil’an dateur , ni un Tyran irrité;



                                                                     

es TINON, ou LI Mantisse".-
a: ou je cultive ce champ en paix; fans voir les maux
des grandes Citez. Retourne t’en donc comme tu
és venu , Mercure. a: teméne eér aveugle àjupiter;
je feray allez fatisfair ,quand il aura rendu lesaurres
aulli mal heureux que moy.

M a a c u n s. Tu te trompes , mon amy. Tout
le monde ne fçait pas fuporrer la pôvrete’ comme tu
fais , ni crier fi a propos pour dire delivré. Ne t’opi-
niâtre point contrejuptter , se reçoy les biens qu’il
t’envo e 5 il ne faut pas refufer les prefeus des Dieux.
Allez e gens ont En des prieres, qui n’ont pas elié li.
bien exaucées que tes injures.

P11. u r u s. Yens-tu me permette de me defcu--
dre, fans te métre en colère? A

T tu on. Ouy , pourveu que Ce foirera peu de
mots, a: fans préambule , car je fuisennemy des
longs difcours.

P t. u r u s. Mais j’en aurois befoin pour répon-.
dre à tous les cheE destou acculation. Dy moy , je
te prie , en quoy puis-je t’avoir allèncé î Ell-ce en te
comblant d’honneur 8e de biens, 8: te donnant à fou-

irait tout ce que les autres "defirent? Si tes dateurs
t’ont fait quelquedéplaifir, je n’en fuis pas me, 6e
leur mépris n’en venu que de mon abfcnce. fautois ’
bien plus de fujetdemc plaindre , de ce que tu m’as
livré entre leurs mains, (Je abandonné à ceux qui
me drelYoient continuëlement des piéges. D’ail-
leurs , ce n’en: pas moy proprement qui t’ay quite’;

mais tu m’as challc’ de chebtoy, ce quim’a mis
en téle colete que je ne voulois pas revenir , quelque
ordre que j’en enlie de jupiret , comme Mercure

te le dira. ’ .Mr n c u a a. Ne cmin point qu’il y retourne
jamais, &demeure icy puilquc Jupiter te le corn-
rnandc 5 Continue de foiiir , Timon, 8e tu trouveras

un trerqr. ’ ’ ’ ’
T x M o N. Il faut obëir aux Dieux ; mais confi-

de’re, Mercure, que tu me vas réjctet en de non;

veaux maux. l Î ’

; " M r I.-



                                                                     

TlMON, on 1.1: MISANTROPI. 2.9
Mn. eux s. Porte-les imminent pour lla-

mour de moy , quandce ne croit que pou: faire en-
rage: tes ingrats a: tes envieux. Cependant je va
regagner le Ciel parle mon: Etna pour m’aqnitcr de
la commiflîon de Jupiter.

P x u r us. Vien Trefor,fous le hoyau de Timon.
.Continüe à creulêr . mon amy.

T 1 M o N. Grands Dieux ! qu’efl’eeque je voy;
Veille-je, ou fi je dors! D’où Peut venir ranrd’or
en des lieux fi reculez? Ne flamme point aullî ds
charbons? Non, c’ellzdel’ortres- ur&tres-fin.qui
étineéle comme du feu . Vien , eËer amy , que je
t’embralle aprés une fi longue abfence ; Je cm
maintenant tout ce que les l’ôetes ont dit de Jupx-
ter se de Danâë g car je nevoy polntde pucéle qui
n’ouvrît fan fein à une chofefiaymable, 8: fi pre-
eieufe. 0 Midas 8: Crefus. vous n’avez elle que
des coquins au. prix de moy! C’efl: touteeque peut
faire le grand Roy de Perle que de m’égalet, a; le
trefbr de Dalles ne vaut pas le mien. Conùcmns
icy mon hoyau, se mes haillonsâla Pôvreré: ca:
je voy bien ue je n’en aumy plus que faire, a: que
je vivray de.ormais dans la gloires: dans l’opulen-
ce. » Mais non ,II retirons nous plutôt en quelque pe-
tit coin du monde Pour y vivre tout-feul a nôtre
me, se y baffle une tout pour enfermer nôtre ne-
for. Car je ne veus plus vivre que pour moy. ’Ar-
ricrc tous ces noms d’Amis , de Parens, dlAlicz,
pour cela n’efl: que chimere. La Patrie même me

en pour un fantôme. Je ne veus plus avoir de
confidetation pour perfonne. nîaymerd’aurre que
Inlay-même. Tous les hommes feront delbmm’s
mes ennemis; leur rencontre me fera funelle g je
métray un grand delà-tr entre eux 8c moy , 8c ne feu,
jamais ni paix nitrêveavec eux. (brand je facrifie-
xay , je ne traireray patronne; Aurantquej’ay elle
libers! sa complailànt , je deviendmy ctüel Be barn
bue. Si le feu le prendquel gente, bien-loin (17
porte: de l’eau j’y jenny de ’huile 5 8i- quelqu’un

CH.



                                                                     

jo Trucs, ou u Massue":
cric à l’aideeufcnq au. iel’enfonoerayauljeude

luy Melzmzin. diamant, mes Dogme: ,
6L les maxima de au politique. Qu’on m apelle

j L"? * hampe ou Mural): , 6d! dequoy je ne me
fr; à (oncle point . bien-loin de m’en offenlèrj’en (en)!
au)" gloire, Je En! bien-aile , pourtant , avantque de
tu... me mirer , (fion (çache que je fuis riche.afin qu’on

en acre de pin Mais qui l’a déja dit à tout le
mondez On sœur: iey «le tous collez. murons-nous
funeste montagne pour y dire plus en femme. Tou-
tefiqis. j’ayrue mieux encore me communiquer pour

et W a mimi ce neferoir que pour fameux-age;
davantage ceux que je voy , par le mépris que j’en fi:-
ray. en: celui-q qui s’avance le premier? c’en;
le p3 , te 6mm . qui. me tendit u’aguere une cor-
de paume i l luy demandois du pain . fans le (o uve-
nir des repas qu’il a faits matelas Chez moy.
Je finis breuaife qu’il fait venu le premier ; pour dire
le premier puuy.

G n A r o u. Bonjour , le beau a 1’ me: a: le
Magnum; J’avais bien du que es Dieux ne
stimula: pas minicars les prieres d’un homme,

e . lT x lem-Bonjour , le plus méchant a: le plus
bien: de nous les hommes.

GNAl’Ohl. Ha ha in! tuveus rire; Canna:
toujours a mêhraillerie. Quand veus-tu que nous
burkas: gable îlefgay unechaufqn àboirç tout:
noue .

T .1 u 9 il. la, unipaupanvantdç Le faire chan-

œrèane . . P . m 2 v, avexer-ou. ou: ne me -ru zen e.
vaur le q y P6Triton. mais un Peu. je ne fanny bien crier
d’une-autrefiçqn. -

GNA’I’QN. Donne moy plutôt quelque choie
pour mm; me l’argent dtunremedeàuous

meTrucs. onyc mn’éspæeucorepmy!

. , Gru-



                                                                     

Tmou , ou a: M: son nous: u,
sa A108. me retire;E mais tunnepemras’

dem’avoirrtaité r mal. KT r M on. Qui dictature toutpelé? clellliilia-
de le plus cruel de tous mes vautours , 4 ni aptes avoir

s reeeu de moy jufqulanmariagedefafi le, me fra
l’autre jour uej’érois malade, au liarde me fou -

ger. Ce t, il ne (e pavoit laflërdeme loiier
durant mafortuue , 8rd: direguej’ellzois plusbeau
que Narcilre , a: que je diamants mieux que ne font.
les Cygnes des Pôetes.

F r r. r A n s. Ha! l’impuclent coquin que Gua-
ton! il te traite maintenant d’amyôcdecamarade.
luy qui ne te vouloit regarder auparavant. Tua:
eu raifon dechâtier ingratitude. Pour moy, tu.
fgaisl’ellime quej’aytoûjourslàirdeta vertu, a: je
n’enllepasmanqué de te vifiterdans ta difgtaee , fi je
n’enlÎe leur que lustral-heureux a’nprelaendenr rien

tant quelevifagedeleutam a, dansleutinlintune si
mais je t’apportois aequoya l’amertume de ta
condition , lors que ïay isquctun’en avois plus
de befoin. Je n’ay pas lai pourtant’dlavancer; pour
t’avertir de fouger mieux à l’avenir aux mitiez que
tuvoudras faire , a de regarder des Battus , qui ne
t’abandonneront point depuis qu’ils auront halené
une fois ton trelbr. Il ne fe faut point fier aux horn-
mes dece tems-cy;l’lngratitude rît: par rom. Mais
tu n’as pas befoinqnlontefall’e leçons , toy
pourroisinltruirelcsauttes, 8e dontla vie peut -
mévente à tout: la Pollerité.

T 1 n ou. Jereremetcles. Filiade a de ces bons
avertiflemens; Mais agnathe un peu que je te tés

me. F n r. 1 entamera! il raïa rompu latêteavee
fou hoyau. quarras amusai «in fit-ce la la
récompenfe de mes homme

T1 mon. Auxaueres. Y ’ l’OnœurDemea.
a: s’arrache avec uanâ- un. «usai:

s doureâ mafaveur. Caril fedit tout 1mn mon
Parent : quoi au: D’autre au: à En: même

(tu-



                                                                     

31 TIMON, ou LI MrsANI-rt’ovx."
diliribution aux pênes de ma Tribu , ilne arroi;
pas femblant de me conoitre. Cependant j’ay payék
autre-Fois une grolle amende pour luy , fans quoy il

feroit pourry en pri (on. *
D a M s A. Bon-jour, la gloire dernn pays i l’apuy

à: le foûtien de ra famille . le rem ar de toute la
Grece. Le Peuple 8c le Serra! allèmb a, t’atendent
pour palier le DecIet que yoiey: Amulu ça: Timon
fil: d’Equ’emuidn, du Bourg detolym , tous
le: autre: , sans suif-parloir n’en probirÊ, ’55 ne rem de

rendre finaud l’Eflar , de millerpnr le bien pu.
51:2. D’ailleurs , qu’il a remporté le ix majeur
olympiques rami la lût: , 4145i la tour t , Ü aux au-
!ch exercices.

T l M on. Quel impolleur! je ne mefuisjama’s
trou vé à ces jeux.

’ D a M a A . N’importe , on ne ligaturoit mérre trop

de cholès favorables en un decret- Ne m’interromps
point. 14:":qu , dispje , qu’il a remporté en un mène

je!" [prix de mjeux , ES qu’il r’ej! porté caillement
en la journée «mm les Ammim: . on] enfinpa Jeux
bataillon: de Spartiates.

T i M ou. Comment-cela! je n’ayjamais elle à

la guerre. AD u M a A. Je loüe ta modellie . mais je n’ay pli
difiîmuler la verité , Attendu , enfin, qu’il (Il homme
de confit"! E5 d’attention : il a lémàle hm au S mat, 8’

au Peuplt,dc Infllrefl’er unefiatü: d’or dans le Château.

près de telle de Minerve, quifoir Marennes de rayonnai
gui mm un fiudn à la main, pour Symbalc defm do-

’ queute ES de [a 12»!th : 25 de le couronner tmfli defipt
couronner d’or a qui feront proclamée: aujuurd’bajlur

le ténue public par le: anneaux 1&4!!sz i, puffin:
16’!!! la fille de Barbus , 25 un jour de rejaüifl’aneè
pour lu). C’elk l’avis de l’Omteur Demea , (on A-

my , (on Parent , 8c ion Difciple. Mais je fuis fâ-
ché de n’avoir pas amené avec moy mon fils, qui por-

te ton nom.
’ TIMON. Et tuméfias-marié; i - - .

* - Da-



                                                                     

TIMON, ou tu Mrsau-rxon’; 3;
DeutnrNon; mais je le feray l’année qui

vient. .5: apelleray d: son nom le premier fils qui

me mura. .T 1 M o N. l’en doute; Carauparavant, ie te al:
reta’y la tête ; pour recompcnfe de ta liche 8c infirme

ânerie. AD a M n A. Au (ecours mes Amis ,’ lbufrire’z-vous
qu’un matant frape les Citoyens, luy qui ne l’efi pas?
Mais je t’e fetay bien-tôt porter la peine de ton info-
louee , Boutefeu , quiabrûle’ le Château , pour piller
le Trefor public.

T 1 M ou. Trouve de meilleures couleurs à ta eau-Ï
lagmi: , car le Château n’a point cité brûle . ni le

Trefor pillé. i v V .D l M l A. Mais tu n’es riche que de larcin.
T r M on. Reçoy un recoud coup de ballon pour;

ton im liure ,Àmais fans crier , que je ne t’en donne
un (roi «me. Cari! feroit honteux , apres avoir dei.
fait deux bataillonsde Spartiates, que je ne puille
metteà la railbn un coquin» A quoy me finiroit-il
d’avoir remporte tant de prix en un jour aux jeu:

’ Olympiques? Quiell: cetauttequis’avance, c’ellle
Filofofe Thraf clés; Je le reconois à fa barbe de
bouc, a; à la uteur de (es fourcils. Il marcheâ
grands pas , a: grommele entre les dents; fins doute
qu’il meditequelque harangue, car il retroulle (es
cheveux (in fou front; QÙl relTemble bien ,” en cet
élise , au Triton ., ou au Borée de Zeuxis l C’eft une
ebofe étrange qu’un homme fi modem en apa-
rance, et d’une mine fi grave a: fi aùfiere, aptes avoir:
filofofé tout le jour nice les Difciples , n’ait pas

lûtôt bû fur le foir un grand hanap que (on valet -
uy aporte, ne œusœsbeaux difeours de venu s’en.

vonten fum e, 8c il ne s’en renvient non plus que
s’il avoit bi: de l’eau du fleuve d’Oubly. Catalors’

fc courbant fur (on alliete , comme s’il 7 devoit
trouver la vertu qu’il cherche toûjours , 8c qu’il ne
trouve jamais , il donne échec &-mat à tous les plats,
quoy qu’il r: plaignetoûjours que l’on mange t0!!!

« Tom. . C fini



                                                                     

34 Triton; on u Muni-rouer.
finsluy, &s’em ’ idevinatdeviandescontbye

’eeux ifont a ’pres deluyâtable; r uddela
Çmllc ur la barbe , a: fur lès habits 5 quere e la com.
pagnie ; tant qu’il le faut engluer yvre du fel’tin , on
ilne une paseo be’oayaut loücrla fobricte a: la
continence , entre îes bras de quelque Muficiéne.
Mais de jour il ne le ce’de à rfonne en menfonge 8c
en impudence , fans parler e fes ulules , de (on ava-
rice , a: de cent autres vertus lèmbIables ; car c’en un
parangon de fâgefle 8c de doctrine. Mais je m’en v3
l’accommoder de toutes pictes.

Tu A SYCLES. Je ne viens pas aubruitde tes
trefors , comme les autres , ni au fouvenit de tes fe-
fiins: Car je ne fais pas plus d’cl’tat de l’or que des

cailloux du rivage, a: n’ay mon pour vivre que de
En 8c d’eau , avec quelque oignon a ou quelque fa-

e . quand je me veux traiter plus fplendidement.
(Je méchant manteau En ut me couvrir, 8c avec
cela je dif ut: de la élime avec jupiter. Mais
veus cm cher que tu ne te bills corrompre à ta
fortune , a: li tu m’en crois , tu jetctas ton argent dans
la riviere, comme une chah: ruperflüe, pour ne point
dite pernicieufe; fi tu n’aymes mieux en faire
à ceux qui en ont belbin . a: particulier-entent aux Fi-
lolbfes , qui le meritent mieux que les autres. Mais
pour moy, je ne te demandenen; car-cette beface
me fufit. Cen’efl pas que fi tu y voulois mette quel-

echolè ne t’aquiucr d’une partie de ce que tu
ois à la ilolbfie, cene En: pour en ayder quelque

Amy incommode. Du relie , elle n’en: pas fort gram
de, st ne tient que deux Muraux à grande me-
fure 5 car il faut qu’un Filofofe (e contente de peu.

Tir u o N. C’efl: bien dit -, mais aproche aupara.
van: , que je redonne quelques coups de poin ,i ur
exercer ta patience t 8c de furetoit un coup de on.

Truc Yen s. Aufecours, mes Amis, fou-
liez-vous qu’on m’allàlline dans une ville libre E

i ’Tr non. Qu’es-tu à crier! cit-ce qu’on ne
t’en donne pas alla? Tic, en voila manne

ou.



                                                                     

.L’Arcrou, ou La .Mtfiypktosx 5,;
douzaine par dallas le marché, Mais qu’elleeçy?
toute la Ville acourt en foule a. Grimpons fur cette
montagne pour nous défendre plus facilementdïen-

haut, acoups de pierre. . ’
P 1. u s I a u n s. Tombeau, nous nous en allons.
T Luc N. Ce ne fera pas pour le moins fans

coup fuir. p
L’ALCYONÏ; OU LA ME-

TAMORFA’OSE.

D I A L 0 G U’E’

DE CHERBFON , ET DE Sommaire,

Il prendfitjn depurler dalla profana divimirfitr la n
filiales 11mn: r maisc’ejl flûtât, iman mais,
filon l’opinion de Socrate, que [élan la fient: ce
qui flair [amerri quelquerum , fi ce Dialogue a]?

Je la]. i . - .CH’IRIÏON. Ù". (on a. frape, mon
l oreille? QI’ilell agreable!

Il vient du colle du rivage,
8c de la pointe de ce rocher qui s’avance dans la, mer.
,Maisde quel animal peut-«cille? œr les poilions
fontainiers, a: les oyfeaux qui hantent les mets .
n’ont point proprement de chant. ’ .

-So on La: r. .C’efll’Aleyon tant-vanté, 40mm

tome cette fable , Œela fille dîEole ayant perdu le
beau Cëix fou-mary , fils de l’étoile du mir a le oen-

fumoir en des regrets (uperflus, u lors queplesDreux
touchez de compallion , - la chan rengjenoyfeau x
qui cherche encore furieseaux , c uy qu’elle n’a pli

rencontrer lin. la terre. i
C a un n ont xQuny! cÊefl: l’Alcyon? Je ne

l’avoirjarnaisoüy 5 mais a voila mirable-ment

C a. q quel-



                                                                     

56 mucron, ou La Marauonrose
quelquecholè de lugubre. Commenteû-il fait 2 car
je qui ay jamais veu -, que] que j’en aye fourrent ou”
’ et.

S o c n A r a. Il cil fortpetit ; mais la gloire n’dt
pas petite; car ur recomïnfe de fou amour , les
vens retienent eut haleine rs qu’il fait (on riel ,
à qu’il couvefes petits, a: la mer cil tranquile dans la
plus grande rigueur de l’b’ver. C’ell aujour’d’huy

un de ces beaux jours qu’on nomme de (on nom Al-
cyoniens. Voy cMmc le Ciel dl ferein, a; la Face de
la Mer unie comme la glaoed’un miroir.

C H r x s r on. Je le remarquay des hier. Mais
dy, Socrate , que vouloient dire les Anciens , de
nous debiter ces Fables, qui ne fontpasleulemerrt
impollibles , mais ridicules l ,
i S o c x A r s. Il cil bien dificile . Cherefon , de
juger de la pollibilite 8c de l’impoflibilite des cho-
fes. 8c de meluret l’étendue de la puiflanœ divine
à nôtre foiblefle , puisque l’homme le lus âgé
n’e’fl u’un enfant à l’égard de Dira , a: la vie un

point a comparaifon de l’éternitd.- Tu fçais quelle
’ tempelle il raifoit ilya trois jours; telle qu’il fem-

blair que le monde dent abîmer. Crois-tu qu’il
zfait lus facile de produite le calme après un fi
grau orage , que de changer une femme en oifeau e
Combien d’une petite boule de cire, les enfans font-
ils de figures difcrentes? a: tu t’etonnes que Dieu
de cette malle tctreüte, fille des cholès qui nous
ibieubinconiîes. Ne (gais tu pas qu’il efl: plushaut
au dams de nous, que le Ciel nel’cil au defus de la
Terre! Combien un homme furpalle-t-il un. en-

. faut tant en force qu’en adrelle , jufques là qu’un
(cul en battoit des ruilions E .Si nous avons donc
tant d’avanta un nos femblables, quel fera eeluy

’du Creaœur ut (à etearure P Ceux qui n’ont pas
’aprisâe’crire, ni à joiier desinflrumens , ne (ça!)-
roient faire nil’unnil’autre fans miracle; a: iln’
a rien de fi facile accu: qui le fçavent. On peut due
fie; la même mon. La Natured’unc mangem-

’ r ’ une



                                                                     

i Pneus-ru, ou u Caucase. n
firme une abeille, d’une adrelleôc d’un f -
voiradmirable; &d’un œuf, qui n’ellpoint dg -
tout d’un autre , en fait deux nifeaux tous difercns.
Il y a cent autres merveilles qui nous obli en: à
dire fort retenus lors que nous parlons de apuif.
rance divine. Je [ailleray donc cette hilloire ou
cette fable à mes euâns , comme je l’ay receüc
de mes peres , laccontcray à mesdeux femmesXan.
ri &Myrto ’amour ne tu as eüe ut ton
divine Alcyone, 8c la gnompenfe qii: tu mm
ceiie du Ciel. Ne veus-tu pas faire le lemblable,

Cherefon 2 ’ ’’ C a a n r PON- Ouy, certes, a’l’exempledeSq-
ente, puis-que En aulli àantCnlI l’amitié

corijugale. i
P’ROMETEE. OU LE

CAUCASE.

DIALOGUE
pt: VULCAIN , pn- Mexicains,

1:11 DE PROMETEE.

Ç’efi un feu de tumeur, pour montrer que me: ce
qu’on afiinr de Prunelle a]! ridicule : ce qu’ilfci:
pour afin l’autorité au: Pour: , ü par configuras
il: Religion des Payant, qui efloitfind’o (mon.
Et c’efi-lo’ le fujer du Dialoguer des Dieux , leur
celui-q e]! comme la tête.

Marteaux. V0! cvlcCaucafi: ouillions
faut attacher le criminel.
Cherchons quel ue rocher

, ’ n’ait point de neige , afind’enfoneerp usforr les
ç eux, 8c qui fait découvert de tous collez, pour ren-

drelon fupliœ plus (vinât. "
. 3 vw



                                                                     

’ Sos-

à!
rh-

38 PkofllflhVurca r n. Jele veus, mais il nelefiur
mettelibas, quelcshémrnes qu’ilafirits lep ’ e
venirdétacher -,ni li haut , qu’on ne le pniflc voir. Il
lem bien . à mon avis. vers le milieu de cette mon-
tagne, au delTus de cet abîme Nous atacherons
l’une des mainsàce roc , a: l’autre a ocluy qui cil:-
voifin.

M r a c u a r. Tu as raifort; catils font musclent
efiarpez 8c inaceeflibles. ’ Viençi Prometée , ne te
fais point tirer l’preille , armant: vitementun l’on

fauche. I ’ ’ lPa o u r r r r. Ayez pitié d’un mal-heureux 5
que l’on fait foufrir injultement.

M r a cu a r. J’en fuis d’avis, pour nous fiîre
mette en ta place î Bit-ce que tu crois ne le Caqu
n’ell: pas allez grand , ur nous y atac et tous trois,
ouPue tu es bien-aile ’avoir des com agrions de ta
mi ere , quiefl la confohtion desmal- eut un ça.
la main droite -, cbigne , Vulcain , de toute ra firme:
a, la gauche, u’onl’atache nulli.’Voila qui va bien.

Vautour de cendra tantôt pour te ronger les en-
trailles , en recom peule de ta belle invention.

Pneus-ru. 0 tertequi m’as Cl dre’! 8c
P"? tu); Saturne a japet, î faut-il tant oufrir poux

n’avoir rien fait a

M r a en a c.- Rienfait . miferable! se n’ell: ce
rien faire que de trompetj’upiter en un Fellin , .81: ne
luy donner que des os couverts de graille , pour te re-
ferver la meilleurepart 2 D’ailleurs , qui t’obligeoit à

faire l’homme, cet animal fin 8c cauteleux , 8c arti-
culierement les femmes , a; a voler en fuite le u du
Ciel qui elloit le partage des Dieux , 8c leur plus pré-
cieuxtrefor 2 Aprez cela, tu viendras nous prêcher
ton limio’cence ’, 8c dire qu’on. a grand tort de ne

un t. iP 1’ a o ra r. r a s. As-tu bien le courage , Meruire g
de me petlècutet en Cet ellati a: de me reprocher des
choies , pour lchuelles je merirerois , je le jute par
lapin; , d’ellrc nourry aux dépens du public dan;

q V



                                                                     

ouchaucAsr. 3,le Prytanée”? Que li tu citois de loifir, jeferois "bilh-
bien-aife de difpurer contre toy , pour conl’bndre Jo. «un
pirer en ta perlonne. Pren un u la défencc , toy qui m”
és li grand Orateur , 8c fay vorr qu’il a eu raifon de
m’atacher icy , prés des portes Cafpienes 5 pour ellre
un (bec-"tacle d’horreur aux Schytes.

M a a c n a a. Tut’avifes unpcutarddete défin-
dre. Mais dy ce que tu voudras , aufli bien nous fautp
il attendre la defcente de Poireau qui doit commencer
ton fuplioe. Cependant , je lètay ravy d’entendre ta
Rerorique , car on ditque tu és un grand Sofille.

P R o u a r a a. Parle le premier . puis que tu és
l’accufateur 1 8c pren garde de ne pas trahir la caufe
de Jupiter. Vulcain fera nofire Juge.
, V u Le A r n. Non pascela. méchant , maisplû-
nô: ton acculâteur 8c ton bourreau , pour avoirfair
refroidir ma forge en dérobant le feu du Ciel.

P ko u a r r a. Separons donc l’accufation en
Jeux. Tu parleras du larcin , 8c Mercure des autres
crimes : Midi-bien le, Dieu des larrons n’auroit-il
point de grace à parler contre eux.

V u r. c A r N.Qllc Mercure parle pour nous deux;
a: je n’entens rien à la chicane, 8c u’ay pas ellévnour-

comme luy dans un barreau , mais on fçait que
c’ell: un de les métiers , aulli bien que le larcin.

M; sa c u a a. Il faudroit beaucoup de terns.pour
Il: pâîparer aune li grande acculationa. car ce n’efl:

pas ezd’en raportet uiiement tous les chcfi 5 mais
moque-tu en tombes d’acord , 8c même que tuen

à; gloire , il n’ell point .necell’airlc de plus long dif-
cours , a: ce feroit folie de le mette en apeure de prou-
verdes crimes que l’on avoüe. Je iray feulement

ne c’efl bien abufer de la clemence de Jupiter , que

je retomber fi louvent. .P a o M a r a a. Nousverrons tantôt, li ce que
tu dis ellfolie ou non. Mais puis que tu crois que ce»
la ’fufit , je va entrer en. ma défence. Et premiereo
ment . J’ateüc les Dieux , qucgay pitié de voirJupi-
au fi chagrinât de fi mât" i q humeur ,2 que pour

Q 1 l A ’ Ilia-



                                                                     

40 ’1qu:ern’avoir pas eu la meilleure part dans un feûin , il
veuillecrncifier non pas’un homme , mais un Dieu,
8c de (es ancieusœmarades r qui l’a lèrv dans l’occa-
fion. Tu [bais quelleefl: la liberté des fe in: a 8c qu’il
l’y a ne les loua: les enFans qui s’en formalifenr a
car les outrâtes gens, au lieu de s’en cil-coca, la tour:-

uent en raillerie. Mais de garder cela fur le azur:
ut s’en venger aprés’fi criiélernent, cela cil
ne dis ’a’s d’unDieuini du fouvetain desDieux,mais

même ’un galant Homme. Car fi l’on banit’dela

table Ces honnêtes libertez , que relient-il que de Te
fouler comme des befies? ce qui cil tout à Exit indigne
de la table de Ju iter. Je ne croyoisdonc pasqu’il sui
deût fouvenir leiendemain , bien-loin de m’en punir
comme ilafait, a: des’ima iner qu’il aytrcoeu une
grande injure , de ce qu’on a ait une des parts , meil-
cure que l’autre , pour voir s’il (gantoit bien choifie.

Mais prenons la choie au pis , a: pelons, non pas qu’il
ayi "eu la moindre part , mais qu’il n’en ayt pointeù
du tout , filoit-il pour cela mêler . comme on’dit ,1:
Ciel 8c la Terre , 8c ne parler que de croix , de vau-
fours , de rochers 8c de preci ires 9 (En prône
’ arde qu’on n’impute cela à fgiblcfl’e 8c alâchetc’r.

âne ne feroit-il point’pourde grandes choies , qu’il
en vient à ces extrémitez’pour un morceau de vian-
de? Combien des hommes (outils plus julles 8c plus
railbnnables 3 Où en a-t-on veu qui ay’ent fait mourir
leur cuilinier pour en avoir fri outré quelque choie!
On ne prend as garde a. ces agatéles, oufioules
châtie , c’ell: calcinent d’un fouflet ou-dequelqu’e

coup. de pain ç mais d’envoyer ut cela un" homme
au gibet; ’c’efl: une délier: bar are , 8c une cruauté

lnoiiie. Voila pourle premier point , du lins mentir
j’ay eu quelque honte de me-défe’ndre a mais onen
devoit avoir davantage de m’accufer. Parlons main-
ienant du feeond , qui concerne la création del’hom’-
me , ou je doute ce qu’on veut reprendre a li c’en
gu’il n’en filoit point faire du tout , ou qu’il filoit

ire d’autre façon: J’examinetay donc l’une: l’a ’-

. n U ’ ï A i . r j
,..: ..



                                                                     

QU’I-li’CAIICASI. 41
be sa: pour le premier, jediray , Que tant s’en faire
que la Dieux y ayerit perdu quelque chole , qu’ils y
ont , 8c qu’il leur eft plus avanlageux qu’il y
air es hommes . quelques médians qu’ils paillent
élire , .que s’il m’y en avoit point du tout. Pour re-
prendre la chofe de plus haut , il faut fçavoir qu’il n’y

avoit du commencement que les Dieux au monde, a;
la Terre n’elloit qu’un grand 8c vâfle defimcou.

vert de’forefis (pailles. Car d’où vieuenr à vôtre avis,

ces Champs , a: cesJardins fi bien cultivez. ces Terri-
les , ces Autel; , 8c ces Statües qu’on adore , que de

Finventiqn humaine? Comme je fange donc toû-
jours à quel uccbofi: d’utile 8e d’avantageux pour le
publie , je étrempay de la terre avec de l’eau , com-
me dit le Poëre , a: les paltrillant enfemble j’en fis un
homme à nôtre image , avec l’aide de Minerve. Voi-
la tout mon crime. Mais dequoy les Dieux le plai-g
gluant-ils? en font. ils moins Dieux qu’ils n’étaient

auparavant 2 Car à voir comme Jupiter le tourmen-
R, on diroit qu’il y a beaucoup perdu. Crainr-il qu’ils

ne fe revoltentcontreluy , comme ont fait autre fiais
. les Geans 2 a; n’efl- il pas alfa puiflànt pour les défii-

re , luy qui a range les Titans a la raifon 2 Les Dieux
donc n’ont receu aucun dommage de mon invar
tian , mais pour montrer u’ils y ont beaucoup pro-
fité -,- on n’a qu’à regarder aTerre . qui efloit alors

en friche , 8c qui maintenant cil cultivée . a: four-
nie de mile chores utiles à la vie de l’homme: car
elle ne produit rien d’elle même que de fau-
iage. La Mer même cil en quelque (une adoucie
par la navigation , les mes habitées , les Villes plei-
nes de Temples , dîAutels , de haies , se de sacrifi-
Enfin , pour parler avec le Poëte, toutes les ruës
rît-les places publiques (on: pleines de Iupiter. En-
cor: , fi l’on me. pouvoir reprocher d’avoir travail-

- lé pour ma gloire; mais parmy tant de Temples des
Dieux , ou en trouverez vous un de Fromerdeâ ce
qui hit allez voir que j’ay negligé mon interêr
par: celuy- du (punk, Çonfidcrcz en-

: i s ’ . COR



                                                                     

4.x P a o u l r a a.
corequ’une felicite l’anstëmoins n’en: qu’unefdiciré

im faire, a que s’il n’y avoit point d’hommes,
la é du monde feroit comme monte, se nous
avantages beaucoup moindres, n’y ayant performe
pour les admirer. D’ailleurs. com la: ne conif-
fonsles chofesque parcomparzifon, la eut de
nôtre fortune nous fieroit , sil n’y avoie,
point de mal-heureux. Cependaunau Houde m’hœ
nom pour de fi grands biensm momifie, 8c je re-
poisdcs peinesd’ou je devois attendre des camper-i.

. Mais quoy ! il y a parmy les hommes des meur-
triers. des inceflueux, a: desadnlteres Et n’y en au: il
point parmy nous? 8c pour cela on ne condamne
point le Ciel 6c la Terre, qui nous ont produits.
Vousdirez, peut-ellre, que nous avons plusdefoin

’rqn’auparavant , a: qu’il faut pourvoir à toutes, leurs

necellitez. Et qui a jamais veu un Palleur r: plaindre
de la fecondité de ion troupeau l à me de la peine
qu’elle luy donne 2 Car fi celzefl penible , il ris auŒ
8L utile 8e honorable g outre que cela nous (en d’oc-
cllpatîom a; que lins cela nous demeurerions les bras
croulez (ans rien faire, que nous fouler de ne&ar&
d’ambrolie. Mais ce qui me fâchele plus, c’efi; de
’vnir que ceux qui le plaignenrdavanrage deshom-
mes, (ont ceux qui ne s’en fgauroienr palier , 8:
particulieremenr des Femmes , u’ils aymenr le lus,
quoy qu’ils en difenr le plus de mal. Ils fedéguifene
tous les jours en mile mais»: en jouir. a; non
contais de les carelfer , en ut des Bielles. Quel-
qu’un pourra dire que j’ai eu raifon d’avoir Gril:
l’homme, mais que je le devois faire d’uneautre Ei-
on, 8c non pas lemblable à nous. Et pouvois je choi.
ll’ un plus beau modele que celuy que je fçavois tout

parfait? Eulliez-vous voulu que feuille fait un animal
fans intelligence , qui n’eut pu nous rendre aucun (er-

’ 0’." W vice? Que vous efiesinjuflesl Vous prenez bien la pei-

Halle-n
e , pour Jgoûter d’une Hecarombe, d’alleriu ucs

chez les Etiopiens irreprchenfibles”. 8c vous cruci
celuy quiell: caul’e que vousavez des,Aurels 8c des

’ -’ Heca- ’



                                                                     

on tatillonner. a.Humaniste Mais’c’efl: afiez’de cela; parlons main.

tenant’du larcin du Feu. Et premierement , vous Payer
je dérobe , pour l’avoir donné aux hommes î n’efivce

la nature de cet élement de le communiqller fans
Ë; perdre i C’efl: donc une jaloulie’ toute pure , in-
digne de ceux*que les Pôetes apelent des Bienfii-i
teurs. D’ailleurs , quand j’aurois’ dérobé tout le feu

du Ciel , je ne vous aurois fait aucun tort. On ne fil!
rôtir ni bouillir l’ambrolie; au lieu que les hommes
en ont belbin tous les jours pour leurs petites necelli-
rez , quand’ce ne lieroit que vous Pairedes facti-
fices. N’ell-il vray que vous n’eftes jamais plus
aile . que quand’ïus pouvez aller humes la fumée
de quelque holocaulle î de forte que vos plaintes (ont
contraires à vos delirs. Je m’étonne ne vous n’a-
vez défendu au Soleilde leur departir (a umiere , qui
cil: un feu beaucoup plus brillant se plus ur , a; que
vous ne l’accufez de prodiguer vos rre ors a a: de
dilfiper vôtre bien. Voila tout ce que j’avois à dite
pour ma de’fence. C’en: à vouevd’y répondre fi vous

pouvez 5 mais je demandela repli ne.
M a a aux s. lln’eflpasailë répondreàunfi

impudeanofiile , tu et bien heureux quejuplter ne
t’a point oüy : carje fuis alluré qu’il t’envoyer-oit une

douzaine de Vautours au lieu d’un ,- tant tu l’as vilai-

nement outrage tous picrate de te défendre. Mais
dy-moy,pourquov efiant Profete , n’as tu point fait
ce qui te evoit arriver i

Pno M e -r a r. Jel’aybien feeu , Mercure: mais
j’ay [au que je ferois dellvre par un Heros de
tes amis , qui viendra de Tébes, se qui rien mon

vautour. ,M a R c u a r. Je voudrois qu’il fût deja arrivé.
a: que nous fullionsâ table enfemble comme aupara-
vant , pourveu quem rie-filles point les parts.

P n o M s r a s. Patience , rum’y reverras eum-
re , carJupiter me délivrera pour un limier impor-

tant que je luy rendray. . .Maacuat. (fiddhilàv t

, il a. o»e



                                                                     

u D r A r. o e u l a
mucine"; Tu’œnois’Tétis: mais je ne

ne: point divulguer un feeret quidoit faire ma dé-
livrance.

Ml leur. s. Sicels efl,tuasrailbnden’enrien
dite. Mons , Vulœin , je voy déja l’oifeauqui vient
fondre fur fa proye, et jevoudroisque le libetateur
fût aufliproebequeledauger.

DIALOGUES DES DIEUX,
Lefiajer multi dans l’argument du Dialogue prete-

dlmt : du refit une punie de: Fables a]! expli-
quât il, d’une fifi": gaye , qui aide beau-

coup les retenir.

D I A L O G ’U E
ne PROMETEE ET DE JUPITER...

P a o u a r a a. Elivre-moy ,jqpiœr , je n’en
D puis plus.

Jument. QIejetedelivre . mé-
chant! Efl:-ce pour avoir fait cebgu chefld’œuvre

’ nous eaufetant de mal . ou pour avoir dérobe le
Ë: du Ciel , 8: trompé ton maître dans un fefiin :

P no un tr r. N’ay-je pas allez foufert , ate-
ché depuis fi lou ntems au Cancale , 8c nourill
faut de mes entrai es le plus erüel detousles Van,

tours a - *J u p r -r a n. Ce n’efl: pas lacentiéme partiedece
quem as meute. Tu devrois du: écrafé du Cancale,
a: non pas y dire ataché 3 et n’avoir pas feulement le
foye rongé par douze Vautours , mais encore les yeux
8L le cœur.

P son ne ne. Tu ne te repentiras, point de
m’avoir fait cette gracc.

Ju ri u a. C’efl quetuasenviedemetromper
[encore un coup.

retourna. 4 quoy finiroit-112:: tu
ou:



                                                                     

il Drs Dreux. 43oublié ou en: le Cancale: 8c n’as tu point d’a c
(res moyetu de me punit, quand celuy-late man-

queroit). . l. . 4 pJ u p r en x. Maumcorequemeveusotudire?
P301117: I; Sije te dis ou une. nettoie

rasoru E - ÏJo e l r en. Pourquoy non?
P zou a": n. Tu vas coucher avec une Ne-

réide.

J u r I r a l. Et puis, qu’enarrivera-t-il?
Px o u t r in. Il naîtradcvous un enfintquite

dépolluera comme tu as fait ton pet-e g pour le
moins les Deilins t’en menacent , c’efl: pourquoy tu
feras bien de n’y point aller. v

tint-rut; ctecrorra rcecou , ’ ”
tu ds (i bien devine. Que Videz): te détache
compenfe.

DIALOGUE
ne Jue’t’r’en ne DE Connais:

Car l DON. Ardonnemoy, Jupiter, fi "a1
* , Philly. je n’y recoumeray pas;

fautnil tenir a calen: coutre un
enfant t

j un t r in. Unenfant! petitfri ,plusvieux
’quejapet , a; plus fubtil que Prome . ’

Ç u r r n o N. Jem’en taperteaux Peintresde aux
Po’e’tes qui me reprefeuteut toujours de la forte nuais
encore que t’arjefiit pour me mal traiter t

J u p x r n il. Tule demandes. méchant, qui m’as
rendu amoureux de toutes les femmes , fans qu’u-
ne feule loir amoureufe de moy; fi bien qu’il me
faut tous les jours trouver mile invendues pouren

jotiir. vC u r t D o a. C’ell: qu’ellesteredouvent, a: qu’elo

meringuent par refpcêt de (amocher, J
no



                                                                     

et Dru-Loches, Joe l un. Maison aytne’ bien.les vautres
Dieux, Apollon n’a-t-il pueflechery de Brancus a:

de Hyacinte? 4 .Cu PI Do il. C’efi qu’il cil beau &galant, a:
avec sœteela , mais .nes’ell jamais pu refondre à
l’aymer , tant l’amour cil une choie libre. que fi tu
voulois te parer &ndoucir un peu lgfierté de tes re-
fards ,je nedouee’ point que tu ne leur donnalles dans
a veüe; mais il faudroit pour cela quiter ton foudre

&tonEgide. .’ - v’ - . -
, Juin Il. Il. Voudrais tu que je fille des chefs

indignes deJupiter i s I.v. C u p .i u o N. Nelhis donc pointarnoureux.
,Îu Pl r e R. Je le veus dire. maislànstoutesces

&iiblell’es 5- tounfois je te pardonne pour ce coup.

DIALOGUE
DE Malien-nu ne DE’hJUtit’rnn.

J un r: a. n .Onois-ru Jo? v-
M au c u R a, Qui i la fille denaque?
j un n u. ’- A Î Elle même; Junon l’a trans.
formëeen grume , par jaloufie spôùr m’em cher de
’l’aymer’; sella üohnée en’garde à un mon re quine

dort jamais; car.comme il a cent yeux, il y en a toû-
jours quelqu’un qui veille. Mais tu eéall’ez adroit
pour m’en défaire g’Va le tiier en la forell de Nemee,
oûiil garde cette belle 5 8c aprez fa mort , tu améneras
J6 mer en Égypte ou elle fera adorée fous le nom
d 15:2: Je veus qu’elle préfide aux vens 8e aux flots ,
et qu’elle fait laParronue desNautonniers.

’ DIA-



                                                                     

.AD a a .D trend. S47
Ü’DIAionE’

qui; ,Jua’i’run ET DE GANYLlEDE.

j u a tu r K. Mit-moy , mon petit mignon ,
. . B maintenant que nous femmes l

hors dedanger , 8: queje n’a,
plus .ni’bec, ni ongle.

Gy; par M a n a. Et que font- ils devenus? N’ét-
tu pas venu bndre fur moyen. forme d’Aigle , de
m’enlever du milieu de mon troupeau? Comment
ésvru devenu homme a ’

ju p 1 r e a. Je ne fuis ni homme, niaigle. mais
le. rouverain des Dieux , qui me (bisaiuâ transformé

pour te polleder. IG A N vu a n a. lis-tu Pan 2 mais tu n’as nicor.
ries , ni jambes velües . nifiûte g qui fout les marqua

de ce Dieu. ’ lJ u r r r a a. N’en concis-tapointd’autres!
GAN Y urne. Non; maisnous ûcrifionstous

les ans â celui- cy , un bouc à rentrât de la caverne 5

de nm , ’ecro uctues u ucmaui on
d’âiofins lie deux qiii iles enlévenlipour les velldrïl

J u Pal r a n. N’as-tu jamais oüy parler deJupi-
ter , 8c n’as-tu pas veu un Autel confacré fur le Mont
Ida , à celuy qui tonne 8c qui éclaire 2

G A tu Y u a n a. Quoy lc’ell toy qui fais tout ce
bruit qu’on entend là-haut , à qui mon pere ramifie
avili tous les ans un belier? Et que t’avais je fait

m’enlever i peut-tilts qu’a cette-heure rues
rebis font mangées du loup.

J u u l r a a. Tu ronges encore à tres brebis ,
maintenant que tues-Immortel a; le compagnon des
Dieux

GANYMBDI. mon tu ne me remetraspu
aujourd’hui ou tu m’as pris a .

Jn P l r au. Nous car toutema peine feroit

PerdüG a - au



                                                                     

4: DratoouisGauvain. Mais mon pere lèrneeneneo-
lere lors qu’il ne me verra plus, 8nde donnera le
foiiet pour avoir abandonné mon troupeau.

J u Pl rut. Nectain point. tudemeureras toi:-

jours icy. VG A n Y u e n r. Jeneleveuspas, laidemoyalc"
. ler , 8c je te promets pour recompenfe de te lâcrifiet

l’honneur de nôtre troupeau.
Il u r l r r a. Que tu ds (impie , et veritablèmen’t

enfant l ll faut oublier tout cela maintenant que
tu ds dans le Ciel, de enellatde Fairedu bien itou
pere sa à ton pais, fans te foncier de leur ealere;
Car tu ne feras plus homme , mais Dieu ; de au lieu
de lait 8c de fromage , tu vivras de Neâar 8c d’Am-
brolie , a: verras reluire tbn’Alhedans le Ciel , par

delihs les autres. i -GANY MIDI. Mais li jèveus joüer, qui me
tiendra com gnie? car j’avais plufieurs petits ca-

marades fur e Mont Ida. -
J u r r r a il. Cupidon joiiera avec toy aux offe-

lets; couroit-toy feulement, 8c ne fange plus aux
choies du mande.

G A N Y M r a r. Mais à quoy feniray-jeicyt y
a-t-il des troupeaux à garder a

Ju r I r en. TulËrasl’Eclianfon desDieux , et
leur verferas le Neâar.

G A N Y M r D t; Ell-il meilleur,un le lait t V
Ju r r r E R. Tu ne voudras plus boire d’autre

choie lors que ruen auras goûté.
GA N a"! M r n r. Et ou couchera -j’e la nuit? (è.

ra- ce avec mon petit eamarade-Cupi on à I
J u P l r r n. Non , mais avec moy , car c’elb pour

cela que je t’ay pris: -
G A N z M r n r. Ne (hantois-tu coucher (cul?
J u r l r r Il. C’ell: qu’il y a du plailir de coucher

avec un bel enfant:
G au YM n ne. Aquoy (en labeauté quandil

faut dormir 2 *J u r r 1 a n. Gelassndle lbmmeil plus agteaâle;

- A.



                                                                     

l

Dns.Dx-nux 49G AN Y M un; Mais mon pore f: fichoit mû-
jours quand je couchois avecluy , &difo’it que je ne
faifois que temüet . 8c parler mute la nuit; 8: que je
luy donnois des cou s de pied ; de forte qu’il m’en-
voyait le matin couc et avec ma mue. Si tu ne m’as
donc enlevé que pour cela , tu peus bien me remette.
où tu m’as pris.

J u P11. a R. Je t’aime bien dolaforte; carie te
bailëray alors tout mon (cul. a -

GANY M a un. Tuferascequ’ilœplaira,mais
pour moy , je dotmiray cependant.

J u P 1 r s x. Nous en parlerons une autre-fois a
Maintenant , Mercure, qu’on remmena 6c qu’on

luy fille boire lexnomlité, afin qu’il nous (larve
d’Echanfonè mais apren luy auparavant à ptefentet
le gobelet.

D [A L o à v E,

DE IuNON ET DE lupin R.
J un on. D Epuis que tu as amenéicy Gany-

mede , tu ne me cenelles phi ’
comme auparavant.

J u P 1 1- 5 a. Es tu jaloufe d’un fi fimple8c fi inno-
cent garçon a Je croyois qu’il n’y eût que les femmeé

qui te pulfeut mette en mauvaife humeur.
J u N on. Tu netegouvemes ças mieux pour ce

regard , ni d’une façon lÉlus bonête. Car je vous
prie , cit-ce une choie lien-[came au Maître deè
Dieux de r: meramorfolèr tous les jours , tantôt
en or, tantôt manteau k, tantôtenCygnc. pour a.
le: commette fur terre es adulteres ? Mais en-
core ne tranfpones-tu pas ces Maîttefl’es dans le
Ciel, comme tu-as fait ce écritmignon deeouche-
te , ne tu tiens toûjours pt detoy , fous pretexte
d’en aire ton Échanfèn; comme s’il nÎ en avoit
point icy , .8; qui-1:56 &Yulcainfiaflgn: de faire

. ’ Il")! I: D à i



                                                                     

sa D a A r. o G u a a q l
leur charge, ou qu’on ne pût prendteâunbefoin,

’ (Ml Il le Veneur d’eau) D’ailleurs, tu ne pren: jamais

1 au
en»: la
gorfou.

de la main le verre , que tu ne le baifes luy-mêmeen
prefenoe de tout le monde , a; l’on diroit que ce baifet
t’efi lus doux que le Neâar. Car Couvent tu de-
m es à boire fans avoir loif. a: feulement pour
avoir un prétexte de le haire: , quelquefois tu le en
boirele premier, ut boire apte: luy , a: le haire: en
quelque forte en lisant. Il te faifoit beau voir l’au-
ttejour joliet avec luy au! allèles , fans ton foudre
ni ton Egide! Je fçay tout , ne penfe pas m’en Bite

moire,
Ju p a 7 s a. Quel mal a-t-il àbailèrunbelen-

fant, a: i joindre ce plaifira celuy duNeâar? S tus
en avois goure, tu ne me ferois lus ces reproches.

J u N on. Ce font-là desdi cours deTPæderafle ,
il faudroit que j’eull’e bien perdu l’ef ’t . Pour

aprocher ma bouche de celle d’un petit e miné.
j n r 1 r a n.Tout elfeminé qu’il efi, il m’efl: plus

agreable que . . . . Ne m’en fais pasdire davantage,
a: celle de contrôler ms a&ions. I .

Jus o u. Je te confeille de l’épaule: pour me
fâcher encore plus 5 Souvien-toy comme tu mg

ires ut lu . Aun] u 21,101 a a? C’elt etu voudrois que ton boi-
teux nous fervit à table, lorsqu’il fort de la ton:
couvert de fuyeac de meurs, 8c que je le ba e en
ce: état , ou il te fait horreur à toy même qui es (a
mere . Penfez qu’il feroit beau voir de renvoyer pour
luy Ganymede , qui ell fi beau , 8: lin-Aignan , a; a

ui te fâche davantage , de qui les ballets (ont plus

ne le Neâar l q .inuit o u. Maintenant , (page bçauFrlseltrequ
mien te fait mal au cœur a mais tune t’en plaignons

auparavant , a tout: (a (un , un me." n’en-
péchoient pas qu’avec plaiflr tu nepnll’es le verte de

a main. p i ’Jar tr a n. Ta ialoulie ne En: (gambe ta
douleur ," a: mon amour." Y far-toy I u gazât.

’ a



                                                                     

D I s D i a u x. r
tain, fi tu n’es pas bien-aile de voir Ganymede 5 mais
pour moy , je veus qu’il me ptefente à boire.& qu’il
me donne à chaque fois dix baifitrs. Ne pleure point,
mon mignon , je feray repentir tous ceux qui s’an-
queront a toy.

,4ka5 DIALOG’OE

DE luirois! Erin; JUPITER.
JuNoN. ’Uipenfeà’tfilqueibitïxion?

Juin-rut; I Un fort benêt: homme , a:
de bonne compagnie 5 car fans cela, je ne l’aurais pas

admis à ma table. pJ un on. C’efl: uninlblent, quin’efipas dignede

ce: honneur. , pJu r t r a n. QI’a-t-il fait Î Iele veusf voir.
Junon. J’ay honte ile le dite. tan: onirnpd-

Beneeefl: grande. , , . A IJ u p r r a a. Att-il voulu careflèr ’ traque 1354m
car il femble que c’efl: oeque tu veus En;

J u N o N. Moy-méme.’ Je ne prenois arde du’

commencement à fou amour; mais l? n vo A
u’il avoit toujours l’œil fur moy , a: qu’il foûpnoit

e tems en teins ,’ a: lamoit couler des larmes 5 bu-
voit aptien moy lorsque j’avois un ,1 a: cnbuvant me
regar it , ,8: baifort le verre; je m’aperœus de la
lie 5 mais j’eus honte de te le dire , et crûs que cela le
pallieroit. A la [in , il a (site li infolent , que de
m’en parler; Alors , bouchant les oreilles , pour
n’en rien entendre , je fuis venüe ie te le dire tout
courant, afin que tu en filles unch riment exem-

plaire. , I l tJ u i 11’ a x; Voilaun bately matant , de vouloir
V lamer des cornes à Jupiter. Il faut que le Neé’tar

’ait bien enyvré; mais c’en: moy qui en fuis mure,

pour trop aimer les Mortels, 8L les faire manger ,5.
ma table. Car il nef: En: pas étonnerliufanr des

D z même:
l



                                                                     

gi DIALOGqumême: viandes , ils ont les même: defirs , a: conçoi-
vent de l’amour pour des beautez iminorre’les. Tu
[gais que] tyran c’en que l’Amour. J

zI u N o N. Il cil vray qu’il cil bien ton maître,& te

in ne bien , commel’on dit, ar le nez. Mais je voy
bien pourquoy tu as pitié d’ xion z un qu’il ne
fait que te rendre ce que tu luy as prêté 5 Car tu
as couché autre-fois avec En femme , 8e en as eu
Perithôus.

,ju p r T a n. T’en louvient il encore? Sçais-tn
que! et! mon dcflein? Ce feroitun grand fuplice de
le biloit pour jamais de nôtre prefence. mais puis
qu’il pleures: (bûpire, jefuis d’avis . . . . . *

JuNo N. me! que jecoucheavec Iuy?
Ju r l -r a n. Non pas cela; mais quelque Fantô-

me qui te relTemble , pour contenter en quelque for-
te la pallion.

Ju N o N. Ce feroit le recompenl’er , au lieu de le

punir. IJu P I r r x. Mais quel mal cela feroit-il?
Ju N o N. Il croiroit m’emballe: . 8: l’afi’out en

retomberoit fur moy. ’
J u P r r a R.Mais il n’y auroit que Iuy de trompé;

car quand nous formerions une une à ra reli’emblan-

ce , ce ne feroit pas Junon. V.
Ju N ON. Comme les hommes ont fouvcnt plus

de vanité que d’amour a il s’iroit vanter d’avoir cou -

clic avec moy , a; me perdroit de repuration.
’ Ju r r -r a n. Si cela arrive, je le recipiteray dans

les enfers . ou ataché à une roüe , i ne fera que tour-
noyer , (au: prendre jamais aucun repos.

Ju N o N. Ce fuplice ne (en pas trop grand pour
[on crime.

31.;-



                                                                     

DesDraux 5;
"1) I A L o a 2) E

DE VuL’ÇAIN in D’APOLLOzN,

V u r. c A I N. S tu veule petit Mercure , Apol-
lon, comme il cit beau se foûrit à

tout le monde 2 Il faitalTez voir ce qu’il feraun jour ,Ï
quoy. que ce ne (fait encore qu’un enfant.

A p o r. r. ON. L’apelles-tu enfant a luy qui cit;

plus vieux que Japet , en malice? ’
V u r. c A r N. Quel mal peur-il avoir fait, qu’il.

ne fait encore que de naître a .
A p o t. r. o N. Demande-leàNeptune, à qui il a

emporté le trident , Je à. Mars de qui il a pris l’épée 5

fins parler de moy l à qui il a dérobé l’arc 8c les

flécha. IV u L c A r N. Quoy! un enfant encore au maillot?
A r OLLON. Tu verras ce qu’il fçait Paire s’il

t’aprorhe.

V u r. c A r N. Il efl: déja venu chez-moy.
A r o r. r. o N. Et ne t’a-r-il rien pris?
Var. c A 1 N. Non, que je lçache.
A P o r. I. o N. Regarde bien par tout. p
V u 1. c a l N. Je ne vois point mes tenailles.
A r o r. r. o N. Je gage qu’on les retrouvera dans

fes langes. .V u L c A 1 N. Quoy, ileftdéja fi adroit cepetit
voleur! Je croy qu’il a apris à dérober dansle ven-
tre delà ment.

A p o r. L o N. Il a bien d’autres nalitez 5 Tu vois
comme il eaufe, il liera un jour gram orateur , a: mê-
me bon lutent, li je ne me trompe 5 car il a déja don-
né le croc-en-jambe à Cupidon ; Et comme les
Dieux en rioit ut, 8c ne Venus le prit pour le baifer ,
il luy déroba fou e, 8c eût emporté le foudre de
Jupiter, s’il n’eût elle trop chaud,8t trop pelant; mais

il uy enleva (on lippue. I’ D 3 V u r.-



                                                                     

54 Pinceau;-vutcarN. Voilaunhard it d.
A roLLoN. Ildlcaulli mplzrdiztn. gala"

YuccarN. Commenrcelaî . lArc r. x. ON. Ilafaitnu inflrument de laooquille
d’une tortiie , dont il joüe en perfection intima me
rendre jaloux , moy ’fuis le Dieu de l’harmonie. .
8a mere dit, mine on mêmela nuit, &qu’il I
1a jufqn’auxen l, pour 1’ toûjours quelque bn- j
un; car il a une degranùverm: dontilr’a- v
pelle les morts à la vie , accoudoit les vivant au

tombeau. iVutcarN. Gel! moy qui laluy ay donnée
pour luy finir de joliet. i ’ - * v
- ripoient. Ilt’a priâtestenaillespourréeom- à

Vtizc a in. Je fuis bien-aifequetum’mfan’es l

(cuverait, jeles bateau.
A

ŒIALOG’UE
on VULCAIN ne ne Inputs.

Yurc A l N.VO r et une eoignéç bis!
i chante que jet’aporte; Queveus-

e noliser: ramon:
, narrait. feu-moy la tête en deux toutd’un con .
Vues A IN. Tu veu: voit fi je fera, allez ot

pour l’entrepteùdre; Dy toutdtbon , aquoy tu la
veus employer. i

JuP r r u." Amefendrela recepa: lambiné. Je
ne ris point , sa li tu ne m’obëis . tu verras comme il
au. rendra; En feulement de toute ta farce ; car
la taie me fend canulent, &je foufre les mêmes
mana, que fi iîel’tois’èn travaild’enfant.

V une; A iN. Pren garde quenousn’alliomfalre
quelque faire ; Carie ne theeouoheray pas li doute-
mentqu’une fige-Emma.

Ju r l r n a. En efeulçmentfansriencraindre 1
fr melaill’cfairelercllç. ’ " i ’ Yin.-



                                                                     

DlsDrnux. seVar. c A ne. C’ellbienmalgrémoy: maisqu’y
feroitoon î il faut objéir. GrandsDieux l Je nem’é-

tonne fi tu avois mal à la tête , y ayant une fem-
me rrnée; se encore une Amazone avec la lance
8c lebouclier; C’ell: ce qui te rendoit fi colere. Mais

n’elle en: belle ! Donne-la moy pour recom
e t’avoir délivré li heureufemenr . puis-qu’e cit

deja en âge (l’eût: mariée.

untel. Je le veut g maistu aurasbiende la
peine à la reloudre à t’époulèr : car elle veut demeu-

rer vierge toute à vie.
V u r. c a r N. Laure-moy Faire. j’en viendrai bien

à bout i poumu quej’a e ton confenrement. -
Jo INTER. Ne t’y otepas, fituéslàge.

D I A L O G Z) E
DE NEPTUNE ET DE Meneurs.

NEI’TuNl. Efauroir-on as lüilut
N ’œg? P W l

galonne. Nonl, ilelltem thé.
npruN I. -u uee’ me .

Mchunn. a l’ilnqportune poilu , on ne le
peut voiraujonrd’huy.
i Net-rune. Bit-ce u’ilefizavecJunont
- M entonna. Oen’ell cela.

N5 P’I’llN s. Quoy donc: avecGanymedel-

Mzncuat. Encore moins.
’ N BPTIINI. Œ’a-t-ilfleleveusfçavoir.

Mllcukl. Ilfetrouvemal.
NnrruNr. Dequo?
M a n c u n t. J’ay honte de ledire.
Neptune. Amoy uifirisf’onfrere-t
Malienne. Ilvient accoucher.
N "un". Comment ! citoitil hermafrodi-

te 2 Jene m’en ellois apereeu , ni qu’il eûrleverr
emplusgrosqu’àl’o ’ ’ e.

a.



                                                                     

,5 p i a t o o u a sM l a c u a a. Aulli n’efloitæe pas la qu’il avoit
mal.
i N a rTuN r. Oùdonc , à la têteëcomme quand
il acoucha de Minerve P Il a le chefbien fécond.
’ M IRCllRI. Non, alacuifle.’

N a nuN a. Comment-cela P acoucbe-t-il par
tous les endrois du corps a

M a a c u a s. Junon , parjaloufie , a petfuadé à
Semele qu’il aymoit , de coucher avec lu dans
route n gloire r fi bien que le feu de fou fou res’elt

ris au lambris de la chambre , a: l’a confurue’e.
goure: qu’on a pû faircen cette rencontre , c’a du
de fauver l’enfant ; car elle étoit grolle 5 8c de le
mette tout chaud , du ventre de la mcre dans la
mille chupiter , miil achevé [on terme. Il vient
prefentement de s’en delivrer , a: dl: encore tout

débile du travail. i "N a r r u N a. Et u’ant-on fait de l’enfant!
MERCIIRE. Je ’ay porte à Nlee, pour âtre

nourry parlesNymplies du pays , qui l’ont nommé
Dionylius du nom de fou pere , &de celuy de leur
Patrie.

N a r r u N a. Ainfi Jupiter ell; lepere8tla mere

de «reniant? *Mtncunx. Il ell: vray; mais je n’ay pas le
joint de t’en dire davantage g car je va de ce pas
querir de l’eau s 8c le telle dont ont befoin les a-

couchees. . , i i
Dj44060r

DE Mnxcunn ET Du Sonar.
MERCURE. ARnrr-toy, Soleil, par
’ l’efpace de trois jours , 8c
qu’il n’y air, cependant. qu’une longue nuit .- Q6
les heures détèlent tqs chevaux , éteins ton flambeau,

et te repolit. i ’ .

x t t



                                                                     

Dnletux 57ers o r. l u. Voila des commandemens bien
écran l lift-ce que j’ay manqué à mon devoir ,

ne; upiter, pour me punir. veut que la nuit triomfe
ajour?

M a a c u a l. Non , c’ell qu’il ena befoin; pour

une chofe d’importance. .
I. a S o r. Il a. OûelLilmaintenant?
M l n c u a. a. Chez Alcmeneen Beocie.
r. a. So t. a r L. Et une nuitnefufirpas pour con-

tenter lès defits ë

M I. ac un a. Non pas cela; mais pour achever
le Heros qu’il a commencé. ’

t. a S o r. s r t. Qu’il l’acbeve a labonnc heure a
mais cela nefe faifoit pas du tems de Saturne. Il ne
dœouchoit point d’avec Rbéa , pour aler tamile: la
femme de fon voifin: Maintenant , pour une putain
il Eutboulevetler tout le monde. Cependant , mes
chevaux deviendront rétifs fan te d’exercice , 8c’ il
naîtra des épines dans la carrierc du Soleil. Les hom-
mes languiront en tenebres : 8c tout cela, pour ballir
pt beau Heros l

M t a c u a a. Tay-to , qu’il ne t’en fille repen-
tir. Cependant , je va ac ever ma eommillion , a:
direà la Lune qu’elle ne lie hâte pas non plus , 8: au
fommdl qu’il n’abandonne point les hommes; de
peut qu’ilsne s’aperçoivent de ce changement.

DIA L O G ’U B

DE VnNus ET on LA LUNE.
V a N u s. D E Qu o v t’acculè-t-on , belle Cour.

riere , d’arrêter quelque-fois ton
char au milieu de ta tourie, pour aler vifiter un Chalï A
l’eut , a: le contempler à ton aile lors qu’il cil en-,

dormy fur les Monra res dcla Carie.
LA Lu N t. 0:1an lilsquienellcaulë.

r .
r

D Va-



                                                                     

* a.
«la

W al’an-h

men-
f’". ,

sa [plastronnaiVaut: s. billons-là ce petit infolent, quidd-
e pas mêmefarnere. a quim’al’ôuvent coo-

trainrede defceudre furle mon: Ida, pour y atelier
Auchil’eônpu fur lî Làbau en faveulr d’Adonis ç avant

Pro ineme ’e un pour e ferler . no
a: depuis touchée de mes Armes , ellfmc l’aittîndg
pour moitie. î Je l’ay cent fois menace de brifa-
ou are 8C (on carquois. le deluy couper lesailes , a:

le fefi’ay bien l’auraient avec and: mes patins , mais
quoy l il ne s’en fouvient plus, li-tôt qu’ilelltéchapé.

r, ce dallent cit ilbeauî carctla feni-
rort de quelque conlblation.

i. A L uN a. Tu [gais qu’il n’y a pointde laides
amours; mais il ellvray queieneme ’s hile: de
le regarder , lors «pilau retour de la c un, il étend
fou manteau fur l’ be, ats’endorr, ami! d’une
main fur [on coude , 8C de l’autre . lainant negligem-
ment nomberfestraits. Alors defœndam fans faire
bruit, a: marchant furlapointedes ieds,de de
l’éveillerjjegoûteœnaprocbant, le ou: in de
(on haleine. Tu devines afl’ezle relie ,- eattu fçais Ce
que dei! que d’aimer; mais il cit m1 queje meurs

’amour-

D I A L O G ’U E
DE VENus ET DE Currnon.

VINus. E ecç que tu Fais , ritfri ,
Rjegliltdparle point des düordrespânue

tu taures dans le monde; maisqueneâisæu peint
dans le Ciel P Tu changesJupiter en cent façons; Tu
fais defcendrelaLuneenterre; Tu attelles le Soleil w
dans les priibns de Climene; fans arlet des alitons
que tu me &isàmoy-mêmeqni ulstamere. Mais
tout cela feroit g li tu ne t’ellois aulfi ataqué
A la men: des ’eux , que tu fais courir toute
forcenée fur le mon: Ida , tranfportee d’amour
tout la" At’s) &s’enquennt de luy aux forets 8:.

t aux
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aux rochers ; montée fur un char qui cil: traîné

des Lions , a: fuivye de fes Corybantes , qui n45:
pas plus figes qu’elle. Car les une refont des inci-
(ions au coude 5 les autres courent tout échevelés par

tec: ices; Celui- fonnedu cor, cet autre du
foliots, ou des filiales t li bien que route la
montagne retentit e leurs cris 8c de leurs débau-
ches. Je crainsdonc ne cette Dëell’e , li elle retourne

quelque jour en [on miens, nevengeifur toy ce:
, ont. ou qu’elle ne te die en fureur, 8c ne te

fifre déchirer par fes Lions, ou par fes Prêtres qui
fiant encore plus firouches.

C u 2 r n o N. Jenecrains ni les uns, ni les autres;
car lès Prêtres (ont trop elfeminez , et j’ay aprivoil’é

fes Lions , 8c en fais ceque je veus. D’ailleurs, elle
en: trop empêcheeàl’amour pour fouger àla ven-
gmnce. Et puis , quel mal l’ais-je. de madre aymable
ce qui ellbcau z Voudrais-tu que j’culle guery Mars
gicla paillon qu’ila pour to l
’ V tenus. netuesma’ lmaisqu’iltefouviene

de ce que je t’ay ’t.

ÎDIALOG’UE
i D’I-InncuLn, D’EsCuLApn

Isa-DE Jupr’rnn.

J Il 3 1 T l n.N’Av riz-vous point de honte de
vous entrebatre 5 comme des

coquins , se de vous quereler julàu’â la table de

Jupiter? ” ,Buteurs. m.iljuite.monperequeceChar-
1mn palle devant moy! . .E sonna". Nonpastarlatau; manieme-
delaMedecine, quivautmleux eœrfoisquetoy. et
torils.l tes femblablès. en 1111M tu

aucun. n no ce, eut,quevaudrois mieux que lino; il fil-ce pour avoit
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(me de la foudre pour ton beau fçavoir 2 ce: on ne
t’a mis dans le Ciel que par pitié. I

E se u L A r s. Il te lied bien de me te rocher ma
mon, aptes avoir cflc’ brûlé tout vif un: le mène
06m comme un criminel l

1-! a n c u x. a. Mais c’a elle’ volontairement, lors
qui feus purgé l’Univers de moulins; Pour toy ,
qu’as tu jamais Fait que l’Empiri ne . comme ces
afrouteurs , qui fçavent quelques ecrets P3: où ils a:
font admirer?

E sc l". A P s. Tu-as raiibn; car clell: moy qui
te donnay del’onâuent urla brûlure , lors flue tu
montas icy tout chai! é. Mais je n’ay jamais eflzé
comme toy» cfclavc dîme lmpudiquc , qui te faifbi:
filet , 8: te fouilleroit lors que tu man uois à ton de?
voir. D’ailleurs, je n’ay point tué ma 2emme,ni mes
enfilas comme tu as fait.

H s x c u x. a, Si tu ne te tais , tu porteras la peine
de ton inlolence , 8: je te feray faire une cullebute du
ciel en terre , dont tu auras bien de la peine à guerit ,
quelque excellent que tu fois dans la Medecine.

Ju p I r s n. Et me , fi vous ne vous airerez ,je
vous métra tous deux ehors parles épaules (Zaïr-
culeye Pa .c le prenne; , puis-qu’il le Plus

ancien. l -
Tl) [A L O G ’U E l

DE MERCuREIET .D’APOLLON,

M I n c u R la. QU’ass tu 5’ Apollon . d’eflre ainii
trille P

A r o 1. r. on. Qui ne le feroit, efiantfi malheu-

reux en amour. ’M u a c u R a. Quel mal-heur t’efl-il arrivé des

Puis laperte de Dafné P *A p o x. r. o N. Lamorr d’Hyacinte.

iMancuan. ŒiIlatué?
A r o L-



                                                                     

Dnlexux. 61A P o I. L o N. Moy-méme.
M a n eu a a. lillois-tu en fureur comme rayés

quelque-fois 2
A p o r. r. o a. Non a mais comme je joüois au

pâle: avec luy , Zephyre jaloux de nôtre amitié . a
emporté le pilet, 8e luy en a cafre latête. Je l’ay
pourfuivy vainement , jufqu’aux Montagnes . au
qui pourroit ateindre le vent P Mais au retour , j’ay
du contraint de faire les fiimrailles de mes amours
avec celles d’Hyacinte 5 Toutes-fois , pour me con-
fôler, j’ay en: naître «le (on (au une fleur , qui cit il-

lultre pour [on odeur 8c pour (finaud , 8c qui porte
la marque de mes regrets 8c de mes plaintes g mais je
ne lailleray pas de le regretet toute ma vie.

M E 1s c un s. Tous tort, Apollon; Car aux
qui aimenrlesehofes mondes, a doivent «foudre
à les perdre.

«407’135 DIALOGUE

D’APoLLON ET DE MERCURE. .

MERCURE. ’Esrune chofè étrange, A.
pollon, que Vulcain ait époufë

les plus belles de toutes les miles, a: ieinafçay
comme elles ont le courage de remballât , lors

u’àu retour de (a forge il en tout couvert de

uye 8c de (lieur. . l .A roi. 1.0 u. Ilyadeâuoyslenétonner,&prin-
cipalemenrâ un Amanrin ouuné comme moy , qui
fuis un peu mieux fait que luy , pour ne tien dire
davantage. Ï

M a a c u n u. Vante maintenanttabeauté 8: ton
harmonie, se me ma force a: mon adrefle: lors

u’il r: faudra tout et , nous nous trouverons tout-
euls s tandis qu’un milerable courtaut de boutique

tout efiropie’, eatellèra Venus 8e les Graces.
A p o x. x. o n. Encore amusa quelque bonne for-

V i me.
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tuneeutavie, cequitepeirt fervir dequclque and.
Marion; cartun’as autrefoisdéplûàVenus, a: .
en as en l’humafr ’te: Maismoy, de Jeun,"- 1
fontes que i217 sans, l’une a mieux aimé afin:

en arbre.quede me liminal: i’ay tué l’autre,

par md-heurmn me ioüant, Mais, dy-moy 5 coup,
ment ces Dëefl’es nefone-dlespoinrjaloufesles une:

de! autres r ’Melon ne. CH! que Venus palle (on teins
(lande Ciel , tandis que 166m font dans me de
Lames avec Vulcain.

A r or. r. o n.Peufes-euqi’ilfçaebelesdëbaucbes
de. fa femme?

Mnxcunu. S’il les (sait? il n’en fiat poing
(latter; mais il n’en ornoit rienidite, Gril craint
laooletede Mars: Tufçaie eommeles’gensde guerre
font infôlents. 6: pameulierement envers les Atti-
fins comme luy.

A Po non. On dit pourtant qui! leur drellè
s quelque piege. .

i MERCURI. Je ne [ça]; mais je voudroisy
dire pris.

DIALOGUE
DE junon in DE huons.

. Jan on. Erinblement . Larme . nous fait de
beauxenfnnsâjupiœrl

LA’roul. Notant: pouvons pas tontes dite
mmdeaneain.

Junon. Ileltvray qu’ileitboireux;maisencet
elhchnlsl’a bienvenu: amarra «loutre-qu’il
aeniehyleCieldemile x, ils’ellzrendu illullre
par l’emlleaeedeümAn. Mais tafillc. dluucou-
ragerons, mhbienleanoedefonfexe, valur-

u’en Scyne fis hôtes , plus erüéle mile
en les une" «mais en de tolsm’Étiers.’

Atelier,



                                                                     

lDusDrtux. 6;Archer , Violon, Pôete, Medeein, 8c a étably des Bu-
reaux de profetie à Delfes, à Claros, a à Didyme,oû
il le mêle de predire l’avenir , a: furprend les [imples
par des Grades trompeurs , qui ont toûioun quelque
porte de derriere, pour évader. Cependant , comme
le nombre des fors cil infiny,il s’enrichir de (es impo.
(hues a. mais les plus rages remouillent bien la four-
be ) a: f entque ce and Profite ifs pas (agami
tücroit on Hyaeime, que Dame le fuiroit,
tout: la beauté a: fa perruque d’or. Je m’étonne
doucqu’on t’ait «ne: a Niché , a: que teseufans

ayandiéjngezp usbeaux quelesfiena.
La r on a. Ta ialoulîe ne peut lbufrir qu’ils

douaient dansle Ciel , a: (bien: celebres, l’unepar
fi beauté, a: l’autre parfin harmonie.

Inn on. Tu me fais rire , de prendreton fils
Pour musellent Muficien , luy ’eûr du écorché
en la place de Marfyas , files ufes in, eullèutfiit
Mike. Pour ta fille. elle cit fi belle avec (on virage de s
pleine lune, qu’Aéteon fut devore par les chiens, pour
avoir veüe tous: nüe ; de peut qu’il ne En le trum-
pète . suffi bien que le témoin de la laideur. Car pour

f3 Pïflmdiie virginité , je n’en faisque rire,veu quel-
k fit noir Faure le métier de Sage-femme , coma
me e le fait, fans quelque experience. . l

LA T o N z. Il te lied bienJunon, d’ellrealneœ.
t compagnedu lit ardu trône de] iner; mais

nous te verrons bien honteufe , lors qu épris de la;
"139°: de quelque monde , il te quiteta pour la

P0 er. ;u AbJALOGvE
b’-Apor.LoN ne Dl: MERŒRË.

A POLLON. U’as-tuârire, MePrrâïe? a.

neuru- Quineriroit, A on: "necholàfiplail’antea »
Azote



                                                                     

64 DrALocunsA POLL on. Conte-la moy. afinquej’enrieà
mon tour.

M recul. I. Mars vient d’efire pris , couché
avec Venus.
v A r o 1. 1. o n. Comment cela? laytmoy le redt

de cette avanture.
M a ne u a. a. Il y a long-tems que Vulcain r:

doutoit de leur amour , 8c épioit l’heurede les fur.
prendre. ll avoit donc mis autour de (on lit des filets
comme invilibles , a: étoit allé travailler à [on four-
neau. Le galand prenant fou teins en l-abfenoe du
mary , cil allé coucher avec la maurelle; mais le St»

I leil les adécouverts , 8e en a averti Vulcain ; de forte
u’il les a pris tous deux fur le fait , 8:13 a mvelopa
ans (es rets. Venus toute confulè , tâchoit icon-

vrir fa nudité ; Mars cherchoit à fe dépétrer 5 mais
comme il a veu qu’il n’en pouvoit venir âbout , il a

en recours aux prieres 8e aux menaces.
A r o L l. on. lit Vulcain l’alaill’ééchaper a

M a R c u a s. Bien-loin de cela, il aapellénous les
Dieux . pour dire témoins de (on des-honneur. Ce-
pendant, ces pôvres Amans.lèvoyans pris comme au
trébuchet , bailloient la veiie 8: fèœuvroient d’un
voile de honte , comme pour cacher leur nudité.

A P o LLON. Mais ce for ne rougit-il point de
publier fou infamie 2

Mexcuur. Il en le premier à. enrire; Mais.
pour en direla venté, j’enviois la bonne fortune de
Mars, d’eilre futpris couché avec la plus belle de tou-
tes les D’e’elles, 8c lié avec elle par des chaînes qui ne fe

pouvoient rompre. z ,
A r o 1. 1.0 n. Qu’oy! tu voudroiseltreptisdela

forte P s vv Mn. aux a. Œiendoutel Vien lesvoirencer
eltat , a; li tu n’es de mon avis , je blâmeray ta fioi-
deur , ou loüeray ta Confluence.

Elle
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DIALOGUE

DE JuNon ET on Jupr’rnnl
J un on.’ ’Auxo t s honte, Jupiter,d’avoirun
, fils yvrogne 8L effeminé comme le tien,
toûjours en la campa ie de certaines femmes fir-
rieufes , a; qui font p us mâles e luy s Enfin il
relièmble mieux à tout aune qu’à n pere. a v

Ju r t -r u n. MaisceteEeminéaeonquislaTrace
Je la Lydie ,’ et alliijéty les lndæ , a rés en avoir fait

le Roy prifonnier , avec tous [es E efins. Eteequi
eû de plus étrange , sur qu’il a faittout celaen litu-
taut a: danfant avec des femmes , au fou du tambour
6e dela flûte , a: le plus [cuvent yvre; (Æe liquel«

u’un a olé parler de les mylieres , il l’a pris élus

es , 8: la mere même a déchiré fou enfant. . ü
* Ce a n’eût-il pas grand , a: digue de Jupiter ë à. 155,.
D’ailleurs, s’il efl: voluptueux de de’bauché.cela ne fait m.

tort à performe , que ne feroit-il point citait fobre.
puis-qu’il fait de fi grandes cheires ellant yvre P

Jun un. Ne viendras-tu point loiier aullî l’in-
müonde la vigne , aprés avoir veu les maux ’elle
mule , a: qu’elle coûta la vie au premier à qui ’ fit ce

beauprelënteî . I HumJ u P r r l a. Ce n’ell: paslevin qnifait cesdelbr-
dires , maisl’excés ; car en le prenant modérement .
il rend les hommes plus gays se plus vi ureux. Mais
(refila jalonne qui te fait parler , 8: le ouvenir de Se-
mele ; puif tu blâmes indiiïeretnment ce que (on ’

fils a de plus u.

Tomil. q E
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DIAL O GUÉ

nnVnNus ne un Coupon.
Vanne. Olivient, ’t Amour,qu

’ D dormes :01:ng dieux . a: me -
même qui fuis ta ment, &quetu ne pensrien ur
Pallas,- comme fi pour elle ton carquois eltoit fats
déclics , a: ton flambeau fans chaleur î.

C u a x n o n. C’efl: que jel’aprehende.

V nm s. MaisMarselibieu plusffurienxik tune
l’aprehendes point.

Carmen. Il me rend les armes volontaire-
ment , a: m’ Il: à (ou ieoours; au lieu que Pale
lame regarde erravers , a: un jour u’il m’arriva
de l’aprocher , Si tu me touches , dit-e e, je te perce-
rays de mon dard.ou te prenant par le pied a te preeipi-
retay dans les enfers. v D’ailleurs. ellea le regar terri-

. bic , a: dl: effroyable avec (on calque 8,: [on bouclier.
oûl’on voit briller la tête de Mcdule , de litr-

PŒVS a n u s. Mais rucrains Pallas &laGotgone, a:
n’apreheudcs ni Jupiter ni lès foudres 5 les A

, mêmes qui n’ont ni foudre ni Gorgone font alféc
preuve de tes traits.

C u r r n o N. C’efl que je les refpeCte , 8: q’elles

ont quelque choie de venerable , 9.1149 Qui, 3.5 in?
divertilfent par leurs charrions , a; qu’il n’y a
diaparance de rendre le mal pour le bien. --

V r nu s. Et Diane que t’a t-elle faire
C u r r n o n. Elle a quelqu’autre amour dans la

tête.

V r n u s. Quel à
C u r r D o N. Celuy de la thalle quila au: breller
r les forets, ou je ne la fçaurois fuivre :-- Mais, pour

on frere , quoy u’il [En excellent ARME. .
. Vanuch iençequetnveus ’e;

tu l’as Peuventbleflîêde tes dards. i Î:
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.LE JUGEMENT DE PARIS.

DIALOGUE
nrJurirrx, Mxléllkl, Pinta

&lestrolsDëeiles. -
JDOIÎIL.PRIN cette pomme, Mercure, ES

va en Phrygie vers le beau palleut
de Troye , qui paît lès troupeaux fur le mont lda;
Tu ln diras que je l’ay fait Juge de la Beauté , parée
qu’il cÂbau a: amoureux. Les Belles . il cil teins de

in sur je ne veus point eflre Juge , entre ma
Egme St mes filles, puil’qu’on ne peut prononcer en
faveur de l’une, fans oflènlërles deux antres; 8c je
voudrois , s’il le pouvoit , que toutes trois rempor.
tallent la viâoiie. Mais vous n’avez rien à craindre .
car outre que Paris cit fils de Roy , 8e parent de Gany-
mede , il cl! fi fimpleôt li peu malicieux, ne vousue
devez point aprehendcr de pupitre degant y.
l V anus. Pour moy , mon père, jen’e teinterois
pas même Momus pour fige , à accepte celui ,
quelqn’il gille cille; car que pourroit-ilreprei ré
en la de la Densité .5 Mais il faut qu’il agrée
un": à mes rivales;

J n n o n. Nous prendrions à unbeibiu Mars pour?

Arbitre, quoy que ce foi: ton galand. V
J u r r r s n. Es rude même lèntiment, Minerve?

Quoy! tu ton js . 8: bailles la veiie? mais la pudeur
lied bien aux es,& je vois bien que tu en és conten-
te mm. Partez donc, a labonuesheure , 8c quelrs
mal-heureufes ne s’en rénent point à leur Ju L car
vous (cavez que vous e es trois, de qu’il n’y a qu’une

me. .Mn cuit r. Mons, &prenonslechemin dei:
i Phrygie , je King le premier pour vous conduites

et vous me un. fait: W? arrêter. Du une . à:

a. ’ et -



                                                                     

si D n A I. o a n l s
mîgnezrien ,1: concisl’aris, îlet! honnête" hom-
me . &nevous fempoint d’injullioe.

VIN ne. Quemmeplaisdedireeeh; mais â,-

moy , cit-il marié 2 oMn n cunx.Non;mais’eerquu’ilnme maï-
trefle fur le montIda: mute ois , e’efl quelque fille
grumeau: maloaprife, qu’iln’aime pas trop . à mon

avis; mais Pourquoy fais-tu cette quellion a
V n N u s. Je revois à aune choie.
P A tLA s. Tu faquins mal de ummiflion.

Mercure , d’entretenir celle c] lèpaœmeur. o
MIRCuRI. Ce n’efl men g Elle medeman-

doit feulement fi Paris elloit marié. . ï
V PALLAs. Pourquoy cela?

M n a c u a l. Je ne fçay , elle (litqu’elle l’a fait

dellein. *, PA r. LA s. Jill-il marié en cilla! .
. .M 5 n c un a. Jeczoy ne non.

P A 1. 1. A a. fifi-ce un Clîmple vilageois , ou s’il

aime la gloire 85 l’honneur 2 - -
MERCURE] e pente qu’eltant icune, 8: fils (le Roy,

l il feroit bien-aire de le fignaler dans les batailles.
’ V n N u s.be-tu eje nemeplninsrïasdeœque
tu l’entretiem toute finie ; Venus n’e pas de ces
humeurs querc’Ieulës , a: qui le fichent de tout.

Mnncunz. Il n’y a punir: de fujeule s’en
fâcher 5 car elle me demandoit la même cholè (à:
vous ; 8c je luy myondois de même. Mais tout en
vifimt , nous voicy arrivez en Frygie. Voila le mon:
Ida que je découvre , 8c vôtre Juge zani , fi je une

tram ,
unau. En uelendroit? jenelevo pas.

à)! x n c u n LqA malagauche , furlaïzentedece
têteau. Voila foutroupeau a: En cabane.

Jan on. Je 116qu pas le mon u. , L .
M n n c u n n: Regardezyis au vis4çlepon «long:

Ne voyez-vous ras [ortie desIbreüs’düïfinîl-ieu de ces

roc; s , ne u’un avec û houletç qui brellen-
- blc, depeurqu’ellesnes’écatmmopî

. Jq.



                                                                     

DlsDrtuxÎ 69’Juu on. Jelevoy, fic’ellzluy.
M n ne u x a. C’efi: lIy-même. Mais puifque

nous-femmes fi prés, defcendons,de rem de l’effiayer

covenant tout à coup fondre devant uy.
J11 N o n. Je le veus. Maintenant que nous lom-

anes dcfcendües , que Venus marche devant s car elle
doit (gavoit le chemin, dhnt venüe icy fouvent,
éerohcrfon Auchifè.

«V "tu s. Jeneme iue intdeces re roches.
Mn. c u n e. Origan? qui vous cafnduiray r

Car il me (envient , quand Jupxter droit amoureux
de Ganymede , que je venois (cuvent iey voir ce que
bifoit ce petit mignon, se lors qu’il-l’enleva , je volois

autour de luy pour le Ibûlever , .8: cene doit s ellrc
bifide celieu . veu que , s’il mlen fouvient ien , il
ioüoitde laflûte fur ce roc , prés de fan troupeau .
lors mjupiter , changé en Aigle , le vint ravir , à"
mot t de limbe: (a Tiare, pour le tenir plus firme
l’emportadans les nües tout étonné , 8: tournant la
tête pour le r der. Alors, j’amafl’a fallût; qui
eftoit tombée la frayeur 5 Mais fions vôtre
J? que voicy. Bon-jour, le bau Palleur.

A a 1 s.Età vous lebeau fils.QuilbnteesDames
que vous menez dans ces deferts ? Elles (ont tro bel-
leur trop delicates , pour breller parmy ces liers.

M Il. n c un a. Ce ne fontpasdesDames,Paris,u
[ont des Dëell’es. Tu vois devant toy , Venus, Pallas.

Je Junon. Pour moy . je fuis Mercure. Quoy l tu
changes de couleur , de (étonnes! Nectains rien ,
nous ne femmes pas venus icy pour ne troubler, mais
pour te faire juge d’un diEerenr qu’ont ces Dëellcs

ur labeauré , yatagan tu es (cavant dansles cho-
a: de l’amour. Du r e. le prix de laviâoirc dl:
écrit autour decettepomme. -

[la n 1 s. 05e je voye a Ce]! pour la plus leur;
Grands Dieux! comme urroit un mortel juger
de trois beautez immo les! cela furpaflë la capa-
cité d’unberger , a: fi quelqu’un le pouvoit , ce
brait a Plutôt un comitiaux, qu’un flageola

A, 3
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faloit dire quelle tell la plinbelledecesbrebis ou de
pas chevreta: m’en aquiterois ur-efire bien s mais
vo’ desbeaucezdivines; a: iaeomplies , quel’ceil
a de a peine à r: retirer de demis l’une , pour contem-
pler les deux autres , tant la veüe demeure anebée au

rentier objet . a: le juge toûjours le plus beau. D’ail-
leur: , je fuis télemem ébloii je tant de clona, qu’il
me fembleque je n’ay pasa ez de deux yeux , 8c je
voudrois elhe tout œil, comme Arqus , pour les
voir mieux contem 1er; outreque ’une cirant -
me deju ire: , 8c esdeux autres (es filles , une fait
pas feur e a mêler deleur dilferent.

M n ç un. a, Maisjupiterlecorumande , (de:
prdtes (ont inviolables,

, Pa a r s. Que les mal-heureufes donc n’en accu-
, fait que leur mal-beur . &nes’enpréuenr point à

y.
M r n c u a r. Elles l’ont promis, il ne telle plu

qu’ijuger. j n tP A a x s. Il le faut faire . puis-qu’on ne s’en

geindre a Mais je voudrois bien (gavoit li on les peut
voir toutes uiies , car il cil dificile d’en bien juger am
trement.

M aucun 1. C’eflzâtoy quiéslejuge ,d’en or-

donner.
P A a 1 s. si cela cil , je les veus voir touret ailes.
M r. a c u n c. Desbabillez-vous . vôtre Juge le

commande , a: tandis qu’il vous regardera , jeteur,

ne? la tête de l’autre coté. .
j a Nus. Tuasraifon. Paris. de nous mulon:

r 11m voir routes nües , -. 7? je te va montrer que je n’ay pu
5114."? eulement quelque patrie du corps agreablo , comme
""9" me; rivales,mais que je fuis également bellepat tout.
"41.....- k P A r. L A s. Ne la regarde point, Pâris , qu’elle
(e leur n’ait défait fa alunite 5 en: c’ell me magicien , qui
y rient quelque charme enfermé. Ellcnedevoit pas

airai venir parée 8g ajûile’e en Courtifinh mais le
hart! Voir tout; ujie 8c fans artifice. . "x,- j ’ a
filmé! i,- Eue’mifona ôtczvôtrcçcimm- .:

o 1 . t.



                                                                     

D a s U 1 a u x. ’71
V un! s. Que Fallasôfedorie , dont

l’horriblefierête et! capable d’épouva’nter’ un berger;

omette que les yen! bleus ne raient pas tuiez
forts fins arma?

P A ne li s, Tien ,* voiliflio’iicafqùc.
V a ü d s. Tien , voih me ceinture.
J un o u. Barons-Mus de nous dcslihbiller.
P A K i s. Dieu! (me de beautezæ de merveilles i

03e cellecy ad’éelat , et cette autre de majelfé 5 a;
u’il paroit bien que l’une en: fille a: l’autre femme

e] iterl Maisqueladernieread’a , êtqu’elle
a les çons amblera: atrayantes! A au trop de
felicité pour un mortel l Toutefois , je les veus voir
encore fepatémenr l car en les voyant toutes enfeu:-
ble , on cil: fi confus , que l’on ne (çair’ que ehoilir.

V in u s. Je le veus.
4’ un s. (ne Junon demeure , a: quêtes deux

autres retirent.
r J a il o N. Quand tu m’auras bien regardéegparis,

il refle’ encore quelque choie à confident. C’en: le
prix délgWiâoirc ; car fi tu me l’adjuges , je te feray
Roy de routel’Afie.

P A x r s. Je ne fuis infa’mbirieux; mais je ne
vous feray point d’inju ice. Retirez-vous 5 Que
Pallass’ap’roche. i .

P il I. un s. Si tu Prononcesen ma’faveut , je ce
Rndmy invincible.

I P in: s. je ne me pique point de valeur. Brie
Royaume de mon pere et! en paix 3 vous n’avez
rien à craindre , ’e ne me laine corrompre ni par pro;
mais. ni par prefens , reprenez vos habits 8e vos
amies.- QleVenus s’avance. . l

V un: sa Me vbih. Regarde-moy bien depuis
les piedsjullju’â la tête t car je n’ay pas le moindre

«sur. il plongeai): qué te voyantjeune a; beau.
comme rues , j’ay pitié dete voirconfiné dans cesto-
clier’sifaus vëniraux villés ni aux Allembléeswt palier
la’ile’ük delronfâgeparmy les bêtes dans des folitudcs.

Car à quoy mm: [En]? ces’atbres a: ces «En:

.4 -



                                                                     

7. Drapeaux!a: quelavantagerirentterrroupeauxdetabeaucérNe
devrois-tu pas avoir déja un maurelle, non pas .
quepâifirz mal-faite. mais quelque belle Gr ne
armgos, de Sputewude Corinne, telle qu’en: mam-
œmm Relaxe , l’honnair de (on fixe , comme Paris

’ l’efi dulien, &cqmrqelu ,capabled’aymer. Sielle
t’avoit veu une fois a je gay qu’elle quiteroit tout
pour te fuivre. N’en as-ru jamais oiiy parler t

Pans. Non, mais je ferois bien-aile d’en a.
prendre quelque choie. ç

V a N u s. Ellecfi: filledecerteBelle,dontJupiter
amoureux , retirage: en Cygne pour la

P A a. r s. Et commenreil-elle faire a
Vu: u s. Tu peus croire qu’elle n’ell: pas noire

citant née d’un Cygne , ni groiliere , ellant éclofe de
la coquille d’un œuf. Si tu l’avais veiielûrettoute
niie , à la façon de fou pays . ruferois épris de a. gen-

tillelle 8c de figure. On a déja entrepris des e
pour l’amour ’elle 5 ca; Tefée laravit qu’e e n’a-

voir encore que dix ans. Depuis . elle en: criie en
beauté avec l’âge , 8c a atiré fur elle les yeuxde toute

laGrece. Milc’Amans l’ont recherchée; mais Me.-
nelâusa cité p eferé gîtons (es rivaux a toutefois je ne

ladonneray-, tu veus.
P A R r s. Comment cela , fi elle en mariée a
V a N u s. Ne t’en mets point en peine , ocrent-li

des. tours de mon métier r mais tu n’cseneore qu’un

innocent. . »a! Pa a 1 s. Commçnrferas tu? Je te.prie de me le

re. , tV r xi u s. Tp iras en Grece fous precexcc de voir
le pays; a: fi rot que tufetas arrivé à Lacedemone.
Helene te voudravoir r laillevrnoy faire le telle.

Pa a r s. Cela me femblç incroyable , qu’elle
veuille quiter ion mary 8c (a patrie, pour filin: un
étranger ce un inconu.

V a n u s. J’ay deux fils , dont l’un rend ayrnable,
a; l’autre amoureux , j’en metray l’un dans tes yeux ,
K Fallu. sa fou «leur. Agrée «la, nous en viendrons

’ . am



                                                                     

DxâDrxuxî’ 7;
Êboutailément; carjetedenneray encore les Gra-

ces pour t’acompagner. -Pa tu a. Jene [gay ce qui en arrivera; mais je
brûle déja de la voir , 8e il me [Érable que je voyage
en Grece, que j’arriveaSparte . que je l’euleve a:
l’emmène à Troye; &j’eutage que toutcela n’ell

déja fait. . ’V "tu s. Ne te hâte point , que tu ne m’ayes
donné la pomme; car il faut que je fois gaye en ta
compagnie 3 autrement nous ne ferons rien qui vail-
le. Mais aprés cela , nous celebrcrons enliamblo tel
trônes, a: ma viâoire.

Pa n r s. Maisfirumetrompoisaulli?
V a N u s. Veus-ru queje r’enjure?
P a R r s. Non ; mais promets-le encore un coup.
V r u u s. Hé bien , je promets de te donner cette

belle pour maîtrelTe; d’eflre moy-même la guide ,
8:. de conduire route l’entreprife.

i Pa Ris. Et tu ameneras aulli lesdeuxAmours
8c les Grues 2

V a n u s. Et le delir même . 8L l’Hymenée.

i Pa n r s. Reçoylapomme, 8c te fouviende ces
promelles. ’ ’

ŒIALOG’UE
DE Mans sa DE Manon ne.

Max s. S-tu oiiy la rodomontade de Jupi-
ter, Quelinous le fâchions, il jeter

roir une chaîne du ciel en terre , avec laquelle
il atireroit a foy les hommes &les élemens a par
un li violait efibrt , que quand tous les Dieux
tireroient coutre, ils ne feroient pas fi forts que
luy? Veritablement , il n’y a pas un de nous qui
ne luy code en particulier ; mais de s’imaginer que

’ tous «tremble nous ne le vaillions pas bien, il me -
(tuable qu’il 1 a ,6: de l’oggueilàlccroire, &dela

. . î V3*



                                                                     

74 Beaudoin;vanité d le enfla aigrit qflea’ebiùrdéh
’ àl’etirerçghesmainsdeN , deJùnotræù

me, quilevouloieur l r, &qn’ilfutoon-
traint,ponr fefiuvet,defiiienriletoursdefdepleflè.
EncorofiTétisneluyeûtdmenéBtilrée, ’le’déli-

vriaveefescembm, jenelçayoequien arrivé,
a: s’il n’eût point efléprisavec tourefiforceat (in

à i T bea a a, davantageMaterne. ont u en pas - ;a: un-diremnnwydeaz’emchoïes, nième]

«and? b’ a " dm dl:Mastc leu qui): quee”dune qçîiifçaitanllibieniëtaire que parte.

DIALOGUE
DBPAN une MERCURE.

P a u. Ou-jout , mon pore.
M a x c u Il a. Bon-jour , mon fils ;- mais qui
es tu ui m’apelles ainfi ë car à voir comme tu esâit,
tu re embles mieux à un bouc , qu’à un Dieu.

P A N. Tu te Pais plus de tort qu’à moy.de me trai-
ter de la forte. Ne te rouvient’il plus de cette belle
fille ue tu for en Arcadie? Og’as-ru à remordre
les (longs? e’ PQAClOpe , la fille d’ leate. .

M a ne u n r. Et d’où vient qu’elle t’a Fait ainfi

cornu , avec une barbe , une queue . &Adespiods de
Cbévre.

P A N. C’efl que tu t’étois metamotfolëen Boue,

pour nomme;
M a a du a n. Enfin lbuvienr: mais j’ay honte

de l’avoüer

P au. je note feray pointde déshonneur ; car ou-
tre qu’on m’adotèenvfircadic , ou je poiTede mile
tramage fuisilluflre dans la Mufiqueflj’ay fait!
pu ma «la» dollar Bataille-do



                                                                     

D’x a l D t l Il t 7g
En que’les Acariens m’onrdonné rrocompcnfe
une grotte (bus leur formelle : on tu 7km jamais,
en verras comme j’y fuis honoré.-

M x ne un a. N’és-tu point marié?

P au. Non. ’ -
Mlle un. Je ne m’en étonne pas. car qui

voudroit d’un animal fait comme toy a
P a N. C’efl: qu’allait de complexion Fort amou-

rculî: , je ne me pourrois palier d’une feule femme.
Maire un a. Tueartllës donckstévresE
P A N. Ne me dis point d’injures. Bobo, Pi: , a:

tonte la troupe des Enceintes (ont a de

moy.- ’ .M en c u n a. Sçais-tu ce que je defire , pour re-
compenle de t’avoir donné la vie, C’en: que rune
m’apelles jamais ton pere r mais ne un": pu de
m’embmllèr pour ce coup. Adieu.

D Î A L O G Ü Ë

D’APOLLon ET DE BACcuus.

A r or. r. o u. QUi croiroit jamais que Cu idon,
Priape. a: Andro yne Eu ent fre-

res , ellansG diEerens 8c d’humeur à de filage? Car
l’un si! le plus petit a: le plus puillarit des Dieux 5 8:
des deux autres . le dernier n’el’t ni mâle ni femelle r

8e le premier dlun vagalaut. "
h B A cc nus. Cette diverlité vient de celle de v

leur: es l quoy que tous les jours on en voye
d’au l ande entre ceux qui foutriez de même pere
&demémemcre.

Aramon. Cen’elt entre Dianeatmoy.
quiprencnrwusdeuxlesm Implants, Scies mé-

mesexeraces. A ’ ’r B a cc H u s. Maiselle égorgdfes hâtent: kyrie.
8m faisieModecinenGrece; «brunante par.

L . A r 0 Ï.-



                                                                     

76 DIAl-IQCNÎI’S’
A r o t. mon. Crois-ta qu’elle fe une à ou ”

cruautez l C’en: pour s’acomrnodet aux mœurs 1
des Barbares , d’où elle ne cherche que rogation de
s’évader.

B a c c au s. Elle fait bien. Mais pour tedirela
verité , ce Priape cil un étrange mâle 5 car comme je
pallois chez luy à Lamlaque , il me voulut carder la
nuit . aprés m’avoir fait bonne encre. .

Aramon. thnefis-tu? nB A c c H u s. Je tournay lacbofe en raillerie.
A p ou. on. Tu fis bien; cariln’yavoit point

d’aparence de rendre des injures pour des carelles. -
Et puis , tu-en vaux bien la peine; car tu és allez beau

r . Ila: c H u s. Et toy aulli 3 C’ell pourquoy tu n’as r
qu’à te tenir fur tesgardes , s’il t’aptoelie. ’

Arc mon. llneferoirpas bon s’y froter. car
avec ma perruque blonde , je porte un arc 8c des flé-
cher; 8c comme je voisfort clair, il cil: dificile de
me prendre par derriere.

D 1.11 L o a ’U E

. . DE MERCURE E’r on sa. Mitan.

Magellan. A-t-il un Dieu dans le Ciel,
Ï qui (oit plus mal-heureux que

moy l
M A va. Ha! monfils, neparlepointainii.
M a a c u n a. Pourquoy non a puifquej’ayrout

feu]. plus d’affaires, que les autres Dieux enlemble.
Premieremcnt , il me Faut lever dés le point du jour , I
pour netoyer la fille du felliu a 8c celle des allembléer.

. 4 Aprfs cela , il me faut trouver au lever deJupiter
r ’ pou prendre fes ordres, a: les porter deçax delà. Au

telle i Je fers de Maître d’Hôtel , 8c quelquefois d’Fr

chanfon 3 Au moins , fanois-je ce métier , avantla
veuucdeGanymcde. Mais cequi m’incomodelle

. . I P il:



                                                                     

.Dns Drauxi ’77
les, c’efl quela nuit même , lors que tout le monde

cupule , il me Faut aler mener un eomroy de morts
aux enfers, a: affilier à leur jugement, comme fi tout
le jour, jon’efiois pas allés occupé à faire le métier de

r , ’d’Atlilere , d’Orateur , se plufieurs autres

femblables. Callot 8: Pollux f: repolènt tout à tout ,
mais moy je ne repofe jamais , 8c ne fais que courir
haut 8c bas,tandis qu’Hercule 8c Bacchus. qui ne four
gals fils de Dëeilè , comme me ; mais nez de ched-
vesac miferables mondes , [e onnent du bon rems à
la table de u irer. Je viens de quiter tout prefente-
rnenr la fil e S’Agenor il Sidon , a: voila qu’on me
renvoye à Argos vers Dame ; encore m’a-r-on dit
que je ville , en Fallait p Antiope en Béocie , mais je
l’ay refiife’ tout à plat,- & quelque-ibis je voudrois 6-
ere vendu pour efclawc , afin de changer de maître.
t M A Y A. qua! cette phlegmon fils, il faut obi-Sir
à (curera , 8c travailler tandis qu’on ell jeune. Hâte-
toy d’erecurer fes commandemens i car tu fçais qu’il

dl caler: , a: que les Amoureux (ont impatiens.

D I A L O G ’U E

un JUPITER n1- Du SOLEIL;
Jan-ruts un s-ru fait , mal-heureux;

d’avoir donné ton char àoondui-

re à un icane étourdy, qui a brillé la moitié du
monde , a gelé l’autre 3 deforte que fi je ne
l’euilè abatu (l’un coup de foudre, c’étoir Faire]-

humAÎn. J f al! Ï I I l ce ALI Soeur. ’a a: ,, u ter, 1e avoue,
pour n’avoir ûécon uireuïifihsplni foufi’ir les lar-
mes d’une ma trell’e; mais jenecroyois Pas qu’il en

«lût arriver un: de mal.« I
Jurrr a a. Ne fçavois-ru pas bien quelle efioizl

la fougue de ces chevaux , a: ne Pour u qu’ils
vhfi’entàqnirer leur ramenant ,1: per a:

r. a



                                                                     

73 Draro’outs.
La Sol au. jelefçavoisbim; e’efi

je mis moy-même Phieton fur mon char , a:
Johnny routes les inflruâions Maires; miels
chevaux n’ayans (en leur conduâeur , ont pris

frein au dents»! il a le ébloui de la [plaideur de
la lumlere , a; épouvanté de l’abîme qu’il voyoit tous

les pieds. Mai; il eflnlfez puny, &moy ahlli . par

fou fupliee. p ’J u r I r a a. Ouybienluy; maisnon pas m7.).
pardonna: , toutefois , à la tendrellè d’un’pexe, mais

au à la charge que tu n’y retourneras plus; autre-
ment, je te feray tend! que lefeude moutonnerie
dl bien plus chaud que le tien. dam , donne
ordre que les lieurs de Phieton l’en culmen: fur les
hors de l’Eridan où il dhombe; a pourreeom
le, je les changeray en peupliers d’où découleral am.
bre , pour fymboledeleurs larmes. Du relie, r’ha.
bille ton char , dom le timonefirompu, a: l’une des ,
roiieu huilée, puis repren ta route , que tu auras af-
fez de peine à garder aptes un fi funefio accident;
mais fauvien-roy de ce que je r’ay dit. *

1 D l 41.0 G "0 E
n’AroLLonar on Museau"

A roi». Lou. NE mefçaurois-tuaprendreàco-
i . naître Oaflprôt Pollux 2 Car je

a; trompe roûjours , à mule de leur reliâm-

ce. i *M a r. c un r. (au; qui droit laie: avec nous

e” r. " IA rom. ou. Comment les yens-tu Mm,
M6 femblables r

M aucuns. Pollux a le vif meurtry des
coups qu’ila réceus à 131ml , 8c particulieremen: de
Debryx au voyage des Argonautes.

Ann-Nm. Tune faisplaifirdenj’aprendre

m



                                                                     

DrsDnux Mat-ms; 79
ou: ’cularlxés’mr voyant à chacun-fa moitié
(r , au da:vall:lnm.fim javelots: a». étoile , je
les confondoismujourss mais dy-mey, Pourqnoy
lactone-ils pas tousdcu: à même rem; dans laid?

M a n c un r. C’elÏ quillant du ordonné que
des deux fils de Léda, l’un qui; mortel a: l’autre
immortel , ils ont partagé le bien 8: le mal comme
debons freins a 81 ainfi meurent à! vivent tour à tout.
. A roi. 1 ou. C’eünngrand obfladeàleuratni.

fié , carainfi ils ne peuvent jamais ni le parler nife
voir. Maisenoore,q:el métier fonteils? car chacun
de nous ale lien. Je is Profite a mon fils Mcdecin,
ma fit!!! Sage-Emma: a toy AIME.- Çcux-cy ne
font-ils que boire a: ru î

Max auna. Ils auxmarelors, pendant
la rempête.

A po x. r. ou. Gel! un métier bien truellait: ,
pourveu qu’on s’en agraire bien. v 4

’DIALOG’UE’S

DES DIEUX MARINS.
Leficjer id; tu malagas: 0j! le mima pas alu; la:

putains: p Mi qjl’dc fa rira le l’opinion 13’":

mais la pieu; , E5 la nm tout: le
Tbçalagi: Paysans en raillerie.

9 I A L O G U E
ria-Dons E’DDE GALATE’E.

D on: s. N dit je Polyféme cil; amoureux
O dclâquffialgtéc . Tu aslà un b9"

æ m. IGlu» A U’ 5- Nçs’çnmq ne ,5. Doris,tel

gansa. ilcfifilsdçthtuncÎl lm a j
Dom?- QLu-wl flfiwitfilsdejupiœr: la

fume. fait nm a la hmté- Il envola sommé un
neOurs . 8c n’aqu’un cil:



                                                                     

8o DuranoursGara-r r’r. Lepoilell fi de force, seau
seuil ne luy lied pas malaurn’ induiront; me
qu’il en voit aufli bien , que s’il en avoit deux.

D o a r s. Il femblc à t’oüir parler , quem fois
l’Amante plutôt que l’aimée.

GAI. AT 1’ r. Nonpascela; maisjenepuisfon-
frit vôtre jaloufie de vous autres NerEides; Car (on;
ombre que paillant les troupeaux fur le mont Etna,
comme nous folâtrions fur le rivage , il me trouva
plus belle que vous , cela vous fait crever de dépit.

D o il l s. Tu as bien de la vanité de croire qu’on
paille en" jaloulè de toy ni deluy 3 (m’as-tu decon-
fiderableque ta blancheur . qui t’a fait nommer Ga-

l larde î * Il t’a trouvé belle parce que tu refiëmblois
à (on beurre 8L à (on fromagennais on ne fait cas de la

’ blancheur que quand il y a du rouge mêlé patmy. Si
tu t’es jamais veiic dans la mer quand elle ailoit al.
me , tu as pû reconoître tes defauts.

G A r. A r 3’ r. Avec tout cela , j’ay trouvéuniils

de Neptune pour Amant; mais urvous, il n’y a
ni berger ni matelot qui envoul t. D’ailleurs , ce:
Amant cil excellent Muficien. j

D o a r s. Ne parle point de la mufique, Galatée ,
nous l’oüimes l’autre jour, qu’il t’aborda en chan-

tant. Bon Dieu: l’ét Muiicien , 8c la plailànre
lyre qu’il avoit , faire de carcalle d’une tête demi-1
ou les cornes (èrvoientde chevilles! L’Esho , toute
babillarde qu’elle cit , avoit honte de luy répondre;
car la voix 8c fou inhument n’étaient jamais bien
d’acord. Et ce beau galant portoiten fou fein , par
mignardiie, un petit Ours velu comme luy; qu
ne t’envicroit un Amant fi acomply?

G A 1. A r 1’ r. Montre-nous le tien , Doris , que
nous voyons s’il cil bien fait.

D o n r s. Je n’en ai point, Galatée,& ne me pi e
point d’en avoir 5 mais je ne t’envic point ton Cyc o-
pe puant 8c borgne , qui pour comble de perfection ,

- devote l’es. liâtes. Purifier-vous vivre long-rem: en
bonne aminé a 85 fils, des qui vous refon-

bkm: ’ î -* 9.1.4:



                                                                     

Drs Duo: Manne n
15 1.4 La et) E’

DE NEPTuNE ET me POLYFEME.

P o tu r r M r. AH! mon Pere,’ vengezmoy de

A cet au... et, qui cil: venulogerchez moy , 8c m’a crevé l’œ’ en dormant.

N r p tu»: r. Quiael’téfihardy, monfilsr-
h P o t. Y r r M r. Pnfimne, car c’en: ainfi qu’il r:

nomma. lleit vray, qu’en partant; il dit qu’il s.’a.
pelloit Ulylle , lors qu’il vit qu’on ne le pouvoit plus

ateiudre. n. v. N3 pr une. Je le cônois S; c’efl: le Prince d’1-
taque, qui retourne du fiege de Troye. Mais com;
nientazt-iloie’ a: preudreà toy î car il n’cfl pas efli- j

me vaillant 2 I . aP o r. Y r a M E. Comme je ramenois le (oit mon
troupeau , je trouvay des voleurs dans ma caverne . æ
en fermay l’entrée avec une picot de rochet; puis en

faut]: quelques-uns à a luëut du feu , qui t3;
oienra le cacher , Je les devoray; car des voleurs

ne meriroient pas un plus favorable’traitement. A-
lors , ceibutbe me donna d’une liqueur traltrelle,
dont je n’eus pas plutôt bu , u’il me lènibla que ma

tette tournoit cen dell’us-de ous , 8e dans ce: étour-
ifl’ement, le erfide prenant l’on teins, me creva

l’œil , avec un fion brûle par le bout.
N un" un r. Il faloit que tu full’es bien yvre,

pournc te pas éveiller dulcoup! Mais comment le
pût-ilfiuver, 85 détourner le» toc qui fermoit l’en-

trée de ta caverne 3 ’ .P a r. Y F e M a. Je l’ô’tay moy’même, pour l’a-

traper au paillage . tant j’eitois tranfporté de fureur et
mais il échapaje ne fçay comment fous loventtede
quelque bête , rumine elles pallioient l’une que:
l’autre; carje ne les pouvois pas tenir mûjnuds un;

fennecs... .Î ’. 11:1.
.Tam.’ 1. En NIPIW



                                                                     

sa "braconnasN r r r u u a. Que n’apellois-tu à ton recourriez

autres Cyclope I v l « t
Pour? r ne r. je lefis; mais commeilsm’eu-

" rent demande qui m’avoitlimal-rrairé . et que j’eus
répondu Parfume , ils crurent uej’eflois fou, a: s’en
alerent . ainfi ce méchant éva , et cequi me fâche
hi lus , c’en: qu’il crioit en le retiraut , que Neptune

Il! menerne pourroit tir.
N r r r un r. Con le-toy , le traître n’eeha

pas; car-ilellenooteen’mon pouvoir , citant
’ettnduë de mon Empire. Mais je te trouve bien

mal-adroit de t’eflzre laine ainfi éborgner. ’

1; ’1 A L o a v E
DE NEPTUNE ET D’ALrE’s.

N r r nm r. vient , beau fleuve, quem
paires dans la mer , fans me’ler

tes eaux avec les (leur: , non plus que fi tu elloisde
glace; Semblablea’ ces oifeaux , qui r: plongent en.
mentiroit , pour reparoltre en un autre 2 j
, A r. r n’a. C’ell un myllerc d’amour, Neptune.

que êta ne condamneras pas s car tu as autre-foi:

a m . *-:.’N en un a. Etde ni a. tuamouteuxe lift ce
d’une Dame, ou d’une ymfe, ou de quelqu’un:
des-Nete’r’dts î

r Ai. r n’a. Non : d’une fontaine.
du: n TuNl- D’uneibntaine! Et quelle?

Atre’r. D’Aretufe. , .
.:. ’N-r PI u tr a. ont une belle 8c claire foutue, qui
roule (espada flots argentez parmy les cailloux du
rivage , avec un murmure tres agreable.
.- A»; 11’s. Œe tu la dépeins bien! c’cfl elle que

jeta chercher. . . - k .-N a r rut: r.- Va: et fois heureux en mamans.

’ ’ Y- ’ . ’ ais



                                                                     

7 Brahma; Mœurs 3- . .8;
flaira mon mil’asvmçûwsira Milouin;

Julie Sicile? I . 1’ - ïAI. r En. Tuémopsuruurramoy nappera.
poutre répondre. I ,’14 :171 un t. T u as railbn , j’aytort de retarder
un Amant , qui va trouver fa Malade Hâte V toy , a;
lorsquetul’aurasrencontrée ; méle-toy li bien avec
elle, que vous ne tgus deux qu’une même

foutre. M v" v ’ -
au î P .7vn4. I

D I A ’L ont) à
ne: Pnorz’n. n1- DE Marignan:

M au et. a u 5.12m! trouve pasétrauge. Protée,
qu’un Dieu marin comme toy (e
change en eau , ni même en plante; mais de devenir
En, Cela me paroir impolliblè r meneur: pour lion)
Cela fc pourroit mieux foufric , n
. P r. o a" E’E. il ne une pas" d’ellre tus-ventable;

Mamie. "’ il ’ ”MIN E r. au a: Je le fçaybien; car j’enfùisté-
moiti moy-même j maispour ne t’en point mentir ,

jecro qu’ilyavoitdelattom ie, Je f tu au
Charlatan. , qui fais des tours l palle .pa e..

P il. o r n’a; (bellejrtomperie y peut-il avoir en
des chofe’sliiévidenres? Que (i tu en doutes, une;
qu’à y mette l’a’main, tu fentirasbien-tôt lattaient. I

- M r N transis. L’expérience en feroit-un par ’

dangereufè. , v l ’ , ’
P n o r n’a. Nelfcais tu pas ce qui arrive auPoly-

p’e,’ de prendrela couleur des choies auxquelles il s’a-

ticbe ; de forte que les pêcheurs mîmes- ont de la
peineàledilcernerî p l ’ l . Il y . I,
I M s N t r. Au s. Jel’ay oiiy dire; mais trouve
ce que tufais bien plus incroyable. . t n

Pnorr’r. A qui croirasiîtudi tu ne crois à tes aux:

. . i a. l-



                                                                     

’84. D A r. o c u a s
Manucure. Jel’ay veu, &daneureeneore

încœduh; earjenepuisoonoevoir commentune
mènechol’epeutelhelefeuatl’uu.

DIALOGUE
un FARO?! ET ne GALE’NE.

Pattern. Vis-ru hier ce que fit laDilEorde
en Tellalie , aux nôoes de’I’c’tisâc

de l’âge a

Gant". Jen’ ois scat Ne unem’a-
voit oommandéde h même ; nlitaisencore
que fit cette queréleufe i

PAN o r r. Comme Ne tune et Amlitriœ é-
toient niez coucher la mari e: 8c que les nm boa
voient 8L les autres daufoient aux chanfons d’A lion
8c des Mures , la Difoorde indignée de ce qu’el e n’a-
voit (pas efié priée au l’el’tin , jete dans la l’aile une pom-

me ’ot , qui alla tomber , comme àdcilcin , aux
pieds de Venus, de Pallas et de Junon. Mercure
’ayaut amalTée vit u’il y avoit écrit autour; C’efi

pourlaplus bah. Les yrniës, commenous, feta.
rait , car qu’eullent-elles En en la prcfenoe de trois

es divinitez. Mais ces DëeEes commencerent
aulli-tôt à s’entrequerélet pour l’avoir 5 8c li Jupiter,

qui elloit prel’ent , neleureut impofé filence , jean,
qu’ellesen fuirent venu’e’s aux mains. Il ne voulut pas

mantmoins decidet leur diiferent, a: les renvoyaà
Pâris pour les juger. i

G A t. tu r. thu’enefl-il armé?
PANor s. Je n’en (cap rien; mais il cil aiféâ

i voirque nul ne remportera e prix de la. Beauté , que
celle qui en cil: la Déclic.

1314-,



                                                                     

DlsDnnx Manne. 8;
’..D 1 A L o a v E l

DE NEPTUNEI, D’UN TRITON
ET D’AMYMONE.

L: Turcs. N: belle fille vient nous
a les jours pailler de l’eau

62111311: lac de [CIËÊ d à]: «h
EPruNn. -ce u e ve,pu ne

gerbage de condition 2 q qu q
r. n T1 r 1- ox. CÇefl: unedescinqumuefillesde

Damiîs; arilles-traite fort rudement. «les con-
traint dernvalller de leurs mains.

N1 r tu N a. Mais vient-elle feule? il ya bien
loin (le-là à Argos où elle demeure.

I. a T x r r on. Seule; fi Bien qu’ilfaurqu’elle
ait œûjotrrsla cruche à la main 5 rat tufçais quel:
ville cil fort almée.

Na un N a. Tu me donnes envie de la voir;
ne: mes chevaux à mon char; ou Plutôt ameine
un des Daufins de mon écurie,".ce fêta plutôt fait.
çâque je monte ,I n’abandonne point l’érrié , a: lors

que nous ferons arrivez , je me merray en embuflnde
tandis que ru feras le guet ; mais ne manques pas de
m’avertir brique "tu la verras in (Ter.

1. a T a I r o N. La voila qui vient.
N I Prunu. Dieux! qu’elle en belle 8: en la

fleur de (bu âge l Donnons.
A M Y u o N a. Aux voleurs , fiel-l: , (andante.

quelque Pirate que mon oncle a envoyé pour nous
trahir. ou quelqu’un de ceux qui enlevenr des filles
pour îles vendre. Au lècours. billez-moy, ou j’a-

gélleray mon perd. v ’x. a Txrron. Talla-vous . belchmymonea
un Neptune.

Auruonn. Queme veut faire ce méchant?
Et pourquoy me mine-r ildanslamer!

immune. Necraifna. rien, Je»: vous in?!

3’ 20m.



                                                                     

a ,nDrntvoeuiræî
in: de mal , 8L de toutes vos (cents vous ferez la feu-

la qui ne puilêrez point d’eau aînés vôtre mon dans

une cruche green mais (tapant de, mon trident ce
rocher ,* je ay naître une fontaine et; vôtre placé.

D [A L O d ’U E

DE glu-Yin. ET "DE No’rus.

Notas. En: riflequeruvois, ni ile
A i C en p55, fous la conduiteîle figer;-

eure , cri une des maîtrclles de Julian, I ,
i Ë". v lu. l! efl vray , mais cle’toit alors une
ne. e fille , que la jaloufiedejunon a depuis transfert
page de la forte, V ’ ’
a o r u a. Br Jupiter [hymen-il encore en ce:

ç at. iÏ Z a ri TRI. Guy , armons addenda de [buller
Qu’elle ne fît arrivée . car elle doit acanthe: enli-

gypre , a: (on fils fera bien , &elle DEelTe.’ ’

, Nul-us. UnegemKe, Dëclfeè . q
4 ’ Z I 1 un r. Ou)! , a; la DëelTedes Nautonnienç. l

Nous ne (bullerons plus que par (on ordre. ,
N ’o -r u s. Mons donc luy faire laceur de Bonne

heure , Pour gagner les bonnes grqccs. l l
1 ’ la r v n r. La voila pall’e’e. Vivre!) qu”elle ne

marche plus àiquatre pieds , 8c que e a repris fa pro
mien Ërme? "’ . l
. a N o r u s. C’en: un miracle, Ze te; elle n’a plu;
n’aide amuïe . 6c Mercure qui l’a c i ansée, a changé

un de figure . a: a pris celle d’un chien. i I
i Z la r v i1 r. Retenons nôtre curiofité; cela nefi
fait pas fins myflere , 8c Mercure gai: mieux que

nous pourquoy il le au, . . k

Ï; î v. D l



                                                                     

D

Dis Dr in: Minus. 37
D I A L o a très

DE anTnNt ET ou DAurms.

N a r -r un m] E vousaynie , Daufins, de conti-
- v - I nüer vôtre amour 8c vôtre fidelite ,

1ers le genre humain.
4 un D A n r r N. llne Faut pass’étonner ,Neptu-

ne , fi a ans efié hommes, nous avons de l’amour

- . pour les mes. .

’ . que vouslepnlïâtes à Corinte

» N x r ri: N r. Sans Mentir ,- ie veus mal à Bacchus
de vous avoir ainli metamorfofez aptes fa vietoire i
1111: devoit contenter . à mon avis , de vous aiTujerir
commeil firles autres peuples. Mais mutez moy un
peu l’amred’Ar-ion: car ou: Melicerte je

jars qu’il En preeipit ,
avec fi mere , en bas des rochers Scironides.

u N Dan u r r N. Comme Arion cilloit fort avine
de Periandre pour l’excellence de (on Art . il demeu-
roit d’ordinaire avec luy ; mais [Ors qu’il fût devenu

riche ,: il luy prit envie de retourner en fan pays Î y" a au.
pour y faire montre de (es flanelles. Apres s’elh’c W.
donc embarqué dans un navire ,I les matelots, gens
fins foy a: fans humanité, le jeterent dans la nier
ponravoir fort bien g mais il les pria a ravantde
’luy permette de faire fon oraifon l’une te, 8c de
chanter quelque élegie fur la lyre a puis sellant lancé
dans la Mer , avec cequ’il avoit de meilleur, les Dau-
fins , qui eûoient acourusà n donoeur de fon harmo-
nie , le fâuverent , 8c je le porray moy-même fur
mon dos , jufqu’à Tenare.
. N-r r 1! un a. je le trouve bien payé de ruchan-

fons: a: vous loüede Rameur que vous and pour la

mutique. I . . . . .

i D111



                                                                     

f Belle.

1 la.

3p D r 5.4::ch n a a
p I A L o G, Un

DE NEF-tutu: ET D’AMFIan-rn,

Nururu. Uelameroùefl tombeeeetne
’ g belle * , s’apellc, de ion nom

I’Hellefpmr , a; que les Nereïdcsemportent le corps
dans la Troade , ou ceux du paysauronr loin de lny

drefler un tombeau. ’ vAnn-r kirs. Il me femble que nous lierions
mieux de l’enfevelir icy 5 car [on mal-lieur a: les
cruaurez de (amarine , me fondent le cœur de pitié. q

N réa" un il. Maisellene peut demeurerdaasle
fein des flots , 8e il ne feroit pas houât: de l’enterrer
dans le fable. C’ell; allez qu’elle ait cette confolation’

dans (on inforrune, que marâtre annale même
del’tin qu’elle T , 8e pourluivie par Animes le jetera
damla mer, enbas du mont Çiteron, avec fonfils

Melicerte. i I
A M in r n r a: s. Elle meritcroit bien d’otite

Icoufcrvëe en faveur de Barbus, dont elle a cilié la

t Faim-

Nourrice. 4.N r. r r un r. Il cil vray que Bachus a merité
cette grace ,» mais elle ne la merite pas.

A M si r a r r r. Mais commentceuebelle s’all-
ellc laifrc’e remuer en bas du Seller qui la portoit,

1’ veu que (on frere s’y cil bien tenu 2,

N a in u N r. Iln’eft pas errance qu’un homme
le tienemieux à cheval qu’une fille; outre qu’elle:
elle;i épouvantée de l’abime qu’elle voyoit [bustes

ne s. .1,le r- ITR r tu. (Me laNuëqui elloit la mer:
ne] "aydoit elleeu ce rencontre è ’
* N r "un r. On nepenrévirerfon dellin.

91-47
r



                                                                     

Drs Drain: Manne. :9
D I A. L 0.6 ’U B

D’IRrs ET Dz NEPTUNE.

I r. l s. E r rus t. Jupiter teenmmande d’ar.
. téter cette Ifle ni flore fut la mer Égée ,

aprés avoir elle détachée 4 la Sicile. par la teni-

N a p r un I, Pourquoy cela!
In s. Pour fervir aux couches de Latone, qui

ell- en travail d’enfant.

Nrrr un r. Quoyl leCielôr la terre ne fiant
pas fuflrfins pour luy rendre celèrvice I

I r. r s. La colere de junior: luy firme le Ciel. 8c la
Terre a jure de ne la point recevoir 3 Si bien qu’il ne
relie que cette Ille , qui n’eliant pas encore au monde,
n’ell point obligée au ferment. .

N en rus a. Arrête à maroix, Ille flotaute,
pour (cuir à la naiflance de deux jumeaux qui fe-
ront l’honneur du Ciel 84 les plus beaux enfans de Ju-
piter. Que les vents retienent leur haleine. tandis ’
que les Tritons feront palier l’acouchée. Pour le fer-
pent qui la pourroit , il fervira de «on: à ces jeunes
Dieux . des le point de leur naillànce. Va dire à
Jupiter que tout cil prcll. &qu’clle vieil: quandil

luy plaira. I i , l
DIALOGUE

ou FLEUVE XANTE ET DE
LA MER. ’

XAN’rr. REçOY-moy dans ton fein, mere
des Fleuves, pour éteindre le feu
qui me devore. ’

. u Mn. Qui t’a ainfi mal-traité , pôvre

Xante! ’i F y x A a.



                                                                     

,3 .Dr-æ"t.o*oiu’as"’
X A N Il. Vulcain , ut avoir defendu les mitë.

tables Troyens contre cbille , qui les moifonoir
fur mes bords 5 Car me debordant , par la multitude
desoorps morts , jefiillis àl’engloatir , dequoy Vu]-
cain irrite vomit contre moy tant de fiâmes , qu”il
lécha touteslesplamesdemon thaï, a; fi; mourir
tous mes ilions 3 et j’eusbien de peine i me fau-

, voteur aluminois.
y. A M i a. Pourquoy te prenois-tu aufli à Achille;
X A N r a. Vou rois-tu quej’euilè trait] des peu-

ples qui me reverdit î ’

t. A M r r. Et voudrois-tu aulli (pieVùlcain eût
abandonné le même D’e’ellë qu’il aime à

v q A
D I Ai L O G Il E

- DE DORIS sur DE Tn’rrs.
D on t s. D I. (mon pleures-tu. Idris!
T r1 r s De l’horreur du (péliade que je
viensde voir. mû spart enferme là fille avec (on

c plut enfant * dans un colite , a commandé qu’onles jetât

6- Pcrfle- tous deux donsla mer. V
Do r. r s. D’où vientun commmdëmeritfi cruel!
T a 1" r s. De fa virginité violée. Il avoit mis cette

Belle dans une tout d’airain . pour empêcher qu’on.
ne la vit; lors quejupiter changé en plnye d’or s’ell
coulé je ne fçay comment à travers les tuiles , 8: luy a
fait un beau garçon , dont elle vientd’acoucber.

D o r. 1 s. Et quediroctte pôvre Dame E
T r r r s. Elle ne refufc pas de mourir , rveu

qu’on pardonne à l’enfirit ,r qui n’a point l’ai y î Mais

le perc impitoyable , fans écouter prieres ni larmes, a
repoullé’ cette petite creaturc qui lu rendoit lès bras
innoecus, com me fi elleeût implore" on alliûance me
qui (and: maintemnt aux vagues , qui font prêtes a

l’engloutir. vID on r s. (adamantine amibien queto’y r mais
[babils encore en vie t

’ T r-x-x



                                                                     

Dis’Driur Maria". ’9!
Ta Tls. Le iiooil’ret furl’eau. rade

Pille de Serife. En ’ age" ’ ” P
D o a. rs. Jetons-le dans les filets de quelque

perchent , pour le fauve: du naufrage. z i
T r-r t s. jelc veus; car je n’ay rientanten bor-

reur quela cruauté.-

Ë Id L Ô G ’U Ë

Du FLEu’vi-z ÈNIPE’E ET on
NEP’ruNE.

En"). St: o r f4 r. jumyNeptunegd’eusn
’ tantet mon . nom 8e ma l .blanc: pouah: Idem: malade” 2 Tl":
NI PTuN z. Tres-jufle , Enipec. expurgea;

méptifer les larmes de cette Belle; qui venoit roules
jourspleutet fur tes bords , commune par la violence

de (on amour a . ’
.. En in". Et filoit-il pantela luy Paire cette
fupercberie?
w Na à sur: 1.]el’ay fiitpaceonpaŒmrædle
a témoigné d’en une manieurs. .
’ EN?! en. Orly, tantqu’ellea crû que e’efltnt
mg: mât lorsquem t’es nominé , elle: peule æ
de (peut, «ramage qu’un autre ait euleplaifir .
«n’entrent: qu’à moy. . .

N n 1* r u u r. Tir-as ma: Bitelejaloua , aptes
avoirfilt le ctürl. Une autrefois fiais déclara
gueux .-&nelaiflëpaspttrlrshsmomentqni [oui
preneur en amour.

Il»:



                                                                     

9;. .Draroonr;
DIALOGUE

’n’UN TRITON ET mas Nznn’r pas.

T1. r to N. E monllre marin , que vous aviez s
envoyé pour devorer Anselme-

de , cil mort . fans luy avoir fait mana-tél. l
humas". Commentcela? es’ell-il

fervy de a fille, comme d’un apâs . pour le fur-
prendre.

! T r. r roN- Non 3 maisI’erfée l’a tiié.
l r r A N A s s r. C’en: mal reconoître le fervioe

nous luy avons rendu en le fauvant des flets avec
gibet: a mais encore , comment cela s’ell: il fait!

T n r r o N. Actif: l’avoir envoyé en Lybie contre

les Gorgones. . I ” ’IrrAN a est. Quoyî tout feu! se fans oom-
gâte, à une aventure fi perilleule, a: par un chemin

x ?
T a t roN. lleiloitallé parl’air aveedes ailes,

que Minerve luy avoit prêtées.
h r A N A s s a. Mais comment s’ellz-ilpûgatan-

tir de leur veuë quiellaoit mortéle E

TxrroN. *A la faveur du bouclier de cette
Déelle, ou voyautl’image de Medufe, comme en
illimitoit. il l’a empoignée par les cheveux. a: luy.
a coupé latête g puis s’ell: fauvé taudisque lès lieurs

dormoient. Mais comme il pafl’oit au retour fur
les côtesd’Etiopie , il a veu Andromede fur le point
d’ellredevorée parle monllre , St touché d’amour et.

de pitié pour cette belle Infortunée, il a [terrifié le
monilrc d’un des r atdsde Medufe , aprés l’avoir
étourdy d’un coup e labre. lin-fuite, déliant la
pucêle, ni efloit atacbée lut un rocâdemy-nuë,
il l’ai and r à delèendre pas ces precipices , a: l’a ra-

mcnca 0" le; un urrecom lèlalu a
donnéeen m2139. q Po Peu y

- IF 1 A:



                                                                     

DISDIIUX’MARINS. i9;
lusins". J’en a nneextrêmejoyes aptes

tout, qu’avoitfait cette vrefille, En foufnrun
. fuplioeficruël? elloit- leooupable la vanité de

C

hum si. eûteiléTrlrrôrt. Nonlma mere I punie m
le fupliee de a fille. lm- T1115. Je n’aime pas ces injullts com Entrent.
tionsg outre qu’il ne faut prendre gar e aux de)!"
parolesd’une Barbare, qui maintenant allez pu-
aïe, par l’aprehenlion qu’elle a eu de perdre ce
qu’elle aimoit.

D I A L O G U E
DE NOTUS ET DE anran.

Norme] E n’ay jamais veu fur merun li beau
fpeâacle , que celuy que je viens de

voir , l’asstn veu , Zefyrea

Z r r v n r. Non , je ronflois du côté des Indes,
orijen’ay veu que des Elefans, desGtifons, &dcs

N tes.
orna. Tu ne recouvrerasjamaisune li belle

oecafion 3 Cônois-m le Roy Agent!
la r une. Qui 2 lcpered’Enrope.
No-ru s. C’ell d’elle que je ne venspaxler. Tu

[çais le commencement de lès amours avec Jupi-
ter, mais tu n’en (çais pas la fuite. Comme e e
elloit defoenduë avec les compagnes , pour s’ébatre

furleriva , ilell venu bondir autour d’elle, fous
la ligure ’un taureau , qui eiloit li beau et li bien
en, qu’il luy a pris envie de monter defÎus. caril
paroilloit fort doux de fe billoit manier. Mais il
n’apaseu plutôt cette Belle fur fou dos. qu’il s’ell:

lancé dansla met, a: a tiré vers la Grece. La pô-
vre fille toute honteule, empoignant d’une main
l’une des 001116.20!!! le tenir plus ferme, de

onl’autre, arrêtant voile qui dotoit au gr du
vent



                                                                     

9. rattrapons:sur. ambrèrent fer oomyagméplarées;
griluytendniaitleabras, damage. , ,

luxas. Mütuu œbæuliæâaclsa 1g.
itercbangéentanrean, qui porte in fou une

N or u s.C’ellquetun’entenspaslctrfle.Aufiè
tôt la merci! devenue calme , les misant retenu leur
baleine; mile ’ts aimants fait venus voltiger à
l’entour d’efle a dans d’eau, fait moüiller que la

pointe de laits pieds. Les une portoient en leur:
mains htorche nuptiale. les autres chantoientl’ -
ménée , fuivis de la troupe des Dieux Marins , 8L a
Nete’ides à demy-nués , montées fur des Danfins . 8c
acompagnées des Tritons qui fofitrolent à l’entour.
Neptune a: Amfitrite marchoient devants qui re-
prelenroient le peut a: la mere de la mariée. Ve;
nus, portée fur deux Tritons dans une conque ma-
line, répandoit les fleurs fur cette Belle; Ce a»;
élude a duré depuis la côte de fenicic jufqn’en
Ctete, oùJupiter n’a pas plutôt mis le pied , qu’il

arepris fa premier: forme, et tenant par la main
l’a trinitaire, l’a menéedans l’antre Diétéen , tonte

bouteille. tu devines allez le relie. Cependant, li
ttbnpedes DieuxMarîns sa! diliipée, a: lesvais
ont recommencé à fonder comme auparavant, l’on

deçà , l’autredeli. . -s zieutas. Que je renvie un li beaufpeflacl’e;

dattierecitfettlmeraviçen - . .

un:



                                                                     

9;: Mont-s: ",1
DIALOGUES DES MORTS;
la; qu’il "un à; quelque cbafi duficjn du Din-

lagun pauliens, ES que I’Âfitmf wifi": un.
par de l’upim’m de: Papas , nm ont rafla: de:

l mm: aprç’: cette vit, il md de là mafia! , de
  railler de la vanité a cbofi: du monde, par

enfin: mieux and": lafaibleflè.

DIALOGUE
. DE DIOGENE un" DE POLLUX.

Dlocnnl. E te prie, Fallu, puffin: c’en
Jdcmain non tout de voit la

te . (ledit: auIilolbfe Menipe:
qu’il viene icy rire tout (on faon] , s’il n’aaflëz ry la.

haut. Careucomy a-tvil quelquedouæ au lien où il
en de ce qu’on devient aprés une vie . mais icy il n’y

en Point , a il s’éœnnera comme moy . de voulu
Rois & les Princes fi petits , qu’ilsne [ont rec’pnnoifv
fables qu’à leurs phinmes. Maü dyohy qu’il aposte
toutes la bribes ; garce qu’il manu bien affixe , k
qu’il n’y a rien icy a manger.

P or. i. lu. Mais commentlemnîuq-ie!
z DIOGIN a. Cd! un vieux pelé. qui-garum

méchant manteau tout rompu , a: raglan-é indium
[es pieœs 5 T n l: trouveras à Aténes ou a Corinœ,
&moque de tout, 8c parthnliœement de l’orgueil
des Filofofcs , qui pcnlènt tout liguoit , a: nefçav.

tien. ’P o I. i. u x. S’ilefl: fait comme tu dis , il n’ell: pas
difiicilc à recono’ltre. Mais veux-tu que je die aufii
quelque choie de ta par: aux Filolbfes 2

D 1 o a EN n. Dy-lcur . qu’ils quitent leur:
raines difputes , 8c leurs argumens fofifliqucs .
a: qu’ils cellen: du (caquetât de la nature cales

o.



                                                                     

,5 viennois-schoies . 8c de parler de ce qu’ils n’entendent point:

P on. ux. Ilsdironr ne jefuisun ignorant, a:
que je n’entens pas la Filollofie. , ’

D r o a r N x. Dy-leur que jcle’ur annonce qu’ils

aryen: à pleurer. ’P o r. r. u x. Je n’y manquera pas. . I
, D r o a s N a. Pour les Grau s,rnon petit Amy,tu
leur (liras ; Pourquo , foûs que vous elles , vous tour-
mentez-vous aptes evaiues grandeurs , à amatit-z-
vous miens fur miens , comme li vous ne deviez ia-
mais mourir î puisquand il les faudra quiter vous fe-
rez ’inoonfolables. Ne manque pas aufli de dire au
beau Megile. de Corinte , a: à l’Athlete Damoxe-
ne t Qu’il n’y aicy ni force , ni beauté , niadrelli: ,

ni ,cheveux blons , ni yeux dans s ni incarnat . aux
ioüesat aux lèvres; Enun mot , rien queeendreôc
que poufliere. .

P or. Lux. lln’eflpasfortdiflîcile, defaireau’lli

ce niellage. .
D r o a I N r; Maisdy aux pôvre: , dont tuverras

urætrland nombre s’aflliger 8c le lamenter , Qu’ih
ce tdefbrrnais leursplainres , parce u’icy bas tout
efi égal de que les riches n’y (ont pas p us eonfiderez
que les autres. Pour les Lacedernoniens , fay leur des
reproches de ml part,de leur lâcheté, 8c leur dy qu’ils
ne (ont plus ce qu’ils elloieut autre-fois , se qu’ils ont
bien degeneré de la gloire de leurs Ancêtres.

..Por.tux. N’endypointdemalsïDi un:
je ne le foufriroispas a mais je m’aquiteray autres
momifiions.
a D ro c r N r. Laillons-lcs là , puilipre ru le vous;
mais qu’il te lbnviéne du telle;

151.4,



                                                                     

Dls.Mo’xrs.i ,7

VDIAIL 06”05
DE Camus, DE MENIPPE ET

DE PLUTON,
Où d’autres parlent aullî.

C n s s u s. N Ous ne pouvons plus lbufrir ce Fl-
* lofofe Cynique, que tu nous as don-

né pour voifin a 8c fi tu ne le veut me’rrc ailleurs, nous

ferons contraints de déloger. I
P tu r ou. Quel mal vous peut - il faire citant

mort 3 vCu r. su s. Lors qu’il nous entend regrette nô-
ne feliciré . à l’un [les rrelbrs , ou fes grandeurs , a;
à l’autre les delices , il le moque de nous 8c nous vient
dire des injures 5 Quelquefois , il le mer à chanter
pour nous interrompre; enlins ilnous cil àcharge

par tout. l aP r. u r o u. Que difent ils là de toy, Menippe?
M a N r p P r. Laverité, Pluton a Carj’a en hot.-

reur leur infamie , comme s’il ne leur (in fait pas
d’avoir mal vêtu lainant , fans tranfporter encore
leurs vices dans les enfers , 8c éraler icy leur môlell’e
8c leur’lâcheré

P r. u r o N. Leur feliciré efloit allez confiderable .
pour la re retçr.

M n N i r v r. Tu rêves , Pluton , de les vouloir
flarer dans leurs vices,

P r. n -r o a. Ce n’ell: pasmon «En, maisje ne
puis lbuf’rir de divilion dans mon Empire.

M a N 1 P p r. (baud je me tairois , lefouvenir de
leur felicité palliée les tourmenteroit toûjours, avili. -
bien que l’image de leurs crimes.

Cu a s u s. N’as tu point de honte de nousvenir
ofenfer , jufqu’en la relèncede Pluton 2

M r u r r r» x. C’el - vous qui en devriez avoir , de

Tan). I. G ’ vous



                                                                     

à: - ’Draroenra
vousdtrefaitadorereommedesDieux , fanseonli-
derer que vous d’tiea hommes 8c mqrtels comme la
autres , 8e que toute vôtre felicité devoit palier com-
me un fouge. C’en: donc avec raifon que vous leurez
maintenant ce 2111:: vousnecroyiez jamais pet . .

MIDAS. mestrefors!
Cursus. Ahmesgrandeurs!
SA RDANAPALI. Ahmesdelices!

Î M a n r n r s. Courage , voila une éablç mufl-
que pour un Filofofe. Mais afin de ren te plus com-
plet: l’harmonie , je vous ré ndtay de teins en teins
ce beau mot d’Apollon , tamis-toy toy-mime 5 Car
li vous eulliez bien cônu vôtre RaiBlelTe . 8c la vaniué

des choies du monde , vous ne feriez pas maintenant
en peine de les tegreter.

DIALOGUE
DE MENIPPE ET DE Tnoronrus,

en prelènce d’Amfiloque.

Maux r r- s. POun quov cit-ce u’aprésvô-
ne mort on vous a y des Tem-

ples , 8c mis au nombre des Dieux î
. T n o r o N tu s. Sommes-nous refponl’ables des

forifes que fait le peuple a
M s N r r r a. Mais le peuple ne l’auroit pasfiit,fi

vous ne luy aviez impolë agenda: vôtre vie , 8c fait
croire que vous citiez Pro Ares.

T R o r o N r u s.C’efi à Amliloqueà te répondre;
car pour moy je fuis un Heros’, &j’ay droit de pre.
dire l’avenir a On diroit que tu n’as jamais elle à Le-

. en", badie , autrement tunedourerois pas d’une verité fi

d’un na- autenrique. k o .:0 "- M n n r r r a. Il n’ell: pas necell’arre d’y avoit elle,
maishuai
am,

ni d’avoir fait toutes les fin ries * que l’on fait en
entrant datura caverne , pour gavoit que tu es mort ,

. k



                                                                     

D a s M 6 a r s. 9,
8: ne tu n’as rien par delius les autres queton im-

; Mais je te conjure par ta Profitie , de me di-
re ce que e’efi qu’un Herns . car je n’en fçay rien.

Tl. o r ou r u s. C’ell comme un milieu entre
Dieu 8c l’homme", ou plutôt un Compolë de tous les

deux.
Mrnrprs. Sicelaefi,’ oùefltapartiedivine!
TxoroN r u s. En Béocie, ou elle rend des

Oracles. q rM r N r p p a. Je n’entens mylieres; car il
inclêmble que je te vois icy tout entier.

fiD I A L 0 G ’U
un MERCURE En DECARÔN.

MERCURE; Ont-sons enfemble, hôtelier
que nous n’a ans quelque difl’e-

renr , lors que nous aurons oubli tous deux , ce que
j’ay fourny pour toy.-

Ca a on; Cantons, jeleveus.
M s a c u a s. Premierement , une petite ancre de

vingt cinq fols ,* pour ta barque.
C a a o N. Vingt cinq fols l c’en beaucoup.
M r n c u a ri. Elle en coûte autant , fur ma Ray ,

a: la courroye ou cil: arrachée la rame, deux carolus.
C a a o N. Jete ; Vingt-cinq fols. &dcux carolus:
M I u c u a r. Plus , une aiîrille à racommoder

les voiles , quatre folslôc un don le.

C A a o N. Ajoute-les. s
M n. n c u n si Pour de la poix 8c du goudronspour

(amurer ramcélc . avec des clous a: une corde are-
iniicr les voiles , le tout enfemble , dix fols.

C A n o N. C’elt bon marché.

M r. n cula. Voilatout, fi je ne me trompe;
mais quand cit-ce que tu me payeras î

-C A a o u. je n’ay point d’argent pour l’heure,
maiss’ilarrivoit quelque bon terne; cumule pelle .

G a j gutt-



                                                                     

îo’o D r A r. o e u a s
guettent: famine,on toit davan l .8: je ne;
rois frauder la gabdlegegrreouver «(page payé:

M a a c u a a. Et dan: , je demeureray les
bras croirez a fouhaiter qu’il arrive des maux au
monde , afin de t’avoir monargent.

C a a ou. Je ne puis m’aquitet autrement 3 carp
ou ne gagne rien aujourd’huy.

M l Il c u r. r. J’aime mieux encore n’eût:
payé , que de voir arriver tous ces mal-heurs. Mars à
propos , as-ru remarqué la difiëtenee qu’il y a ds
morts d’à prefent , aux anciens a C’e’toit autrefois
desgms Rares a: vigouaeux , la plupart du tcms bler-
fez , a: ce ne [ont maintenant que de petits foireux ,
tout pâles 8c défaits , dont les uns font morts de poi-
(bn,les autres de leurs débauches.& la plupart ont cité
envoyaiey par leurs heritiers, pour avoir leur bien.

Ca n ou. Jenem’en étampas; car onaalrez
de pâtre à en avoir.

M r n c u n a. Ne t’c’ronnedonc pasaulli , queje
te recommande ce que je t’ay prefie.

DIALOGUE
DE PLUTON ET DE MERCURE.

P r. u r o u. Onois - tu ce vieux bon homme
ui n’a point d’enfans , 8c qui a

tant de gensautourgôeluy qui aboyeur aptes la fuc-
cellier)?

Mr a c u a s. Qui? Sicyonien?
PLUTON. Luy-même. Je te prie de le laill’er

encore en vie. jufqu’à ce qu’il ait enterre rousceux
qui veulent avoir [on bien.

M et. c un a. Cela feroit injulte de le voir li
long-teins vivre , se les autres mourir fi ’ unes.

Pr u r o N. Nullemenr, mais tres-jul e 3 car ponté
quoy veulent-ils clh-e fes heritiers fans eût: fes parent
infinitum! N’en cepas ruchontedeleurvoirfaig -



                                                                     

D a s M o a r s. roi
desvœuxen ublic , ut n famé , tandis n’en
ticulier ils mîtdmienfîju’il fût déjà mort il]: mît:

qu’il fait immortel a leur égard.

M r. n c un. r. Ce feroit la châtier comme ils
mentent.- mais ilell: vray qu’il les jouë admirable-
ment bien de (on côté, faifantà toute heure femblant
de mourir , quoy qu’il (e porte fortbien , pour leur
faire redoubler leurs prelïensac leurs surelles i de for-
te qu’a la fin ,, je crains qu’ils ne devienent pôvres par
trop d’envie de s’enrichir.

P 1. u r o u. Qu’il retourne doncen la fleur (le fol!
âge , comme Iolas , 8: pour eux qu’ils ceflent de par-
tager lès treforsen fange, a: quittent routes leurs vais
nesefperances.

M Incuns. Laifie-moyfiirgjcœlesamenen
tous l’un a re’s l’arme dans peu de sans; le 96!le
qu’ils liant pren tout.

P 1:11.110 u. Courage, Mercure ,quelebon horn-
me (bruma tous lesheritiers imaginaires.

DIALOGUE
DE Taupsron ET DE PLUToN.’

Taaæsrou. Est-r L jufle, Pluton, que je -
meure à Page de trenteans , 8c

ce vieux Teocrite qui en a plus de quatre-vingt
a foirencore en vie î

P r. u r o N. Tres-jufie. Terplîon s earceluy-laell:
digne de vivre , ui ne fouhaitt la monde performe.-

I 8c ceux-la (ont dignes de mourir . ui tendeur des
’ es à leur amy, pour avoir n ion.

r. a r s r o u. Mais n’en-il pas filmique oeluy
qui ne peut plus joüir de lès biens, lesfil i e à cela,

qui en peut ufer î nP r. u ’1’ o u. Tu faisde nouvels loix ., de vouloir
faire mourir ceux qui ne peuvent , plus employer

’ l G 3 leur:



                                                                     

in: vianderonsleurs trefors dans lesvoluptez ç car Dieu ce la Nature .
en ont autrement ordonné.

T a a r si o N. C’ellleurordreauili que je con.
damne a par les plus vieux , ce me lèmble , devroient
mourir les miniers, a; les autres cri-fuite , laminaire;
vivre ar exemple un vieux utcux ui a pet u ’u-
rage d; tous les feus , et n’rfëplusquliin (cpulcre ani-
me a pour faire mourir un jeune homme robufte a;
vigoureux comme me . Oeil mette. comme on dit,
la charruë devant les œufs , ou , fi tu veus que je
m’exprime lus noblement, faire remonter les fleu-
ves vers leur fourre. Si l’on fçavoir , au moins , com-
bien chacun d’eux doit vivre , on ne leur feroit pas la

cour en vain. .
P r. u r o N, Pourquoy elles-vous li ardents aulli à

delirer le bien des autres; de pourquoy vous donnez-
vous en ado tien aux vieillards , pour nous faire rire
aptes quan ils vienent à vous mette en terre; Car:
c’cll un plaifir de voir de jeunes gens comme vous
devenir amourçgtde vieillards et de vieilles décrépi-
tes , 8c leur faire mile carelles 5 fur tout , lors qu’ils
n’ont point d’aigus; ont il n’y a que cela qui les ren-

de aimables. C’en pourquoy, lors qu’ils en ont , ils
fout (surinant de les haïr a pour Il: faire rechercher, .8;
puis alu mort les r’apellentà leur fuccellion , (clou
’ordre de la Raifon a; de la Nature 3 fans vous lamer

ut toutes vos veillera Vos peines . que des plaintes
, des regrets inutiles.

T E n ’1’ s r o N. Cleiïee qui me fait encart enrager-

aprés mamort 3 Car combien a)’ je employé de terris ’
8c de bien à courrilèrTéocrite, qui faifo’rt femblant

toute heure de mourir , avec (on râlement a: la cour-
te haleine? ce qui m’obligeoit à redoubler mes pre-
fèn; ,I ont ddbuf’quçr mes rivaux, St je "croy en verne

que ce a cit taule de ma mort; car je ne dormois ni
nuit ni jour , St je m’aperceus bien que ce [ouvenir le
arroi; rire l’autre jour à mon enterrement.

If L u T du. Courage, Teneur: à. Vi joyeux juil
qu’a ce que tu les ayes tous enterrez. A

a

Tilt!



                                                                     

D38MIORTS. la;
T a a et r o n. plus Dieu que Caticlés mourût

.auili devant luy. 4P r. ut ou. Et Pilon même , 8c Melante; Ils
mourront tous l’un aptes l’autre de rage se de dé-

felpoir. "T sa r s r o u. Celameconlble; Vilong.tems,

Téocrire. r ’

DIALOGUE.
’ DE ZENOFANTE ET DE CAL-
’ LIDEMIDEs.
ZSNOPANTB. Omment éstumort,Calli-

- dénudés ë: Icar pour moy tu
f isque je mccrevay en un fellin chezDinias a qui
eËune belle fin pour un patafite.

Ca L1. tu un n r s. Jelefçay,maismonavan-
Eure cit bien plus tragique , tu concis le vieux Pren-

0re.
’Z. trios ÀNT a. ni? ceRichard ui n’a int

d’enfans. àquitulàigàsla tout? ’ q Po
CAL r. ID IM tous. Luy-même. Il m’avoir

promis de me une fou heritier 5 mais ennuyé de l’a-
rente, je voulus l’empoilonner, 8c gagnay ion lichan-
fon , qui par mal-heur fit un qui)" que ., 8c m’em-
poiibnna pour luy. Cela fit bien rire ce bon-homme,
ors qu’il eut découvert la fourbe a: qu’il me vit tom-

bertout à coup à la renverle. ’
Zt non au r a. Henavoirbiendufujet; - carie

ne me puis tenir d’en rire jufqu’en l’autre monde .
quoy que je n’y aye point d’interêt. Tu t’es égaré , .

mon ami , en voulant prendre le plus court 5 au lieu
que tufirll’es arrive plus [tuteurent parle droitche-
min , quoy que peut-rifle un peu plus tard. ’

GAI- D141



                                                                     

i". Dratoouas
D I A L o a r) E

DECNEMON ETDE DAMNIPE.

(in a M ou. V0 r v. A le proverbe arrivé de h
chevre qui prit le leu p

D A un 1 Pi. Qu’es tu d’ellre ain ému!
C u s M n u. qu ne le fêtoit, ayant elle’ fi mirera-

blement pris au piege ne j’avois rendu moy-même ,
& lainant pour fucce eut un homme que je n’ay-
mois point , au prejudicc de mes heritiers legitimes.

Da un tu. Commentcela?
C N r M o N. je cajolois Hermolaiis, pour avoirfa

firccellion 3 8c pour l’engager , je luy montray mon
allument , ou je le failbrs mon heritier , afin de l’o-
bliger d’en faire autant. Mais , par mal heur , je fuis
mort le premier , quoy qu’il eût de’ja un pied dans la

Me , 8c il joiiit maintenant de tour mon bien , ayant
fait comme ces poillbns qui devorent la proye avec

l’hameçon. i ’ .D A x u r n r. Non feulement]: proye 8e l’lrame-
î: , mais le pefcheur même , qui s’ell; brillé prendre

’ s lèsfilers. - IC u r M o N- C’ell ce qui me fait mourir de regret,
même aptes ma mort.

D ’I A L O G U E
DE SrMYLE ET DE Ponts-taure.
à! un l. EN r IN , tu nous e’svenu trouver,

A Polylltate, à l’âge de présde cent
ans.

P o r. x s r a A r a. A quatre-vingt dix-huit , Si-
myle.

SI M r r r. Commentas-tupallc’lcsdcmictstren-
et ans qu’il y a queje fuis mort?

" P o n-



                                                                     

D I s M o a r a? ’18;
rouant n. Alfa gayement, contre mon

k opinion.
St u Y t. a. Ilefivtay que i: ne uis m’imaginer

comment tu ne pouvois réjoüît a’ caduque 8c fins

enflas. *P o 1. Y s r a A r s. J’avais toutes chofes à foulait.
S t M y l. a. Mais tu t’épatgnois tout demonvi-

vaut.
P ours-r Il are. Les prefèns abordoient chez

moy de toutes parts, a: l’on m’envoyait ce qu’ily
avoit de meilleurdans les jays étrangers. J’avais plus
de credit tout feul que le telle de la ville. les plus
Grands me faifoient la cour a a: les Dames s’elli- »
moient heureufes de me pelletier.

S t M Y r. a. Es tu devenu quelque Prince me:
ma mort , ou fi Venus t’a chair a comme ce vieillard
quila parla dansla nacéle? car ors que je mourus tu
n’étais qu’un vieux chaffieux , qui n’avais que quatre

dents à la. bouche.
Po r. Y s r a A r la. On m’aymoit tel ei’efiois ,

&l’on m’eûtencorc plus a’mé , fi feria: el’té plus

déctepit. rS 1 M Y 1. a. Tu nous contes des Enygmes.
Pio t. Y s r x A r a. On voir pourtant arriver cela

tousles jours aux vieillards qui n’ont point d’enfans.

St u a! t. a. Ah! ie t’enteus; on te cajoloit pour
avoit son bien , tous tes mais elloient dans ton
coûte.

Pot. vs "r R A r 2. Ileltvray; maisiene billois
pas de regnet , a; pour témoigner mon pouvoit , tan-
tôt je fermois la porte à l’un , tantôt je failbis bon vi-
fageâl’autre; ce uiredoubloitleurs fervices.

S t M Y L a. En n , que leur as-tulaillé a
POLYSTRATB. Des plaintes 84 des regrets:

catj’ay fait mon hernie! un jeune garçon qui nes’y

macloit pas. ISur Y r. a. Dequelâge?
Po LYS r n Ju- a. Devingtans.
S x M a! 1. a. Je voy bien ponrquoy? v

G 5 P o t. t.



                                                                     

tous Du 11.0.6quPOLYSTRATI. Cen’eltpas œquetu pentes;
mais parce qu’il le meritoit mieux que les autres.
Maintenant . on le eatefle à (on tout , a: les plus
Grands f: trouvent à (on lever.

S t u Y r. a. Qu’on luy donne li l’on veut, le
pommandement des Années; il ne m’importe, pout-
veu que ceux qui briguoient ta fueeelIi’on , ne l’ayent
paseuë. *

DIALOGUE
DE CARON ET DE MERCURE,

Où plufieurs autres parlent.

- CARON. 0132, Meflicurs, où nous en
femmes; Nous n’avons que cette

méchante nacele , ui fait eau de tous côtez g cepen-
niant vous venez en onle , avec grand équipage; je
crains bien que vous ne vous en repentiez , 8c parti-
culierement ceux uine [gavent as nager; car li le
bâteau vient une à pancher 5e côte ou d’autre ,
nous voilà tous au Fonds de l’eau. .

t. a s M o R r s. Comment ferons - nous donc;
pour palier heureufenient 8c fins danger 2 ,

C A a o N. Je vous lediray ; il faut lailTet tout ce
bagage à l’autre bord , encore eü- ce tout ce ne vous
pourrez faire , que de palier en ce: citait. A tes-toy ,
Mercure, à l’entréedelanacéle, 8c ne laillè entrer
performe qui n’ait tout airé.

M n a c u n a. C’efl: ien dit; qui en: celui-ey qui
marche le premier 2

M au i n P a. C’efl moy. Tien , voilà ma beface
et mon bâton , ui cit tout mon vaillant 5 car pour
mon manteau , ,e ne l’ay pas feulement aposté.

M a x c u n a. Entre, Menip c, tu es galant hom-
me,& t’aflies au liant bout prés u Pilote,pour obier.
vetla contenancedechacun. Mais qui dl; ce beau fils?

Il N



                                                                     

Drs Moire. 107
u N M on r. Carmolée de Megare . de qui le

baifer valoit deux taleras.
M a n c u R a. (luire-là tous ces baifcrs , mon

amy, 8c ces joiies vermeills, se ces cheveux longs , a;
ce teint vich éclatant ; Entre maintenant que tu és li.
bre. Mais qui cil: ce fanfaron. avec fa pourpre a: fou
diadème , qui nous regarde de travers î

u N M o n r. Lampiquc Roy des Gelons *.
M r x c u x s. (me velu-tu une de tout eét appa-

reil , mon amy ï
u N Mo a r. Voudrais-tu qu’un Roy marchât

tout nud . 8: fans é ui age a

M rama a. Jnlgoy ,non,maisbienuurnort.
Quite tout cela. 4

u n M o a r. Lailie moy pour lemoins uelque
marque de grandeur. afin qu’on me recônoi e.

M a n c u R a. Nullement ,ilfaut tout quiter , a;
ton orgueil , 8c ta vanité , a: ta folie , 8c tes crnaurez .
a: tes violences 3 Monte à cette heure que rien ne
t’empécbe. Mais qui en: ce grand aillard que voicy ;

un M o n r. Le lutent Dam as.
M a a c u R l . Tn-as raifon; car il me (boueur de

t’avoir veu Couvent dans les lieux des exercices s mais

tu-as trop d’embonpoint pour un mon; tu enfon-
cerois la nacéle. Quite toute Cette chair inutile , et
cette adrelle , a: cette force , a; cette vigueur a à; ces
acclamations , 8c ces couronnes a rat tout cela ne En:
de rien en l’autre monde. ’

u N M o n r. Tien , voila tout s je ne diEere plus
en rien du telle des morts.

M a n c u n a. Entre maintenant, que tu ésleger D
Et toy aufiî . Craton , quite ces riehellës , ce luxe , ces

vanitez; a: laine fur le bord tes ancêtres. a: tano.
blelle , 8c tous ces titres magnifiques , se ces infati-
ptions. 8e ces éloges, 8c ces Rames, a: ta gloire, se ton
fepulcre , 8c ton épitaxie ; Car le fouvenir feu! de ces
chofes cil: fi pelant . qu’il fieroit capable de nous (ub-

merger. ru n M o n r. C’en: bien malgré moy 5 mais qu’y

feroitfon eüfiut M a 3.-.

* Lia de
Sicile. -



                                                                     

ne DIAIOGUIOManon. mi en eeluycy avec l’es armes?
la?! monamy, quevens-tufaire icy bas de ectro-

e.
u N M o n r. C’eli le monument que m’a dre!!!

mon pais , pour luy avoir ga né une bataille. ’
M mon n a.Ilfiloitlai et toutedalâ haut; car

il y a icy une profonde paix , a: l’honneur en clic ban-
ny , aufli bien que les queréles. Mais qui eh cet au-’
tre . avec fa mine rave 2 on diroit qu’il rêve profon- ’

dément , a: (on ourcil me fait peur. i ’ .
M a n t P a a. C’cliqnelque Filol’ofe,Mereure,ou

lutôt un impoer 8c un charlatan ; Fay le desha-
hiller , tu verras combien de choies ridicules il cache

flans fou manteau. .M t K c u x a. Dieux! combien dedoures , d’im-
’nences , de rêveries , depenfées vaines 8: frivo-

, de queflions obfeures 8c embtoiiillées , de cutiofi;
tés inutiles . d’exaCtitude en des cholés de nant;
khis qu’ell-ce qu’il nous cache icy 3 (on ambition ,
Ion avarice , fes débauches ? Quite tout cela . 8c ton
arrogance , a: ton eflronterie , a: ta colere ; car il fin-
droit une Galere à trente rames pour le porter.

Ms N t r r n. Cou e-luy aufli cette grandebatbe
. deboue, qui pefe plus efoixante onces , untcllcciii

large a: toufuè’. ,M aucuns. Tn-asraifon: maisquilaoonpcra,
car je n’ay point de eifeaux 2

M a n l r r a. Moy , furlebord dubateau , avec
cette coignée , ou plutôt avec une (de; pour rendre
la ehofe plus ridicule.

M r a c un a. Courage tuésplus humain , de la

forte. . v l frMan t tu. ensatu ne ’e u ôteâu nm
de la hanteur des foutais? q l y in

M a a c u R a. jeleveus 5 car il les reléve par dcf-
Çus (on front.

M t n r r p r. Il a encore quelque choie de bien
puant fous l’aiflëlle.

Milouin, fignoye ’

* Ml-



                                                                     

DnsMon-rs.’ 1o,
« MIN! r ra. Lafiaœrie, qui luy adonnémrréc

chalet Grands. Q d n.
l! FtLosorn. uire oncau t.Meni ,ta

liberté , ton indiference , et ta raillerie. ne
» Mr il cu RI. Nullement. Celane pelèpas trop,

et fert de diverrillement pendant le panage. Mais qm’
en: cet Orateur 2 æ’il quite aulli ces longs dilbours
qui n’ont point de n , ces entrées a: ces [orties en-
nuieufes , ces digteflions hors de propos , ces figures
pueriles. ces periodes tondes 8c carrées, ces fiequentes
antitéfcs , ces hyperboles excellives , ces termes poëtio
qnes a: empoula. Voila qui va bien ; dédie le bateau ,
tire l’échelle, leve l’anchte , déplie les voiles , drelfe le

gouvernail. Voguons: Qu’avez-musa pleurer, fors
que vous elles, de particulietement ce Filolbfe 2

u Ftrosors. je croyois que l’aine sa: immortelle.
MsNt peu. Tuvenas menty, cen’efipaseela

que tu regrctcs.

LaFtLosors.Cmoydonc? IM a N 1 r r a. Tes débauches 8e tes voluptez. Tu
n’iras lus écornifler comme tu faifois , à la cabiedes

Gra , ny courrele Bordelroute la nuit . la tête en-
eottillée dans ton maman , pour venir le lendemain
précher la vertu à tes Ecoüers. afin d’atraper leurat-
gent. Voila ce qui te tu’e’.

M a n cuits. Et toy. Menippe, dés-tu point
fâché d’ellre mort.

M r: N t r P a. Comment le ferois-je , que je fuis
venu icy fans mander 1 Mais tandis que nous parlons,
j’entens quelques cris la haut.

M une u a a. C’en: que les uns le réioüiflent de
la morrdu Tyran , les autres aplaudillent à Diofante
qui fait l’oraifon funebre de Craton dans Sic’one.
Voila les flemmes qui traînent par les cheveux celle
du Tyran , & les enfans qui jeteur des ietres aux
liens. D’autre côté, la merede Damafias e pleure en
la compagnie des autres. femmes a mais performe ne

teregrete , Menippew I q -M a N i r r s. Tu verras bien-tôtleschicnsac les

»- cor-



                                                                     

ne Draineur:corbeaux s’entrebatre , à me (mira de fepultuè a
8C faire un beau charivary a mes fimerailles.

Metteur. a. Courage, je te loüe (l’eût: ainfi
ferme 8c refolu. Mais purique vous voila poilez, allez
vous ptefenter devant vôtre Juge a tandisqne Caton
de moy irons querir le relie des morts. .

M aN r r r a. Bonvoyage, Mercure yMaxsavan-
cons , que tardons-muse on ne fçauroit- évlter le ju-
gement , 8: l’on triperie iezque de roües, de gibets ,7
arde vautours; On verra icMÔt ce que chacun a
dans le ventre.
1..

D 1 a L o a "a E
DE CRATn’s ET DE DIOGENE.

C R A r a s. A S-tu conu ce vieux Merique de Co-
rinte , qui avoit tant de vaillant ,’

à qui fou confia , qui n’elloit pas moins riche ni
moins vieux que luy , avoir coûtante de dire ce mot
d’Hometa , Ilfimr queje feulera: , ou que tu m’en-
leur: ? Car ils s’éroient donné par tellement tout
leur bien; a: les Devins , aufli bien que les Oracles;
allèuroient tantôt l’un 8e tantôt l’autre qu’il fluvi-

Vroir à (on compagnon.-
D r o c sN a. thu’en cit-il arrivé?
C a A -r r s. Qu’ils font tous deux morts à même

tems , 8c queleur fuœellion cil: écheiie à des gens de
qui les Devins ni les Oracles n’avoient point parlé.

D roc s N a. ne j’en fuis aife; Nous ne nous
annulions pas a ces otilès-là pendant nôtre vie , a: je
n ’ay jamais fouhaité la. mort d’Antîtene , pour avoir

(on baron qui citoit d’un fort olivier,ni toy la miene.
pour avoir ma belace a: mon tonneau.

Cru reaC’efl que chacun le contentoit de ce qu’il
avoir , ce qu’il. me [mon d’heriter de tes vertus,
oommetu avois au: de celles de ce grand homme.
gommera: beaucoup plumeuses. que)! qu’il

, le



                                                                     

Banlieues. innefôitpaslirecherthé. Car vous nevoyez ’
ni nous viene faire la cour pour ce (nier; au lieu que

c cun court aprés les grandeurs 8c les richell’œ

- D106 en r. Jene m’en étonnepas. carils ont
l’arne corrompuë par les delices , 8c ellaus voilas
d’honneur , ils ne peuvent contenirla vertu g Sem-
blables au tonneau rcé des Dauaides ; Mais il ne

’ tpasde ri ni de crochets , poutrcrenir
leur or quand on e leur veut arracher.

C n A r a s. Nous avons aufli cette conlblation
que nous emportons avec nousnos treièrs; au lieu
qu’ils billent les leurs lai-haut , a: qu’on leur ôte icy
juliju’au double qu’on leur a mis dans la bouche
pour le panage.

DIIALOG’ÙE

D’Ach ANDRE ET D’ANNIBALQ
Où ScipiondtMinos parlent.

AtnxAN n ne. RR a n, Cartaginois,c’ell:
à moy à pall’cr devant.

A N N r n A t. Je ne telecederay point.
Aux A Non. r. Yens-tu qucMinos (oit nôtre

Juge a -ANN r a A t. Jeleveus.
M r N o s. Quieflïes-vous!
A LSXAN me r. Alexandreôt Annibal.
M r N o s. Tous deux Grands hommes; mais que!

en vôtre diflerent ?

Aux auront. A quipallèra lepremier; Cet
Afriquain en: fi infolent , que de me difputer la pref.
fennec , à moy qui ay elle Monarque de route l’Afie,
8: le plus grand Capitaine de l’Univets.

M t N o s. Il faut entendre fes raifons 5 que dis-tu
acela , Annibale " ’

A’N Nt BAL. Quejefuisheuræxd’avoiraparlâ



                                                                     

ne Dratocnnschant unjuge qui actionnera rien à blâme. &
n’aura pas tant de’gard à l’apatence, qu’à la verité. Je

dis donc, querelny qui s’eli élevé comme moy par
[es propres forces , a: qui ne doit qu’à luy-même fa
fibranne , doit dire [mère à celuy ’ tire fa gloire de
Es Ancêtres Car elianr palléd’A tique en Hpagne
avec une poignée de gens , je me rendis d’abord illu-
fireparma valeur; 8e apre’s la mort de mon beau-
frere ayant en le commandement des Armées , je
domptay les Celtibaiens a: les Gaulois qui regardent
l’ Occident ; puis traverfant les Alpæ , je conquis
tourel’lralie jufiju’à Rome s aprés avoit e’ trois
gmrdsbatailles, a: tué pour un jour tant ’ennernis,
que je mefuray au boilleau les anneaux d’or que por-
tent les Chevaliers , 8c marchay fur un pont de corps
morts. J’ay finir roulâtr ces choies fans me dire fils de

Jupiter, ny vouloir erpour un Dieu. Maisqc ni
cit de plus confidorable , c’eli que je n’ay pas eu
faire aides Armeniens ny à des Modes, qui fuient
avant le combat , 8c abandonnent la victoire à qui a la
hardieilc de l’atendre ç mais aux nations les plus
belliqueufes , a: aux Capitaines les plus experimentez
de l’Univers. D’ailleurs, je n’ay pas fait toutes c5

conquêtes avec des troupes aguerries de longue.
main , ni avec des foldars de mon pays ; mais avec
uncarmée de vagabonsSt de mercenaires r non pas
heritier d’un fceptre I mais [impie bourgeois de Car-
tage. Alexandre , au contraire , ayant recru de (on
pere avec un Empire une armée qui citoit invincible .
aenbcfoin encore de fortune pour domtcr un Prin-
c’e volupriieux , a: des nations cflëmine’es , a: depuis ,

corrompu par (a viéioire, a dcgeneré doles Ancêtres 5’

de s’efl fait adorer comme un Dieu , apre’s avoit tué
de la main lès meilleurs amis , 8c envoyé les autres au
fuplice. Pour moy , triomfant a; viéiorieux , ayant
efié rapelle’ en Afrique , pour m’oppofer à Scipion ,

j’ay obéi commele moindre des Citoyens i 8c depuis ,
condamné injullemcnr j’ay porté patiemment mon
e111. Mais j’oubliois une partie de ma gloire . que

i far



                                                                     

musellent? i ut;
grimaudes-nasse Müblt’reni
desSciences ,Iatfansavoir «poupe " otorhino-
ne g. Qie fi ’Alexandre’preteuth I avuita’gepu
En Diadéme, cela cil; bon à l’égard l’arcade des

Macedoniens; mais non pasdemoy. . .qilinefilispas
né fou ay remporté la gloire de figeas
de vaiHaanapitame; niaisdequil’a fortunen’apas
feeondéœûjours la valeur. ’

M trios. Voila parlé fortement, a; nonen Bar-
bara Que répons.tu à cela . Alexandre 2.

t r. a: AN n x a. Que ma renommée fuifiroit
pour» me donner l’avantage 5 fi je ne voulois l’empor.

net par la force de la raiibn , aufli bien que par les ar-
mes ,i a: triomfer par mes paroles , comme par mes
a&ions. Car ayant trouvé le Royaume demon
chancelantôt ébranlé par fa mon; j’a (cen l’a ..
micparle (u lice de fe’smeurttiçrs. 86 ’ trembler
la Grec: par a riiine de Tébes. En fuite; éleu Gené-
ral contre les Barbares , j’ay porté mes armes 8c mes
Jperances i lus loin qu’aucun autre devant moy; a:
traverlant ’Hellefpont ay défait les Ca imines de
Darius en bataille rangée , conquis toutes es Provin- ’
cesjufqo’en Cilicie , vaincu le Royde Perle luy-m6-
me , a: moillonné pour un jour tant de lauriers , que
la barque de Caton ne fulfifoir pas si palier les morts a
hurlemmbreen crioirgrand. il En fuite . pour ne
point parler de Tyr ni d’Arbelles . j’ay allujety toute
l’Afie , julbu’aux Indes . 8c leslndes mêmes , 8c pris

l’Ocmn pour borne de mon Empire. Non content
de ces exploits , j’ay traverfé le Tandis , a: vaincu les 4
Scytes , triomié de rousles ennemis de la Grece , a;
billé des couronnesen partagea mes Capitaines. Que
li a tés avoir fait tant de choies au delius d’un mord
relaies hommes m’ont pris pour unDieu. cela leur.ell:
pardonnable; a: à moy anili de l’avoir (halète à l’é-’

tablillemenr d’un nouvel Empire. Enfin , tu vois.
devant toy le Conquerant de la moitié de l’Univers, à
qui un bâny difpute la préfeanœs aprés dire mort
e9clave d’un. peut Roy de Birynic. Mourad cela.

Tom. I. H qui:



                                                                     

«la bzzibeuvn.
i’ajâlnputesœs- . .mçionlacâfoœg

affine; eunuqulmnmus agi que par
flancha: neûldompoéalafin yatfesçroprevarmes.
MMmlesüinms; quejelcurayefléclo-
ment» ,Mnisilabounel de me reprocher me:
débauches,- a (du deCaPoüc. wilaya-1e
fifilperdxele ’tde tamde’vi&ou’ess Au lieu que
jamais me: plaifirs n’ont fouilléhgloite’démesar-
mes. à que 5’31 aux!!! à triomferqu’c je n’aille plus

d’ennemis. Je pourrois dire plufieuçszuues chorus
mâcha; micron * Î d’empl «plus

pamlesponrunecaulèfij llnercfleglusqu’â
fmccdifermt.

Scx r l o N. Anéte,Miuos,-jlayquelquecholèâ

I démets Ianoss. Quiéstué .v ,
Se x mon. Scipion, quiayvaiMuAnuibal,&

dompneCamge. . .
M x a o 8; Exqu’ayçuâdixci

8c x 2 1 on; erelecedeàAlenn’dreflqueie

ledifputeâAhnibal. . I l »
M 1 N o s. Tuoas talion; tu [rafleras devantluy,

a: Alexandre devant tous 5 Qu’on ne m’en parle plus.

’ÎD I Â L O G ’U E

DE DIOGENE ET D’ALsxANDRE

D106 nu. EquoyV! Menndre. tu-ésmott
* comme un autre homme L

ALEXANDRB. Celau’elt pas étrange, citant?

ne monel.- » l » lD i’o c a N s. Maisjupitercltoit donc unimpos
fleur de dimque tu citois fan fils, 8c a mère nous en
filoit acrolre , en dirai): qu’elle avoit œuchéavec un .

n8°m . , . lA L Il x A fi r5 R a. C’efl qu’il n’y: pistiopd’af-

fourneaux fanâmes , maux oracles 3 mais je le à:



                                                                     

K se; Monté: . a;
fiois me que cela im’ rimoit lus de ter a a;

v d’obeçfiancedansl’efprifdcs peup es. .. k
on a IN a; Enfin,âquias-rulaiflïioh Empire!

, AtaxANniu; Jenefçay;carjen’aypaseulé
. .loifir d’en dir (Et; Mais en mourant,jc dor’may mon

anneau â Pet icas, Qu’asp tu à rire a p
p D r o c 1:. N E. C’en: u’il me (enflent du teins que
la Grece te proclamoit on General , a: que (les 0m;
teurs œdonuoieut rang entre res principaux Dieux.
Il y en eutmême de fi infolens que de te lacrifier a:
de ce bâtir des Temples , comme au fils de Jupiter;
mais où es tuenfevely! l . 4 , I l

Ai. a x a N i311 r. En Babylone; car ilu’yaqué
irois jours que je fuis mort ; mais Ptolemée me dolé
emporter en Égypte g pour m’y faire adorer avec les

Dieux du pays; I , 4 ,p D106 a N à. mu nuiroit; Alexandre. de iroit.
22e tu n’es pas encore (age âpres ta mon , a: que tu te
I tesidc l’efperance de te voir adoré avec des mon;
lires l Quite ces fores vanitez , il n’y a point de com-
merce d’icy là-haut, a; l’on ne retourne plus au mou-
ded .uis qu’on en cit une fois party. , Mais je voué
tirois ien (gavoit comment tu pentes la perte de ton
Empire , a; taque tu paires quand il te renvient de
Baâres 8c de Babylone , dora grandeur 8; de ta gloif
i’e 2 (moy tu pleures ,p pôvre for , Ariflgote ne t’a-tél!

point apris que tout cela n’étoir que vanité 2 A v f

A r. r x A N n n s. Qui dis-tu la du pluslaclze de
tousmcs flateùts a ba l ne m’oblige point , je te prie,
à publier lès dcfauts a 8c à te dire comme ila abufé de
la bonté de mon naturel, 8C dch’paflïoç extrême que

j’avois pour les Le’tres; tantôt me aplat" (urina
beauté , 8c tantôt fur mes richellës , qu’il metolt bar-4

dimcnt au nombre des biens; afin qu’il n’eut in: de.
honte de les demander , ni de les recevait, A oila ce
’ ne j’ay rofité à la doétrine , de prendre pour biens!

es clic es qui ne le (ont pas , 8e dont la perte mainte-j

nant m’affligc. . u p,D i o a a N t; Sçais-tù ce que tu feras poutre gue-

H z Unz



                                                                     

.15 brissotins:tir, is ’aullî bien il n’ a in: d’ellebore
d’amrgumotdge 2 Va boire cinqyoupli’; grands traitsdn
fleuve un! , jufqu’à ceque tu ayes perdu le fouvenît
de tous ces biens imaginaires. Aulli bien voila Clite
a: Califiene , avec une foule de mal-contens ,
s’aprétent à te tourmenter -, Puy , pour le moins après

ta mon, a: bois tout ton laoul; car dei! le En! moyen
de guerir.

Î fD I A L O G U
D’ALEXANDRE ET DE FILIPPE.

quem du fils; car tu raclerois
pas mort eflant fils de Jupiter?

"1A r. E x A N o R a. Je le (cavois bien des lâ-haut
[mais je croyois cette opinion favbrable à mes de -

tins. ’ ii F l r. r p ne. Quoy! de te lainer ainfipipetau:
flatteries de tes eourtifan’s 2

A L s x A N n’ x a. Non,mais de répandre partout
la terreur de mon nom 8; de mes armes . afin qu’est
ne mloflt refiler.
I F r r. 1 r P r. Et àquels peuplesas-tujamziseuafl
faire qui fuirent fi redoutables î Il filoit maquer corn-
me mo . les Traces , les lllyriens , 8c les Grecs, dont
dix mi le fous Clearque ont fait fiiirdes milions de

Barbares.- ’ i ’A i. IÎÀÈDRE. Mais les Sc’yt’es a: les Indiens

avec leurs Elefans t elioient-ils à méprifer P Je ne les
ay pas vaincus p0urtant en femant des divifions par-
myjeux, ’ni en corrompant leurs Chefs , 8c manquant
de parole à tous ; mais en bataille rangée. Pour les
Grecs, je les ay gagnez par la douceur, aptes les
avorr domptez par la force.

If r L t p r a. J’ay aprisrourcela deClite,& quem
"W Pmles coutumes de vaincus, a: reliois fait

ado.

f x r. r r r r. Il. faut fine tu zonâmes maintenant
sm

L "-.4-



                                                                     

Ds’s’Mona-sl 1:7
adorer comme un Dieu . un; foufrir qu’on me louât
tu ta prclênoe , ce qui fut (sauf: de la mort. Il ajoû-
eoit , que tuvas expofd Lyfimachus aux Lions , a; a]:
mourir tes autres amis par des crimes fuppofez ; pour
ne point parler des amours de Roxane , à: des carrelles
d’Efelliou. Je n’a trouve qu’une choie dl ne de

’ moy dans l’hifioire e ta vie , c’ell de t’eflrre a [tenu

de la femme de Darius , d’avoir eu foin de la mere a:

de (es filles. ’ vA L ex a N un a. Et nedis turiendemavaleur,
lors ne je fanny tout (cul en bas du-rem part dans la

ville Oxydraques ,2 ’ .Pr r. l 1’ r s. Cette aâipnefi plus digne de blâme
que de loüangc. Ce n’efl pas que je n’eflime lecoura-

ge en un Prince , 8c ue je ne lois bien-aife de le voir
l’épée à la main à la Il: de les troupes ; Mais il y a
de la diffluence entre la valeur d’un Gcneral 8: celle
d’un àntafiîn t outre que pela nuiibit â la reputation
de tes armes,de voir un Dieu fanglant entre les mains
des Chirurgiens. Et maintenant que tu es mort, com,-
bien peints-tu qu’il y en a qui le moquent dotes im-
poflurcs î D’ailleurs , l’avantageque tu, voulois tire:
de cette reputation , diminüe beaucoup de ta gloire ,
commeayanr voulu étonner par des prefiiges, ceux
que tu ne pouvois vaincre par la force; outre ne
tout cela , quelque grand qu’il fait , cil encore au ef-

fous d’un Dieu. vA I. t x A N n a a. On m’a comparé pourtant à
Bachus 8c Hercule , d’autant plus que j’ay pris des
factuelles , qu’ils avoient trouve imprenables.

F r r. x p n a. Gel! une chofcerrangc que tu ne
fois pas encore défait de ces tarifes , 8: que tu veuilles
faire le fils deJupiter jugules dausrlcs enfers. Apren
pour le moins à eilre (age aptes ta mort.
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p’Acmpm ET D’ANçquŒrn.

vergogne. Un difois-tu n’agucres à-
. V Ulyfle a Que tu aymerois

mieux dire valet de quelque pôvre laboureur , qui
n’auroit pas (on fioul de pain , que de règner ie’y

my les Ombres 3 (me cela cil: indigne du dilci le
Sffœnix arde Chiron , a: t5! (leur bien plus (En)
lâche Frygien , ’que [on ÀAc ’lle, qui prelèra une

mort glorieufe a une vie leine de delices.
1 Ac H r r. r. r. Ha; lsdeNellor,C’efl:quciene

(cavois pasalors que toute la gloire du monde n’df
Que fumée, quoy qu’en die Homere , 8c tous les Poê-
tes; Il n’y: plus icy ni finet, ni beauté , ni induline ;
je ne vois point que les Troyens m’y aprehendent ,rfi

ne les Grecs m’y reverent; Tout y cit 8c me:
pé de mêmes tendbres ; Cc qui me fil: ouhaiter de

revivre , au banni d’efire petit compagnon. i
i" A N Il 1. o qu r. Il fautobëir aux loix du mon-
de , 8c ne pas murmurer contre l’ordre de ’la’Natu-
re. Tous les Grands hommes’font morts , aulïi bien

I».!ll.c. . , . lv Ac il! I. 1. a. Tu eflaycs en vain de me combler
Antiloque à Je ne fgy comment le fauveriir de la vie
me donnedes regrets , 8c à toy aulfi. Mais tu e’s plus
fige que moy pour les dilfimuler,fi ce n’en: plûtôt lâ-
çheté de ne s’ofer plaindre , quand on roufle.

EN Î r r. o du a. Au contraire , c’ell refolution;
Çar à’quoy fervent toutes ces laintes , ne vaut-il pas
mieux porter fou mal en patience , que de le faire
moquçr defoy par des regrets inutiles. i i A

.914:



                                                                     

nua Henri; .(çïj
311,14 noie-v E.

v ’D’Hnncunn ET nn’iDtoGeNz.’

D tu o a N a. N’Efl-ce, , n Hercule? C’eil: luy,
p (être cure , Je le concis à la

peaude lion à: à l’a maisiie , lampant: de (on arc ni
’ de l’avantagedei’ataille. Maiscommenr cil-il mort,

citant fils de Jupiter a . D’où vient , mon amy ,
Aqu’caëant toû’ours elle triomfant 8c ,viâorieux, tu

a: i é à la ndompte’ par [amorti Jerelàcrifiois
lai-haut commeâ un Dieu. * l J V ’

i H a le cu L a. Avec raiçon 5. Car Hercule cil: au
Ciel en la compagnie des Dieux ,15: je ne fuis que [on

ombre. v , Ï , ,D i o en N a. Que dis-ru la , peur-on direen 11164
metemsau Ciel , a; danslcs enfers 2 . , -

Han ont. a. Je t’ay dit , que ce’n’efli pas
Hercule que tu vois icy.

D r o e eN e. Bit-ce queruas prisiàplacç ; pour

ioüericybasfon perlbnnagea , V .
I H a le c u r. x. C’eflzi quelqu: Chofi de Emblable.
V D to G eN a. Maisco’rngnentEûquci quidlfiexg

ah , t’a-t-il pu prendre ’ ut un autre a

"’ H tireur r; il a eçeu parla refl’emblance.
Bloc EN a, Je leenpy 5 carcen’cûencfictque

la même choie 5’ se j”a’y peut ; ’au contraire , que ce ne

foiricy Hercule .’ dont le Gel thèque l’image, -

, H In n tu r. a. Tu a bien iipfolent de me contre.
dire. I Ne crains-tu point je te faille fend: quel
perfonnageie reprefente! p . .

D t o e r N a, Et quàpîpttmsztu faire à un mort,
sç particulierement n’ t qu’uneombre! Mais
dy-moy,lors quçtu efioislà-haut,eil:ois.tu dép lem,
bred’Hercule ,f ou grigous n’éellziezérolus deux qu’une

même chofe , is’; arts e apr s amott æ.- .H une» IÏQüoypsu’Pâ &îrùtrnréchcrdetë;

rendre à’unfi infirment 50mn me dira que «qui



                                                                     

à i, D i a r. ë e u a s
citoit néd’Amfirrionefl: mon, a: c’ell: cela que:
fiais , maisoequielloitnd deJupiter en dans le ce):

D roc au a. Je t’entens , c’en qu’Alcmene eue
deux jumeaux , l’un d’Amfitrion , 8c l’autre de

upiter. V ifluente. Nulleruent;cesdeuxn’efloient qu’un.
D r o e a N a. Cela cit difficile a comprendraient;

a Hercules en un feul, l’un mortel 8c l’autre immortel,
fi ce n’efl’ comme l’on peint les Centaures , mqit’re

chevaux si moitie hommes.
A H sa c u r a. Ne fommes-nous pasrous compo-s
fez de l’ame de du corps P Qui empêche donc que
l’une ne monte au Ciel . qui en le lieu de ion origine,
8c que l’autre ne defcende iey a

D’ro o a N a. Celaferoit bon , fi tu citois le corps-
’Hercule ; mais tu n’es ne (on ombre , 8c tu ferois
ns y peulèr , trois Hercu es au lieu de deux 5 l’un au

Çiel , l’autre dans les enfers , a: le troifierne fur 1è
mon: Oëta , ou tu as eflébrûlé.’ ’ I’

H r leur r. a. Je voisbien que tuÇsIm grand Sq-
fiileïg’ma’isquiéstu?” ” ’ ’ i i

.D I o a EN a. Diogene , 8c non pas (on ombre;
i ne fuis pas dans le Ciel ,’ mais parmy les morts ,

8c me moque d’Homcre se de lès Fables. ’

.-ybrdzoavzne: Materne 13’pr TANTALE.’

ne! g a r. Uns-ni à pleurer, Tantale: a:
l que! tourment ronfles-ru dans .

l ce lac où tu habites? - I
( ’4’ Ain] r A x. a. Je meurs de foif, Menippç.

h Mati 1 r 1! e.. Estufipatelleux,quçdc nctcpou-
toit-bailler pour boire, ou prendre feulement de
l’eau dans le creux ta main 2 ’ i
et; [écria r. a. a.IÎ.,’eau s’qilcfiiit quand je m’en aprÆ

me, . Il?" è avec manuelle. ,anilijîirécouli’ësh’gîçflfh l i,

. A M11lÀv

1



                                                                     

DlS’MORTs. si:
l Mater! r a. Cclaeil étrange: Mais’qu’asntube.

foin deboire , n’ayant plus de corps a Car ce qui avoit
flint 8e foi? tif enterre en Lydie , a: l’aine in?»

- Min de boire ni de manger.
T a N r A e r. C’efi mon fuplice . Menippe,qne

mon une ait la même alteration que mon corps.
M a N r r P a. Je le veus croire , puilàue tu le dis;

mais encore quelle el’c ton a rehenfion? Grains-tu
de mourirde foif , comme s’i y avoit une autremort

aptes celle-e)! P .T a N r A i. a. Non 3 mais cela fait partie de mon
fuplice , d’avoir foif a fans qu’il en fait befoin.

M a N 1 pin a. Tu rêve ,Tantale, a: fi tu asbeloin
de boire , c’ell de l’cllebore , pour guerir un mal œn-

.. traire à la rage, d’aprehender la (oit, 8c non pas l’eau.

T a N r A Le. Jonc refiifepasd’en boire, pour.
veu qu’on m’en donne. ’ .
v M a N l p a a. Confole-toy,TantaIe, tu niés pas le

feu] desmor’rsguineboit point; car tous tant qu’ils
font , n’ayant point de corps , ne peuvent boire, mais
tous n’ont’pas comme toy une (pif extrême , fans

pouvoir delàlterer. ’

1) [A L o a v E
me MENlPl’E ET DE Mnncuun.

M a N 1 a r a. OU font contestes beautezdel’au-
tre monde? Montre moy tout ,

Mercure ; car je ne fais que d’arriver. -
M a a c u n z. Jen’ay pas le loifir, Menippc; mais

de dcce côté-la , tu y verras Nirée ,, Narcille ,
Hyacinte , Achille, Tyro, Leda, Helen: 5 enfin , tout
ceque l’Antiquité a eu de beau dans l’un 8c dansl’am

tre fixe. q ts Marmara: du): voisquedes os , 8c des canal;
(es toutes [corinthien . . .- . ’ a
”"”M:,’.i13);uvl i

H s .i..’.. .I’.



                                                                     

ni DÏLLOBuls-
M l ne u n l. C’dlpoumnt Eau: cequc les pas.

a: encalminé , quoy qu’il femble que rumen au:
point deeflat.

’M n N 1 r a 1. Pour le moins , montre-moy He-
lme a , car jette lafçautnisxeoonnoitre .

Mngeugl. arcane que tu vois. c’dt

4M"! x r n n. (flop c’cfi pourœlaquetouteh
(itou: s’embarqua fin: mile Navires, 8c que tantde
braves gens petirent , a: un: de villes fluent ruinées?

Mancun n. C’eûquetune l’as pas vcüeenfi.
beauté, car je fuis 5:11: que tu neauroispointmint.
d’endmer mile travaux pour cerne Belle, comme du
le Poëte. Ne vois-tapas que les fleurs , quandeues
En: paillées , n’ont plus rien de beau , a lors qu’elles

(amen En: mûre , notule monde Isadmite 2
M a N l r n.C’e&œ uim’émpmgMcxœmque.

un: (filmâtes âcns ne (bien: puaperçeus 3gb
Emma guidé: snob. aux. Pour un: fc

u .MP3. en ne. Je n’ay, pas k lem; de filoibfer,
. Menippe , choify un lieu commode ta demeure,

andis que jîgay Bite pan-et le relie es Omhres.

DIALOGUE
D’EAQIE , in: PROTESILAS , IDE

MENELAus en: un PARIS;

Env". Ouxquoar eIE-ce ,«Protçfilasi
’ H PquetuœjetesfurI-ëelenc,&quetu

« l’étranglesî . v
PnornstAs, Parce en mure-denta-

mon, &quemafimmeçfi «neveu, auna

mafia impatfiite. - - rfi "EA qu a. Ils’en En: Prendre influerais; qui (a
menéâhguerrede Troye,oùtuésmort. e
. PnornçuAs. Tu-asmfonq’. - c’çfiàlo quç

1’gnus,,mxfcxabk; , * au:



                                                                     

Pullman.- in,.Msunuus- Cc nm 93.5 mon: âmoy ’il
s’en faut prendre . mais à Pâris , qui contre tout agit
gllhofpiralité , m’eü venu enlever ma femme , a; nie-r
tireroit d’eftre mal-traité 5’ non feulement r les
Grecs , m’aura: tous ceux qui (ont morts au çge de

r0 c. z *pl: a r l s 1 i. A s. Vien donc . mal-heureux , que
’îet’érrangle , puii. ne tu és aure de la mon de un:

flegms sTu nem’ draperas pas.
P A n .1 g. Tua: torr , Prorefilas ,. de traiter fi mal

un amoureux comme toy , 8c l’efclave d’un même
Dieu 5 Ne (gais-tu pas que c’eût luy qui nous force
çl’aymer , 8c qui fait de nous ce qui luy plaît a i

’ P no "rus un 5, Il en; un], quece par: Dieu
d’amour dl mule de tout le mal; , ’ j
’ E A ou r. Mais on le pourroit une: auŒ,cn di-

fint. Qu’il n’y a que toy proprement qui (bis calife
de ra mort 5 puis n’oubliant ta maurelle , que tu ne
faifois quç d’épol et , tu Calas jeter devant tous les
narres cura nerir de la gloire , a: fus le premier tué

5. la de te Ëu Navire. . 1I P a o r à s r i. A s. J’aurais bien plus de fuie: de
mlen prendre aux Diana 8c d’accufer le dallât: qui,
l’avoitainfi ordonné.

’ E A qu s. Pren-t’en donc à çux , a: laifie cente!

en repos aprés leur mon, " Ç ’ ’

’DIALOG’UEV
DE «MENIPPE ET D’EAŒHË:

Où plufieurs autres parlent.

de me montrer tout çe qu’on peut

e voirie!a . V V v,-EAÏQ;B 3,1311 feroirpdiffiçile de te montrer gout a
mis vpicy.1cPîi1?95PalzC°I5419;C3F°n’a flfgëwnp;

-’ l cru- ë.ëkwæâqsæ r. m).

M r N in M. . unanime par le Dieu dçs’enfers,



                                                                     

au DrAtoeunsMINI? n. 1er touteela,&quetuesle z.
tierdes enfers , J’ay 3:5 même Pluton a: les Fuse; ;
mais montre-moy ces illultres morts dont on par-

le tant. ’E A qu r. VoilaA memnon , Achille , Dionne-
de , Ullee , Ajax , l amenée , 8c les autres Princes
Grecs,

M a u I r n. GrandsDieur .Homere! enqud
cita: [ont les Heros de tes Rapfodies , fans aucune
forme ni haute qui les puilTe faire reconnaître! En
un mot, rien que cendre a: que poufliere ; Maisqui
en: celuy-cy , lia ne?

En qu a. Ç. Cyrus , 8c Crans tan-fuite; puis
Sardanapale ;& plus loin , Midas 8c Xetxes.

M r u i r v l. C’efl donc toy, detefiable, quia:
percé le mont Amos. a: enchaîné l’Hellefponr, a: qui

as fait trembler toute la Grece ! Fit-ce la Grefus e
Dieu ! comme il dt fait ! st Sardanapale l je te prie-
que je luy donne un coup de poin.

E A qu a. Tout beau 3 Tu luy romprois la tête
qu’il a extrêmement delicare , à mule que ce nlétoie
qu’un efitminé. Mais verts-tu que je te montre aulli

les Filolbfes à ’
M n un r r s. Jerk veut.
E A qu a. Tien , voila Pytagore.
M n N r r p r. Bon-jour.«Euforbe, Apollon. se

tout œqu’il te plaira.

P Y r A c on r. Bon-jour , Meni pe.
M au r r r l. N’asruplnsraeui edlor Ï
P Y 1.4691! r. Non 5 mais que je voyes’iln’ya

tien à manger dans ni belace. -
M a u x u r r. Il n’ya quedesfévesmon amy,qui

.nfefl: pas un manger pour toy.
l P Y r A c o n r. Donne, donnent: a d’auueslèn-

timens enl’autremonde, 8C je ne mlaperçois point
icy de ce que j’y remar unis là haut. h

. r E A qu r. ’Voila So on , Tales, Fumeurs: les au-
tres Sages, qui font, Comme tu vois, [cpt en tout. r

z M r u r ne r. Je ne pis que ceux-liqui nepl’ew
rem:a

. A



                                                                     

D-n s Mo a: a." a;
fait in: , 8c ui confinent quel cré i
bas , Pfilais qui celui-cy tout [rom
un gâteau cuir dans les cendres , 8c tout plein d’éle-

ventes 2
- E A qu r. C’en: Empedoclc qu’on a tiré du mont

Etna , ddomy rôty. I. ,M r N 1 r p r. Dieu regard . maître Pantouflier,* J Oui-Il?
qui t’a men de te jeter tout vif dans cette fournaife a . a? h

E M r a n o c c r. La melancolie.«M r N r P P ri. D’y plutôrque délioit orgueil, va-

nité, ptefomption, pour faire croire que tu eflois im-
mortel, lors qu’on ne te trouveroit plus; Voila ce
qui t’a conformé toy St res pantoufles. Mais tafourbe
n’a lèrvy de rien 3 car on t’a veu aptes ramon. Ce
n’eft pas tout , Où cit Socrate? ’

E A QUI. AvecNefiot , Palamede , Cales autres a
grands caufeurs du torns paillé . qui en conte à (on

ordinaire. rM r N r r r u. Je ferois bien-aiIEde le voir,fi delà

prés d’icy. r
E A qu r. Voy-tu cette tête chauve?
M 5 N r P Pr. Oeil: un figue commun à tousles

morts.
E A qu r. Je disce camus.
M 1mn ru. llsle rom tousaullî.
Soann. Bit-ce mquue tu demandes Menippe!
Men i p u t. Ouy , Socrate.
S o cru a" r. Qucfiit on aAtênes!
M IN i r p a. Force as font les Filofophes ,qui

n’en ont que l’habit 8e la émarche s Tu fçais comme
Platon 8: Arilh’ppe font venus icy , l’un luttant de la
Cour d’un Tyran 5 sa l’autre tout parfumé.

S o c n A r r. Et qu’elt-ce qu’on ditdc moy?
M r N r p p r. Tu es trop heureux pour ce regard;

car ancroit que tu-as efié un homme admirable , 8c
quia tout fieu . quoy que pour te dire la venté , je
croy que tu ne fçavois fictif ’

Socn A -r e. Jeleurayditcelarantdefols; mais
ilru’en vouloicnrrieu croire. M

. ’ .-



                                                                     

si: D r A i. o e a n s
’MrN r r r r. Quilbnt ceux-la qui lôntptés de

f0 2 v A l v 4’50 c u Â r a: Chatmide , faire , 8e Alcibiade.
M r Ni r r r. Couragestun’as pas oubliétes bon-

nes coutumes en l’autiàmoudc , a: aim’es encore les

beaux garçons. A . I . ’A S o c n A r r. Que voudrois-tu que je fille icy de
plus agréable î mais aflîesvtoy a prés de nous.

M n N r n r r. J’aime mieux’alcrpre’s de Crefus 8c

de Sardanaple , pour leur oiiir faire leurs regrets 5 car
cela me Fait crever de rire. V ’

E A qu r. Emmy , je m’en va aulli , de peut que
’ elque mon: ne s’évade pendant ’mon abfence. A4

dieu ; une autre-fois tu verras le telle.

D I A L 0 G U E
ne MENIPPE ET DE Cran uranie;

3&qu Man i il 15 r. Y-moy . Cerbere, uifque *nou
. styloit un . H k femmes camara es. En qu

«gihfift. citât élirait Socrate lors qu’il vint icy à Car comme

’ tu e’s Dieu , tu fçais pour le moins aufli bien parler

qu’aboyer. A . . 4
C a u n u R à; Il lèmbloit d’abord fort refolu , 8è

vouloir palier pour homme qui n’aprebende point
la mort 5 mais lors u’iI eut mis le pieddans ces trié
fies lieux , ilfutt rayédel’epailleur de leurs tene-
bres l &comme je commença)! a ’l’abo et 8.: à le

mordre, il fi: mit à lente: comme un en am , 8c a le

tourmenter en cent uns. j v I .M n N r P r r. C croit donc un impolltui’, qui ne
me rifoit pas la mort s commeil diront;

r I a n a r à r: Quand il vit qu’il en filoit palle: par
la , il témoigna dcla relblution , pour ne parut paroi;
tre lbufriràregret une necellîté, 8: pour le rendre
plus admirable. On peut dire cela generalernentde’
mus les Fibrofcs , qu’ils font fort vaillans jufqu’à ce
Plage a , mais ils perdent cœur alors , tomme les au-

tres. ME;



                                                                     

b4 a M on d’- ii hi
Martine: Mais moy; minimum-semi

enamoment? V l .Canular. Dignedetaprofellion,&Di en:
avant toy; car vous u’cltes iut venus icy par r.
ce,nienrcchignant5maisdpuhefaçonlibre8tga e,-
nommes’iln’ eûteuàrirequepourvomsâtàpeufi

terpourtous csautres.

D I A L Ô G U É j
DE Canon , DE MENIPPE in ne
. MERCURE."
C A itou. ’ ’ Au le Batelier . matant.
MIN r r PEP Crie tant que tu voudras, tu
v . n’aurastienrC A no N. au donblep’ourlcpallàg’c. .

a M un r r r a. Comment veus tuque je t’en don-
. ne, fijen’enaipoint? .

C A n o N. Y a t-il quelqu’dn qui n’aitpasvaillani

undouble!

MnNrrre.Moy. g. jC A a o N; Je t’etrangleravs mal-heurtai a pour

mon argent. l .
MIN! un. Et moy, jet: rompray la tête à

cou debâton. , ,- a u o N; Je t’auray donc pali! pour neant 2 .
M l N r r r a. QueMercurerepaye s’ilveut,pnif-

qu’il m’a amené iey. 4 .
Mincuxn. Cela feroit bon , que je payafle
urlfs morts , aprés avoir e’u la peine de les con-j

CA n 6 N. Jenetehifmypasdcraummmta .
M a N r r ra; Mers donc tanacéleâbordj mais

comment feras-tu pour me faire payer", li- je n’ajr

point d’argent?’ . q hC A a o n; Nefçavoiçru patiner! qu’tl’en filoit

mon z M:



                                                                     

Jçg 133,4 r. 1o, murs-s
1. . M IN un. Et quand jel’auroisfeen 111:de
voisteempéchetdc mourir? ’ ;. ; r -
; C A n o N. Quoy ! tu [êtas le (calqui’renmetas

d’avoir palle humique de Caton pour rien-2 *
.- .. Mgrs 1P? a. on pas pourrien; car j’aytiré à

la rame 8c à la pompe , (ans te romprela tête de mes

cris’cornme les antres. I I
C A a ou. Cela n’a rien de commun avec le

virago .M r N r r r r. Remus-moy donc en vie.
C A n o N. Bon Q pour me faire batrepar Barque.
Mr. N r r en. Laille moy donçcnrepps.
C A n ou. Montrece que tuasdans tabclace.

a hmm M r N r r p a. Il n’y aquedcslupins* , output;

à un. que œufcouvé. h- r »- -C A n o N. .Merjcure, d’où nous me amené ce
chien, qui ne fait qu’aboyer tout le monde, 8c r: mo-

quer de ceux qui pleurent. A r V » -
il Mr chkl. Tu nefçais. Caton,quitu.aspafle’,
c’efl: un homme parfaitemcntlibre . &qui ne le fou-

dede rien. j r i WC A n o N. Que fi je te tatrapejamais!
M r N r p r r. On n’y retourne pas deux fois;

La... ,, r.-..-.---DIALOGUE
DE PLUTON... DE PkornsrLAs

ET me .PROSERPINE.

PRO-"surs, HA! Plomb, a; toy fille de
. .CérezrnerejerezpaslaI priere d’un Amant.
PLUTON. Ogiesru, quiparlesainli.
’PROTESILA s. Le premier des Grecs . qui

mourutau liegede Troye. . .
’ PLu-rON. Erqueveustu? r ,
. nabi-entas. Retourner au monde peut

quelques heures.

« . Pru-



                                                                     

D a s M o le r s. î in
Pr. à: au. c’en "une priere que fait: tous les

morts. &quepetlënnen’obrient .
Px or r si 1. AS. (Je n’efl pas l’amourdela vie

qui me fait parler; mais le delir de voir ma mai-
trelle , que je [aillay dans u chambre nuptiale , pour
me hâtetde partit avec les Grecs : 8c je fus li mal-
heureux que d’elh-e tué par He&or âla defeente du
navire; L’amour que j’ay adonc pour cette Belle ne
me donne point de repos , a: je voudrois la pouvoir

encore entretenir un moment. . I
PruroN. N’as-tu pas ben de l’eau du fleuve

Un! comme les autres P I qP a o-r est 1A s. J’enaybeu, maislemalefioit

plus-fort que le temede.P r. u i- o N. Elle ne tardera point à venir, 8c t’é-
1 parquera la peine de l’alcr tr’ou’vei’. l

P a o :- r s t r. A 9. Mais je n’e puis fourrir l’arente;

Tu fgisl’impatienoe des Amans , Pluton , car tu-as

autre-fois aimé. nPeu-torr. Que te (mira-cil de la revoir un
moment . pour la reperdre fifi ’s pour toujours?

P Rot "tu s’. Peut requit je la par Cf
tay de venir avec moy; 8C par Cc moyen je croîtra,
ton En: ire d’une Ombre. ’ .

P 1. u o N. Celan’cll pasjuRe, Protefilas, Grue
s’efl: jamais fait.

P u ô r a s r LA s.C’ell: qu’il ne t’en lbuvient plus;
car tu rendis à Otfée fou Eurydice ’, 8c à Hercule Al;

oefle. qui citoit ma rente.
P r. u r o N. V0 ois tu patelin devant elle en

oètelht . bd tu la ferois mourir de peut? Et’penlèso
ni qu’elle te voulût regarder ,’ ni qu’elle te pût roco-

noître! , A. I j , a .P a o si a r r N e: bilons-luy grace , Pluton , a:
commandons â Mercure de le remerre lai-haut ,’ le
de le frape: de (a verge lors qu’il fera l arrivé au
monde ,. r luy faire r’eprendrefa premiere forme a
a: le modifie! qu’il ciroit au fortir de la chambre

nhpdaleh - i i t . .Tom; I. à r tu:



                                                                     

13Q D i A 1- o c u r s
Proton. PuifueProferpme’ leveur " au.

rais. Remet): celuigy, Mercure; maisqu’iiLl-oug
vienne qu’on ne luy a accorde qu’un jour.

9 I A L o a v E
DE Mausonz BTDE DroGENz.’

D roc r N r. P Ourquoy fais- tu tant le dédaig-
’ neux a: le me filant. comme fi

l’on n’eftoit pas digne de te regar r 2

M A u s a r. r. Parce, Diogene, que j’ay elle R9 ,
3: ne. i’ay commande à un grand y: , fans parler e
ma un! ni de ma valeur. D’ai ours, j’ay un il».
Wh: tombeau dans l-lalicaruallc , enricby de ligures
taillées dans le marbre, râlement qu’il a peu de tem-
ples qui égalent mon repulcre g Apr s cela, u’ay-je

pas railon de faire le vain 2 IDIOGINI. me! rainuré, ravaleur,
ton Royaume, 8c ton lèpu cr: a , mon amy , tu
n’as rien icy-bas de tout cela? a: (in: veus rendre
quelqu’un pourJuge , on te dira que ta car e u’eft

as drill-rente de la mienne. Pour ton figuier: , c’ell
a ceux d’l-lalicaruallè a s’en vanter , a: a le mourre:
aux Étrangers , comme une des merveilles duMon-
de, a; un chefïd’oeuvre d’Arcbiteétute. mais jene
voy pasâ uoy ilte peut fervir , fi ce n’ell à t’acablcc

tous a pe auteur.
Man s ou. Comment l tout «la me limoit.

inutile l a: batifole ne feroit en rien (lth de

Diogène! ’ .Dr ceins. Si fait bien; eatMaufolepleurcra
filandre peut: , 8c Diogenes’en rira; Il parlerade
ion flamine , confirait r labelle Armure . 8c Dio-
âmelgum’m s’il a un pulçre t car cela luy cil m-

ilitant; mais il le quvicndra qu’il a une
memoire immortéle,’ pour avoir mené la vip la

. P a-



                                                                     

Drs Mon 1e: nuluslcœomplie qu’un mortel puille mener ’ luge

gante mile ibis ue mièpulere, milèrable infant.
le , a: plusd que luy , qumdfllèroitballyfiit
un roc.

DÏALOGOÉ’

in: ’Tznsr’rn, ne Nrnu’z m ne
M sur p P a.

Nruz’s. 01cv Muni , ’uiju erale-
’ V quel de itousPPcicuxq cit plus

. I mue i I p * .MIN r il r I. Il faut lèvent premicremcnt qui
vous elles. v

N x un’r. Nirëestî’erfite.. .
M l in r r a. Lequeldevous deux et! Nuée, a:

lequel Terfite g carie ne le [murois difcerner.
’ . T a r31 r J. J’ay déja mouchage a ’ u’avecma

tête pelée a: pointue, nous flammes fifcm bics, qu
nôtre Jugemnousa Pârœomlm: a D maintenant,
, lequel de, nous deux et femb c devoir
porter» .Ptixrlcllbflutéa’ÜW - .

N l a n’r.;Mnyylansdoutc. qui fuislilsdeCarope
ud’Aglaye , .8: leplus- banderons tous qui furent
au fiegde’l’roye. A
. M r N’ r un a. Mais mon m’atll n’aspoînt apor-

té ra beauté en l’autre monde t a: s’il y a uclque dif-

fcrenoe entre .ra cardera laliene s c’ que la tie-
nedl plusfragilc . parce que tu n’allais quun elfes

. N l une Demande unipeuâ à Berner: comme
j’elrois fait là-hautz - - .

M a N n r n. C’eltunfouç que lavie,llnefiut
pas regarder ceque tu citois autre-fois s maisœque
tu es malmenant. .

Ni a in. Quoyl jeœïuispasmotc brai

uelut ,q . Y j Fi MI.



                                                                     

r3: Dru-1.001 ne. M tu u r r..Voulez-vousqueje vousdie , voue
n’aille: beaux ni l’un ni l’autre , ni pas un d’entre les

morts -, car il n’y a point de dillzinéhon.

oripeau;
ne. MENIPPE nie-nu cureton.

cirre immortel , tu avois foubaité la
mon; Comment as - tu piravoir de l’amour pour une
chofefi peu aymableê t ’

C a l n o N. C’cll: que j’ellois las de vivre.

r M IN r r r in; Mais flairois-tu pas bien-aile de

voir lalumiere? h I -Cu r N o N. Non scat je nefaifois male’sijiours
que la même choie , boire . manger 8c dormir j je: le
plailir de la vie comme dansila diverlité. ï . .

M r N 1 P r a. Mais comment fuportes-tulamort,
aptes avoir qulréla vie pout.elle!’ - ’ i ’ I
é Un rio N’i ’sansdéplaifir. Caâêlyq-mieeettaine

alité es morts qui ricine la t , com-
riie humain populaire..*où pas Plus
gran’dSci ur que fon’ compagnon; 8c il ne’m’im-
porte qu’ fait jour uniroit; outre qu’ona’odt avait.
tageieybas , u’on n’eflg pas tourmenté de la faim ni.

A dola foif, 6c esauttes incommoditez de lavie hu-
main; ’ ’ - V. . EUH-r. ’l il; ,

M un or p r a. MËIÜG,CBÎIOI1 , quorum te-
tombesiufcnliblemenü’ s le. defaut queïtuasvou-
lu éviter; Car li tu t’es une de la vie parce que tu
fiilôis touslesljours la même une , tu te lameras , à
plus forte raifon, de la mort, ou tout cil: femblable.

i C u r RON.’ Que Baril donc faire, Meuippe a
M tu tr r l. Cequefont’les Sages , lecontcnrer

de lacondition, accroire u’il n’y a rien d’infupor-
bible ni dansla vie ni dans more,

7 i L 7" Ô Î I-

M a N r r r r. J’A Y oliy’dire,’ Cliiron, que pouvant

u



                                                                     

. PH libère? us.
12 ,1. 4 L 0716.22 ’

pl; DlOGENE, D’ANTISTENE
1. ET DE cuivriez.

Brouette. Pu r soma nous Îommesdc loi-
- v. lit , alons nous promener vers la

gîte, pour voir tout qui entrent, ce ce qu’ils di-

t. lÂAN’rr s tan r. Jele veus;carc’e&unplaifirde
voiries uns’pleurer 8c les autres fuplier qu’on les
Mâche a ou le roidir en defcendant coutre ocluy qui
les mene.

Cu A r Il. Jevous veus conter, âcepto s,ce
qui m’arrive. àla defcenre. Nous ellions nom-
bre 5 mais les plus aparens citoient At acés satrape
des Modes , Oronte l’Armenien , 8; le riche Ifmeno-
dore. Le dernier avoit elle tue’ par des voleurs prés
de hlmontagne de Citeron , comme il aloi: à Eleuli:

. ne. de avoit encore le mains routes fanglantes des
coups qu’il avoit reeeus; Aulli le lamentoit-il é-
trangement , 8c regretoit fes enfans qu’il laill’oit 611-!
core’jeuues , s’acculânt d’une extrême imprudence ,

decequ’ayant a palle: par des lieux que la guerre
avoit defolez, iln’avoit mené que deux valets avec.
luy s quoy qu’il eût quantité de vaiEelle d’or 8e d’ar- *

ent. Arfacés ciroit un venerablc vieillard , qui le a.
choit fortd’alet à pied contre la coutume des Pattes a
8è eût bien voulu qu’on luy eût amené (on cheval ,

- qui avoiteflétué avecqueluy. Car comme il cou-
roit à route bride devant les autres , en une bataille
contre leRoy de Cappadccc, un foldat Tracicu [s’a-
vançant , mit un genou en terre afin de fr. tenir plus

ferme , détournant de [on bouclier le coup quclu
portoit Arlace’s , donna de fa pique dans le poitral, e
fin cheval, de téle roidctIt, qu’il pet homme de clic:
val toutenlëmble, liimpetuolitléîl i ,laœurlc ayant
rgcloub’lé’la force du coup.I renomme , il mon les

" ’ ’ ’ i i i 3 A i W??-



                                                                     

ru; DlAtoôulhtjambeslifoibles, qu’ilncfepouvoitrenirdebou,co
inactive ordinairemeut’does peuples , maternai.

àchcval; defonequ’enrnetantpicdarerre, on
diroit qu’ils marchent fur des épines g Il bronchoit:
donc à cira ne pas , fans qu’on le pût faire avancer s il

bicoque ercurc furœntraiotâlafin de leeharger
fur les é ulcs , a: de le porter jufqu’au bateau , a

qui me ’ nitrite. ’
AN T! s’rl N a. Poutinoy, quandjedefccndis

iey. je nefvoulus point me mélctfrmy la foule,mais
[aillant les autrescrier de le plain c , je couruspren-
dre la place dans la nacélc, afin de palier plus com-
snodément. râpassions, Voyant lamenter les une ,
a: les autres regorge a je ne me pouvois tenir de
rire , non plus que roll! ’

D t o a t N a. Vo’ les avanturesde vôtre pilage;
mais les mimes (ont plus planâmes; car il m’arrive
de palier avec le Banquier B epliæ , qui droit du par:
de Pirée , Lampis l’Aœrnanien , ui commandoit les
troupes étrangeres , a: un riche ommç de Corinne
nommé Darius , que (on fils avoir empoifonné. Le

rcmicr s’eltoit lailTé mourir de &im . à ce u’on di-
izoit, 8c pqroillbir fort pâle se fort maigre, a: efecond
selloit rué pour une Courtilane; Quoy que la carafe
delcutmortnemefûr pasinconuë , jenel ’ ypas
de la vouloir aprcndre d’eux a de comme Darius accu-
loit (on, fils , jeluy dis. qu’il ne s’en devoit prendre

un luy-même, puis-qu’il ne luy donnoit rien à 1’ *

des volu ’, tandis que tout Vieux 8: allé il it
le tems us les deliccs. Je dis a l’Acarnanicn , ’il

’ » avoit grand tort de s’ellrc lailTé vaincre parune aum-

me , luy qui avoit toûjours paru invincible à les enne-
mis ; 8c je gronday fort Blcplias d’avoir épargné (on
bien , comme s’il eût du vivre éternellement , pour le

aillet a des étrangers qui ne le touchoient de tien .
Mais nous voicy tantôt arrivez à la defcente. Remar-
quons de loin ceux qui vicqent: Dieux ! combien
en voila qui tourmentent , juli1u°a ces vieillats tout
déçrëpiçs a un: Monsammrrux «leur une var



                                                                     

D t c M o a f l. 135
peluchas la: ’m; Mime:-

a Mme q: Voir]; (En-mafieux-et, mon amy , elle: que tu croyois eût:
Trad; maquera «grena quelque grand: feu.
a. 2

un Mon-r. Non.- l’eflois nupôvïe percheur,
gui avoisbien (le la peine âvim, tout boiœux &

refqueavcugle, fans aucun: enlias pour me fou-

oncnu.Etaveecclam lavis? e
u Il M o n r. C’efl: qu’elle agrcable , 8c la

mon hidenlè a: terrible. .0196 ne a. Tundoœs bon homme, actue-
ebumlsenenfanee; Que dirons nous de ces jeunes

eus qui aiment la vie . fi celuirey la regret: lors qu’il
, noir fouhaiter la mon. comme un 3171:9: fa vieil-
!ellè? Mais retournons , de peut qu’on ne s’irm ln:
en nous voyant fi prés de la porte , que nous vannons

pas évader, l I
*2’ [A L 0 G ’U E

on MENIPPE m DE T1 RESIAS,
M IN I n l. L n’en: pas airé maintenant defça-

voi: fi tuzsellê’ aveu le , a: tout
le monde l’ell: icy; mais l1 tu-aseflé m e a: feméle . -

comme on nous le veut faire croire, dy-mo , jet: -
Prie , quelleellla condition la plus heureux e , celle
de l’homme ou de la femme 3 *

T1 ne u s. Celledclâ faune; carencsfimg
les mamelles , 8c neveu: pointâ la guerre , n’ont nu
procés ni gaudes à démêler, ni aucune autre
r: affaire.

Mn: 1 r Pl. Mais-ne telbuvientil point (lek;
Medée d’Euripide, qui de’Plore leur conclition a: le

mal qu’elles (enflent en mouchant P A meOS g "la?

tu jamais flanché ê l ’
I 4 T 1.2.



                                                                     

154 11 1* I 9 a 14 I. t .
lTquStAhPourquoymefiis-Çu n, l’ 2

V Müller]. Parcuriofiré,finsàmm

g’ofenfer. * aa Tuner". Jenîaypointendîenfius,
n’ellois pas fierile. ’

- Mn" ne. billois-ru homme a: femme tout
enfemble , ou fi un figeafueeedéà l’autre , and:
âîd’t-ilfaiç peuà peu. ou toutdïun coupa a -

Ï Tunus. Aquoy rendenrroutesees dem
des? Jill-æquemdouresde laverireflî ’
« M un l r u. EH: ildéfendud’endouœrîôefiur-

il recevoirpourOracles, toueee que-dirent les Poê-
les, fausofer s’en enquerin, -
l T z n 5s 1 A s. Tu n’aurois de decroire qu’il
yaireu des femmes changéesen es ni en arbres,

uifque tu «loures, qq’lly en air eu de changées en .

ommes, Ir Mn un r x. Nous examinerons cela manne
fois ; Mais dy-mo r maintenant, quand tu mais fem-
me , fi tu (gavois ’avenir , ou fi tu és devenu hom-

u me , a; profère en même tems?
T1 n e s 1 A s, Quetu (çaispeude me: nouvelles!

Il femble que ru i res connue les Dieux me fi-
genrjugede leur di t a 8c que Junon m’aveugla’;
maisjupiter me doum le don de profane pour tec

eumpenfe. ,’ M a N1! p n. N’es-tu Point encore défairde ces
fables 3 Mais’ru as Cela de commun avec tous les au-
Êres Devin; 1 glène rieù direqui vaille. ’l l N

D I A L 0.. G 79 E
n’AzAx ET D’AGAMEMNQN.

Ace-nuancez. SI raturent t’a coûté la vie,
-’ I ’ - V lorsque rufaifoisIEmouljne;

fur un troupeau de moutons, gomme fi guigne

.v. . . , l. r a. e - ë



                                                                     

. D l à M o n f s; x".eflédes hommes , pourquoy t’en mens-tu à Ulyfle .

a: 90mm ne le voulus-tu pas voir l’autre joûr
qu’il def i it aux enfers, pour confulrerTirélias.
’ A [A x. C’elÏ qu’il cil une de ma mon , pour
m’avoir difputé les armes d’Aehille. i A I’
’ A e A ne a M u o N. Mais croyois-ru devoir dire le
maître par tout, fins qu’on r’olât rien coutelier ? i
’ ’ A r Aix. Non ; mais ces armes ’m’afaarrenoient

5:: le droit de ma naiflancc ; Toy-m’ême me le ce-
is, qui citois lus grand Seigneur qu’Ulyllë, 8c tous a

les autres , ho: mis ce faquin , à qui j’ay fauve mile

fois]: vie. I - ’A c A M s M N o N. Il s’en En: prendre à un: qui
les vint expofin en publie , I comme fi chacun eût eu
droit d’y prere’ndre y au "lieu de te les donner’comme

à fou coufin ermaîn. ’ " ’ ’ ’ ’ i
” Al A x. a ne devois m’ataquer qu’à celuy qui

me les conrefloir. - ’ ’
A a A un M N o N. Mais UlyiTe cil excufable , s’il

a en de la pallium pour la Gloire, dont tous les honne-
tes gens font amoureux : a: tu (gais qu’il rem porta la
viâoire, au jugement même de nos ennemis.

A r a x. Je (gy bien qui en fut mule , mais il nefe
En:pasar’aquer aux Dieux; T ouœfois ,* je n’aynie-
roispas Ulylïe , quand même ils me le commande-

roient. A -
p ÆA L que) la

DE MINOS ET DE SoshrxAs-nr
M l N o s. QU’on plonge ce Voleur dans le Fle-

’ geron J 8c qu’on faire déchirer ce Sa-
crilege , à la Chimerer Pour ce Tyran , qu’on l’éten-

rle tout de (on long prés de Ticie . pour ellrc rongé
comme luy par des vautours ; Mais vous autres Bel-
les ames . allez aux champs Elifées , cueillir le fraie

dévosbonnesaCtions. i
15 SOSTKÀ-



                                                                     

u: D rancunes ou Morts.
Sunna n. Jen’ayquedeux nomadise, s’il

plaît à Minos de m’écouter. -
M IN o s. Olieiet’éeoute. méchant! comme fi

tu n’efioispasconvaincu d’avoir tué a: vole furies

chemins? ,So une n. Iltlivray; maisilflutvoirfij’ay
mente pour cela d’elhe party.

M r N os. Commentlnefiut-il pasrendreâ cha-
cun (don (et œuvres r

So en Aï r. Lesdeflintne l’avaient-ils paso:-
donné, comme ils ordonnent sont le bienklemal
qui a: fait au monde I

M. r N o s. llefieertainqnenons (emmenons fu-
jets aux lois des Parques , qui prefcrivent à chacun ce
qu’il doit faire a des le point de fa naillànce.

SQSTIATI. Maisquandontu’e’quelqu’unpqe
l’ordre d’un aune, qui et! proprement l’auteur du

meurtre 9 .M r N o s. Celuy qui l’a commandé , arrange
n’en efl: que l’inllztument , non plus que l’épée g (in

tout , s’il a cils! contraint d’obeïn "
Sosr un t. Courage. tufortifiesencoremon

raifonnement a 8c lors qu’un valet aporte un ’ prefene

dela partdu maître , àquien a-t-onlfobligationou
au maître , ou au valet t.

M r nos. Aumaître, qu’autre n’en cliquent

porteur. v «. . .7S o s r a A T r. Ne vois-tu donc pasque tu-as tort
de me punir a: de recompenfer ceux»cy , puifiue
nous n’avons fait les uns a; les autres qu’exccuter l’or.-

drc du deliin a
Mr No s, Ontrouveroit bien d’autres chofes à .

direqui voudroit tout éplucher; nids tu niaiserois
d’aire puny non feulement comme un Voleur;
maiscomme un Sofiiie qui contrôle les aâions’ des,
Dieux. Toutesfois , délie ce pôvre diable, Mercure 5

- 3m18 c’efl: sur: charge qu’il ne l’ira pas dire aux aunes,

e ut u’ suerions ’ mmbhgîflêlu. 1.. . pre me: deiem-

. lu A



                                                                     

. tuLA NECROMANCIE.
D I A L 0 G ’U E ’

un: Marne"; ET un Finomnn.
Il je rit de l’incertitude du Filofifi: , 65 conclut tu

la tu": lnplm comme sjl la nidifias" . mais il a
magne, en paflîmt, de la magie, 25 defis un,

manier ridicules E5 retrempant.

Menu". Etefaluï,Poniqm.fiporhma
m’ede mon Palais g queje tun-
rmple ne: plmfir , depuis queje
(tu) de retour à la [umiere !

F r s ou r or. N’elloce paslà leFilolbfe Menip-
pet C’efl luy fans doute; Mais quel étrange équipa-
ge . 8e ne veut dire cettermall’uë , cette lyre,& cet-
tûpeau Lion 2 Il fiat que je l’aborde. Bon-jour .

nippe , d’où viens-tu , quel’on aellé fi long-terris

fans te voir a
M nN r r P a. jefirrdupum de: enfers, E5 de la

[ombre damnera de: mmmù l’un badin loin de: Cieux,
FI r. ON r n a. Grands Dieux! nous n’avionspas

fieu que Menippe cirait mort, 8: le voila refufcieé l
Ms N x r n a. Tu te trompes , l’enfer m’a recru

vivant E5
Frronrnr. Hé!monamy,quit’ameûd’ æ -

treprendre un li étran voyage a
M a n r p p r. La. à; bouillent de 11513105405.

F r non r n s. (luteunpeucelangagetragi c.
fit metant bas le comme , dy-nous d’un vient cet -
bit extrav t , a: quela elle le fuie: d’un voyage fi

peu agréab e. I .M a N r p p l. Un important [3cm m’a conduit ou
et: lieux , Pourcnfulter 11-bits I’amln de rififis.

F r r. on l n s. Tu rêves de parler ainfi poétique-

mntàtcs amis a a; Mantoue, M p



                                                                     

fluo La ïacnounNcre.
M si: I r r s. e t’en étonne point, Filonide 5

cucomme je ne fais que de quiter Euripide 8c Ho-
mer: , j’ayl’cfprit encore tout plein de leurs termes
tragiques a: empoulez . il me femble que les Vers
me naill’ent à bouche. Maisdy-moy comme va le
monde, &eequ’on’yfait?’ i "

l uchnr. Cequ’onyfailbitlorsque menés
3 On vole, on fe parjure. on prelte à ufure.

au r ses. Milêrables, quinefçavent pas ce ni
en: ordonne contre les riches dans les enflas , dont es
decretsfont irrevoèables.

P r Lou r n n. Œedis-tu? y a-t-ilquelquecho-
[à d’ordonnd depuis peu lâ-bas , contre «tu qui rom

i 2chM a N r r r e.0u certes, a: tas-important; mais
il n’efl: pas permis e reveler ces Mylleres , de peut
qu’on ne nous accule dîimpieté devant le tribunal de

Radamante. * ’ ’’FILoN r ne. Hé! Menippe. parlesDieux, nere-
firle pas ce (ocrer à ton amy. qui le (gaurs bien cacher,
a: qui dl initié luy-même dans les mylleres.

M s N r p r a. Tu m’impofcs une char bien ru«
de . Filouide 3 mais url’amour de toy ilgfsaut tâcher
de s’en aquiter ; I eli ordonné que les riches qui
tiennent leurs trelots enfermez comme un autre

’ Pr r. on ru LNepallèpasoutre, uetune m’ayes
ditle fuie: de ton voyage , 8e qui t’a Ëmy de guide;
aprés tu conteras tout d’un tems ce ne tn-as"veu se
oüy dans les enfers ;’ car comme tu curieux, tu
n’auras fans doute rien oublié de remarquable.

"M un r r r s. Il tefaütobeïr 5 car le moyende te.
fader quelque choie aux primes d’un amy , Je com-
menceray donc par mon voyage , 8c te diray ’l’occa.
fion qui me le fit entreprendre. Comme j’éfidis en-
core jeune , a: que fij’eutendois les Poëtes parler des
guerres a: des divi ons , non feulement des Heros .
mais des Dieux mêmes , a: conter leurs larcins , leurs
M6. leurs adulteres, 6c leurs violences 5 je arrima;

’ ’ ’ ginois
i



                                                                     

La NICROMANCII: Hi
ginois tout cela citoit musicalement veritable,
niaisiu e, commecllantifaitparlesDieux , quine
pouvoient Faillir. 8c en ellois (enfiblement touché.
Mais lors ne je firsdevenu grand, &que je vis les
loix qui ’ oient tout le contraire , 8L qui punilloient
les voleurs , les foditieux , sa les adulteres 5 je fus en

and’ peine, ne (cachant quel party prendre. Car
’un côté je ne pouvois m’imaginer que les Dieux

pulièntfiiredcs injuflices. 8c de l’autre, jefçavois
que les Legiilateurs n’eullènt pas défendu ceschofes
s’ils leseulTent trouvées raifonnables. Dans cette in-
certitude, je creus qu’ilelioit à propos de confulter
les Pilofofes , tomme les Sages du monde , 8e les pre-
ceptenrs du genrehumain’, pour. aprendre d’eux la
verité. Mais je m’aperçeus bien-tôt que j’ellcois rom-I

béd’un ,petit mal en un plus grand. Car aprés avoir
bien épluché leur vie a: leur doéirine, je trouvay
qu’il yavoit plus d’incertitude parmy eux , que par-
my les autres , arque nôtre vie citoit fans comparai-
[on plustranquilleôc plus reglée quela leur. L’un
m’orelonnoit e aller mon temps acide me rejoiiir;
&difoit quelefrliuverain bien codifioit dans la vo-
lupté g L’autreicrioit que c’efioit la pelle de lavie , 8c
qu’il filoit fuër , travailler , s’endurcirau maint à la

peine , gronder tout le monde . .8: tâcher de luy
déplaire , se avoit toujours dans la bouche ce me":
d’Hefiodç , Quella vertu ne le peut obtenir (ans
travail. de qu’il faut grimper fur le. côteau. Ceé
lui-c7 elloit d’avisde mé rifer les richelles, -& en
tenoit la pollefiion non-feu ement indiEerente , mais
dangereufe . Cét autre les nieroit hardiment entre
les Hem. A rés , combien de contrarieté parmy eux

urlescho es de la Nature! L’un pale un vuide ;.
’autre desatomes. celui-cy des idées g. oeluyzlâ des

fubllanoesjncorporellcs , avec une. foule de œr-
rnes barbares se incônus , dont ils vous allom-
rnent. Mais ce qui cil: de plus étrange , c’efl
qu’avançans des maximes toutes contraires , il; fem-
bleut pourtant avoir tous tarions fi branque vous

’ I ne



                                                                     

ug La NscnoruNcrri .ne [mm répondre à celuy qui dit qu’il dl: Prend,"
ni a’ celuyllqlrlrei dit qu’il cil chaud t quo que vous (94

ehiezbien u’ilnepeutellrefroidacc and enmême
m. ’1’ ’ donccomme ces dormeutsqui don-
nent de la tête tantôt d’un côté , a: tantôt d’un autre s

a Ensfçavoirœqu’üs font. Ce cil: de plus infu-
portable , c’ell que confiderant leur vie , vous la trou-
vezroute contraire à leur doctrine. Car ceux qui di-
fint qu’il faut méprilèr les richell’es , font les plus

avares, n’enfeignent que pour de l’argent , a ont
tous les jours des armés pour leurs ufures. Ceux qui
rejetait la gloire ut tout pour elle. Mais fur tout ,
ilscrient prefque tous contre la volupté , 8c en parti-
culier ils ne s’atachent qu’à elle , se font plus volu-
ptueux ne lesautres. Déchu donc de l’efperance de
trouver verité par leur moyen,j’eliois plus en
que jamais , a: li quelque choie me combloit; c’efioit v

e voir . que ceux qu’on ellimoit les plus figes . n’é-

toiaitpas plus habiles que moy en ce point. Cepen-
dant,comme je révois là-dell’us jour 8c nuit,il me prit
envie d’aler jufqu’en Babylone , confulter’quelque

Mage des difciples de Zorôalle, parce qu’ondi oit
que pardescharmes 8c des fortileges , ils ouvroient
laportedes enfers , et faifoient entrera: forcir niil
leur planoit. Mon delTein citoit de confultet iré-’ -
lias, qui client fige a: profite tout enfemble, me
cintroit enlisigner, mieux que nul autre, quelle elioit

meilleure vie , a: celle qu’un honnête humme de-
voir choifir. Je’fis donc marché avec l’un d’eux

nommé Mitrobarzanes, qui avoit de ion cheveux
&nnegrande barbeblanche , &obtins de uy , avec
beaucoup de peine , qu’il voulût elire men guide
dansune en Tell bazardeufe. Il meprit , a: me
landausl’E teun mois culier: felon lecoursde
lamine, commençant au lever du Soleil, le virage
tournéversl’Orient, a barbotant une longue orai-
[on ,’ commetes Sergens cnroiiez qui parlent li vite
un qu’on mies entend point. je nfe toute-
fon qu’il invoquoit les demons. Apréfavoir en

’ v- ren-
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mfesœnjurations, ilmecraehaau napnruois
iris. a: me ramena , fins regarder perlons): par le
chemin. Cependant il neme donnoit â mangerque
du gland , a: boire quedu lait a: de l’hydromel , ou
de l’au du fleuve Coafpés : Nous avions la terre e
lit , 8’: le ciel pourcouverture. Lors que je I
preparé delaforte , il me mena fur le minuit à lari-
viere du Tigre , 8c m’y ayant bien lavé a: netoyé , Et

lques ceremonies de purifimtion avec une tor-
che , de l’o’ n marin , acpluiieurs autres chofes,
barbotantto jours cette l e oraifon. Comme je
nubien enchanté et tournoy , pour n’ellre pointen-
dommagépar les fantômes , il me ramena au logis ,
en me Enfant marcher à reculons. Le relie de la nuit

’ fut employé à nous preparer audépart. Il mit donc

unelo efoutane e i , &m’arma cernure
cuvois ecette malluë . decette lyre , &decettcpeau
de Lion, avec ordre, Il l’on me demandoit mon nom -,
de papas dire Menippe s mais Ulylle , Hercule , ou

o; .F unNr un. Pourquoy celai je n’envoypasla
raifon.

M a N r r r r. C’cll qu’il croioit que nous palle-

rions mieux fous lenom decesI-Ieros , quid! connu
danslesenfers, que foraienôtre. [ajour venu, nous
delcendlmes àla riviere pour nous embarquer; Car
il avoit preparé un bateau 8c des vidâmes, avec les nu-
tres choies necellaires pour le l’acrilice. Aprés que
nous eûmes chargé nôtre petit fait, nous entrâmes
trilla 8e dolens, comme dit le Po’e’te , 8c titans à te.

grec le rivage. Nous n’eûrnes «me ,
que nous efomdîmes dam e lac on l’I-Zufrate (à

d , &delâdansurreterredclèrte et licouversedc
’ qu’on n’y voyoit goure. le mispied à terre fous

la conduite du Mage . 8e aprés avoir creufé une faire ,
nous y égorgeâms nos vidimes , a: é âmes le
fang tout autour. Pendant tous ces m ores, il tenoit *
une torche alumée , a invoquoit en truble tous les
demons,lss peinenlssfiarithlanoânmtflcratuî
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la haute Proferpine , entremélanr panny lès dilation
de grandsmots barbares 8e inconnus, a: criant à
pleine tête , 8: non plus entre fesdents , comme au-

avanr. Tout à coup la forcit tremble , par la force
e l’enchantement , la terre le fend . a: l’on entend de

loin les cris du Cerbére. L’enfer peu à peu fe décou-

vre, avec le lac brûlant , le fleuve de feu , a: le manoir
de Pluton , qui trembloitjufque’s lut (bu trône. Nous
entrons par cette ouverture . a: trouvons Radamante
à demy.mort de frayeur , Cerbére aboyant . 8c tout
prell a nous devorer . mais je rendormis alitoient au
(ou de ma lyre. .Comme nous firmes à la barque de
Caton,nous faillîmes à ne point palier. tant clleelloit

leine; Ce n’elloit , que gensblellez , l’un àla jam-
& l’autre à la tête , comme au retour d’un combat.

Mais anal-tôt qu’ilnons vit , a: qu’il aperceut la peau
de Lion 8c la maline" , s’imaginait: que j’ellois l-lercuo
le , il nous fitfaire place ,’& nous palle à l’autre bord;

En. faire , il nous montra le chemin. Minobarzanés
. marchoit devant , parce qu’on ne voyoirfoure , dt je

le fuivois pas à pas , le tenant parle bot de a robe ,
tant que musai-rivâmes dans un pré qui citoit tout-
planté d’afphodeles , ’ où nous frimes incontinent en-

vironnésd’omhres murmurantes. Nous patrons ou--
r ne. jufqu’au tribunalde Minos s qui avoir à le: côte:
lesdcmons,les ’nes. &les furies. avecunel
chaîne de coupa les. Ce n’eûoit . qu’adultercs .. un.

queraux , malteriers . flaireurs de Cour , hypocrites 5
8c autre remuable vermine ,qui trouble la tranquilli-
té de nôtre vie. On voyoit à part les ufuriers , pâles ,
gonteux , hydropiques , avec chacun une charrie au
col 8c un maillet de fer du poidsdc li: vingts livres.
Nous demeurâmes-là quelque tems à entendre leurs
defences; ils ciboicnt acculez par de pmiam

Graveurs. . V ï .,FfilrLONIDI. Qui font-ils? ne m’envie pas ce

. M surpris; Te fouvient-ilde ombres que
hurles corps, lors qu’ilsfont opportun Soleil. Ce

. ont;
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font-là nos acculâteurs aprés nôtre mort 8c les Edeles

témoinsde toutee que nous avons fait au monde,
comme ceux quine nous ont point abandonnez du.
rant tout le cours de nôtre vie. Minos , aptes les avoir
oii sôtexaminez, renvoye les coupables aux lieux
d ’ aux fuplices, poury payer la peine de leurs
crimes. Il tourmente principalement ceux qui fe
[ont enorgueillis de leur fraudeur, detellanr leur fille
a: leur vanité de peu de urée , de ne s’gflre pas fou-
venus qu’ils citoient hommes , 8e mortels comme les
autres. Vous les voyez alors ouds, honteux , 8c de-
pouillez, qui client à peine lever les yeux , a; qui re-

rdent leur felieité comme un fouge. J’avais une
)oye incroyable de les voir en ee’r eflat, 8e m’apro-
chant doucement de ceux que j’avois connus en ce
monde, je les faifois fouvenir de leur arrogance , a; V
du plaifir qulils prenoient , à voir le matin une foule
de gensàleur porte , qui lesarendqient âla (ortie , 8c
entoient repoulïez parleurs valets , jufqu’â ce qu’il

pleûtâMonfieur de tartir, tout couvert d’or 8c de
pourpre , qui carefloit les uns d’un elein d’œil , a: les
autres d’un foûris , 8c penfoitbien obliger ceux à qui

il donnoit (à main à baifer. Ils enrageoient de n
voir reprocher leurs veritez. Il (e plaida la une
mure, ou Minos fembla donner quel ne choie à la
faveur. Car comme Denis le Tyran ci oit accufé de
crimes atroces par Dion , 8L couvain par le té-
moignage irtcfragable des PilolbfesStorques, Ari-
fii pe le Cyrénien vint à la traverfi: , 8: comme il cit
relËveéte la-bas , se en grandeautorité parmy les Om-
bres , il le délivra , fur le point d’eflre devore parla
Chymére, en cillant , qu’il avoit fait du bien aux
gens de Lérres. Alors , quitant le tribunal de Mia
nos , nous vînmes aux lieux defiinds aux fuplioes,
ou e’efloit une choie efroyable d’entendre le et;
des damnez , parmy le fou des foüets 8c le bruit
des chaînes. lis citoient tourmentez péle- mele ,
rois, vallàux , pôvres , riches , libres, elclaves,
8c 20,1:st difiçxsnusycincs, les une dans le En

Tan]. I. K ou. c
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on fur la rouè’ , v les autres déchirer par Gerbére , ou

par la Chimère , et tous detefloient leur crime. Nous
en remarquâmes quelques-uns de nôtre cônoillan-
ee qui (e cachoient , a: murnoienrla tête de-l’autre
côte, ou s’ils nous regardoient, c’efloit en trem-
blant, a: avec des refpeâs 8c des foûmiflîons, qui .
nous fanoient rite,fur tout, lors que nous nous (ouve-
nions de leur orgueil 8c de leur prefomption. On Pai-
foit grace aux ’vres de la moitié de leurs ’nes.
Nous vîmes au l ces celebres criminels des Pal) es , si.
fylë, Ixion, Tanrale, 8c ce: enfin: de la terre,qui cou-
vre neufarpensde fan corps. De là,nous panâmes aux
champs Elylées , qui cil le fejour des bien-heureux ,
ou nous vîmes une antrefoule de morts , difiinguez
parTribus& ar Nations. Lesuns (ces &ulèz, qui
s’envonr pre que en fumée , comme dit Homcre;
D’autres , jeunes 8c plus entiers , particulierement les
Égyptiens , à taule qu’on les enhaume. Mais ils (ou:
tous tresvdifficiles à conclue 3 car on diroit que tous
les morts le reflemblent. Toutefois , en y prenant
garde de bien prés , on y remarquoitquelquediiïèren-
ce. V Ils ciroient couchez tous enfemble grands 8c pe-
tirs , fins qu’on pût dillinguer Agamemnon d’avec
Ion cnifinier Pyrrias , ni Terfite d’avec Nirée , car ils
n’avaient plus lès marques qui les fiifoient reconoi-
tre.’ Ce n’efloient quevdes carcaflès qui guignoient
par les trous des yeux , sa montroient de grandes’
dents décharnées. Confiderant donc ces chofes , la
vie del’homme me lembloit comme une Connedie ,
dont lalfortuneefl: le Poëte , - qui donne à chacun le
perfonnage qu’elle veut 5 a l’un , celuy dïun Menu-
que; ou d’un faquin; à l’autre, celuy d’une jeune
beauté , ou d’une vieille ridicule. Car pour faire que
la Comedie fait bonne , il faut qu’il y ait de tout.
(fichue-fois une même performe change de condi-
tion, comme Créqu’de Ray devient efclavc, 8: Meau-
dreTucceHEur de Polycratc i- palle du rang des valets
en CeluT des Princes. La flamme les laine quelque
«Ensfouscuhabitsmais à-lafindela Comedie, cha-

. " t au:l
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éun reprend le Gaude redevient ce qu’il elloir aupara-

r vaut. (fiielques (ors 8c opiniâtres, aptes avoir qui,
te’ leur habillement .- veulent conferver leur dignité ,
8c le lâchent quand on les dépouille , com me il la
Comedie devoit toûjours durer , 8c que les habits ne
fuflènr pasemprunrez. C’efl ainfi qu’un Comedieu
fait tantôt Priam 8c tantôt Agamemnon , 8c devient
efclave , après avoir elle Cecrops ou Ereâe’e. En un
mot , lors qu’il a mis bas le Comme , ce n’ell plus
Agamemnon fils d’Atrée , ni Creon fils de Ménécés;

mais Pol fils de Cariclés , de quelque méchant village,
on Satyre fils de Te’ogiton , ui n’elt pas de meilleur

lieu. Voila comme vont les c ofes du monda,
F r r. on r n s. Mais dy moy , ceux qui onrces

magnifiques tombeaux enrichis de colomues 8c de
fiatuës, avec ces fuperbes infcriprions g ne font-ils
pas plus efiimez la bas que les antres 2

M r N l 1’ p r. Non, mon amy a carfi tu avois veu
Maufole , avec (on Maufole’e , tu te creverois de rire a
Il cil jeté là en un trou comme les autres , a: ne gagne
rien à fou tombeau fi romprüeux , que d’ellre acablé

fous la pefanteur Car lors qu’Ea ne diflribuë les
places g Il ne donne pas plusd’un pic à chacun , St il
faut retirer les iambes , 8: s’y acommoder comme on
peut; Mais tu rirois bien. davantage fi tu voyoisles
Satrapes mendians la bas , 8c ellans contraints pour
vivre , de faire le métier de Haran eres , ou d’apren-
dre la Grammaire a des grimanx ,îaffoiiez a: foufle-
te; comme des coquins. Pour moy, je ne me pou-
vois tenir de tire en voyant Eilippc de Macedoine re-
faire de vieilles (avares en un coin ; se d’autres de-
mander l’aumône aux carrefours , comme Darius;
Xerxes , 8c Polycrate.

F 1 L0 N r n e. Tu nous contes-là d’érraugescho-
fes , 8c prefque incroyables 5 mais les Sages , comme
Diogene a: Socrate , que font ils à n

M en r r r r. Celui-cy r: promene comme ilfai-
foit à Arènes 8c contrôle tout le monde , cfiant d’0?

dinaire avec Palamedc . Ncflor , Ulyffeat les am
K
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grandscaufeursdntems é , ’fe lurent sa».
entretien. Il (emble avoirîgncorïules japmbes enflées
du poilbn qu’on luy a donne. Pour Diogene, il
s’amafe iperl’eeurer Midasat Sardanapale. aupre’s
defiquels il a choifi n demeure , 8c s’éclate de rire lors

qu’il leur entend regrerer leur felicité , demeurant
tout le jour couché fur le dos , àchanter, tandis
les autres pleurent 3 (i bien que ces pôvres miferables ,
à?" n’avoir pas toujours la tête rompuë , ont fait re-

unon d’abandonner le nattier.
F l LoN r n a. C’efla e1decescholès; dimain-

œætœqu’oua ordonné dans les Enfers courre les

ri .M r. N I r r a. Tu-as bien fait de m’en faire [buve-
nir; carj’a faillyà l’oublier, quoy que ce fûrle lii-

je: rinci a demon difcours; Comme j’eltois dom
la- , il: Magiflrat fit publier l’Allcmblée pour les
afaires de la Communauté , a; vo ant tout le monde
ycourir, "1eme mélay parmy la oule. On y traira
diverfes marieres, dont la derniere fut celle des ri-
ches , à qui l’on fit des reproches de leur inlblence 8c

de leur prefomption. Alors un des principaux de
l’AlTemble’e r: levant , leur ce Decret : Sur a gui nous

a ejlé reprefmré, me: les Richet, pendant leurroit,
fiat beaucoup de mal nua-pierres , 8 les laïcisent i5
mal-traitent 3 il a frmlrle’ bon au Serra: ES au Peuple ,
qu’après leur mon, leur cnpsfiit condamné caprines
comme le: autres . 2513010 leur on» , qu’elle 40’: inca];

fammenr d’âne en in: , pour afin land chaflZepar
lapions , comme il: le: ont barra ES cbdflëx. pendant
leur oie , jufqu’â ce que le terme fil: accrmpl; de deux
un: cinquante mille anr,aprlês lequel Il Irurfira permis
de]? retirer. Un tel , l: d’un tel , d’un tel pays , 25
d’une telle tribu a air ce Brown CetteOrdonnan-
ce leüe , le Magillratl’aprouva , le Peuple la ratifia,
Gerbére en aboya , St Proferpine en bourdonna , qui
Ion: les formes des verifications dans les Enfers. Voi-
lace qui (èpalla ce jour là dans l’Allêmblde. a tés
quoy l J’allay faire mes alaires, sa confulrer Tire ,

qui
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qui efioir le lirjer de mon voyage. Je luy dis d’abord
ce qui m’avoir amené , 8c le priay de me dire (on (en-v
riment. Alors , (e fourianr d’une façon ridicule ,
comme c’elt un petit vieillard aveugle , tout contre-
fiir ;il me dit d’une voix gréle , Mon fils, je voy bien
quem-as ucnté les Filofofes, a: que ce [ont eux
qui ont eauf ton incertitude a car ils ne font pas

’accord de ceque tu veus fçavoir r mais il n’eût pas

permis de le reveler , de peut qu’on ne nous accule
d’impieté devant le tribunal de Radamante. Ha l

’ mon petit bon-homme , luy dis-je , ne me bille pas
languir davantage dans un aveuglement plus rand
que le tien. A ces mots , comme s’il eût eu pitié de
moy, il me tira ripait , 8c s’aprochanrde mon oreille,
La meilleure vie, dit-il , c’efl la plus Com mune. C’eft

pourquoy , quitanrlà routes ces chimeres des supra.
lies , 8c ces vaines fpeculations fur la lin Sale principe
des chofes . 8c tenant ur certain ne tous leurs
beaux raifonnernens ne la; rien que fu’otiles im-
poflmes; fouge à vivre 8c à te réjoüir. Cela dit, ilfe
déroba, se rentra dans (on pré d’afphodele 5* 8: moy, * Il au
parce qu’il (a failoit tard , je dis au Mage . qu’il citoit ’1’ "I ’

terris de le retirer , 8c de reprendre nôtre chemin. Ne l ’
te mets pointer: peine , dit-il , j’en fçay un plus-court ,

&me renantpar la main , il me mena en une con-
trée p us oblcure , ou me montrant du doigt un foi-
ble rayon de lumiere , pafl’oir à travers une fente 5
c’efi la , dit il , l’Oracle de Trofonius , a: le chemin
par au l’on delcend de la Boucle dans les Enfers . Re-

monte par la , 8c tu feras incontinent en ton pays.
Moy . tout réjoüy , ,je pris congé du Mage , grim-
pant du mieux que je pus-par ce trou, je me (un tral-
vé, jenefçaiscomment, àLébadie. -



                                                                     

"a Canou,our.’n
CARON,OU LE CONTEM.

PLATEUR.
DIALOGUE

ne CARorvaT DE MERCURE,
Où plufieurs autres parlent.

Il dizain: icy la vanité du chofi: du monde, d’une
friper; tres-ugreallr.

Meneurs. ECLuov ris-tu. Caton, a;
- pourquoy quitant ra nacéle ée
e tu venu icy-hanr chercher lalnrniere a ,Tu n’avois pas acoûtumé de te méler des

choies du monde.
C A a o N. J’ay voulu voir ce qui s’y palle,& ce que

les hommes regrerent tant quand ils meurent 5 cal:
performe n’elï entré dans ma nacéle fans larmes.

* rrmfi- A l’exemple donc de ce jeune Tellalien il , j’ay de.
34- mandé de pouvoit ellre un jour ablenrrdu navire ç se

en ayant obtenu la permillion , je fuis montéjulqu’i-
ey , tries-heureux de t’avoir rencontré. car je fuis

En: quem me montreras tout. *
Ms a. c u n r. Je n’ay pas le loifir, Caton; car

j’ayquelque commillion de la part deJupiter , se tu
(gais qu’il cl! colére , arque lije tardois trop , il me
pourroit lainer pour jamais avec vous dans les Enfers,
ou me prenant par un pied , comme il fit Vulcain ,
me precipiter en bas du Ciel s pour faire rire en- fuite
les Dieux , lors que je leur verferois à boire. tout clop-

pmant.
C A n o N. Œoy l tu abandonnerois ainfi ton an-

cien amy , se ton camarade , errant par le monde fans
guide a Souvien-soy que je ne r’ay jamais fait tirer la
rame ni la pompeen pallim la Barque , uoy que tu
fris forts: robufle ,- Mais en arrivant la- a; , tu en

COLI-
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couches de ton long fur le tillac , a: dors tout ton
foul , li ce n’ell que tu rencontres quelque babillard
d’entre les morts pour t’enrretenir. Cependant , tout
vieux que je fuis , il faut que j’empoigne la rame , -8c
queje vous palle tous à l’autrebord Ne m’abandon-

nedonc point, ’je te prie, mon petit Mercure; car
comme les autres chancélent dans les tenebres , je
fuis tout ébloiii à la lumiere.

M u c u a a. Tu-as envie de me faire barre ; mais
on nefçauroit éviter fon malheur , ni rien refufer à
fou amy. N’atens pas , pourtant , que je t’aille mon-

trer tout, il faudroit pour cela un fiecle , 8c Jupiter
me feroit crier par les carrefours comme un fugitif.
D’ailleurs , les revenus de Pluton en pâtiroient . car
perfonne ne pallieroit cependant -, 5C anue , qui cil: le
maltôtier des enfers , demanderoit diminution 5 mais
il &ut tâcher de te montrer le principal. i

C A a on. C’efi à toy à. voir ce qu’il faut faire ,-

car je fuis tout neuf en ce pays-ey. ’
M Il R c u R a. Il nous faut choifirquelque mon-

tagne d’où l’on puifle tout voir 5 Si tu pouvois mon-

ter au ciel , ce feroit un rand abregé , car tu contem-
plerois aifémcnt tout e lai-haut ; mais comme tu
rouverins incelfamment parmy les Ombres , tu n’és
Pastilgue d’entrer au palais de la lumiere. p p ,

C A a o N. Tu f ais cequeje dis lâ-bas a ceux qui
pellent la Barque , lors qu’ilsfi veulent méle’r de me

nner leur avis -, car comme ils. n’entendent rien a
la navigation , s’il arrive quelquetempêre , ils veu;
lent anili-tôt qu’on baille les voiles , ou u’on les re-
lâche a bord -,mais je leur commandede e tenir coy ,
&deme lailfer faire. De même à prefenr , fay tout
ce que tu jugeras à propos , (ans m’en demander mon
avis, comme li tu citois le pilote , St que je fulfe le
[alléger -, car je t’obe’i’ray en tout a; partout.

M a n c u K r. Tu-as raifon Je eray ce qu’il fau-
dra; Il ne telle plus qu’à trouver un lieu commodo
pour tout voir. Le Cancale (eraLt-il allez haut i ou fi.
nous prendrons le Paritaire , ou le mont Olympe-2

I ’ K 4. mais



                                                                     

n, Cnon,onlr.’x
mais cela me fait fourmi: d’un deflèin que je te veus
communiquer; car fanny befoinde ton affubliez;

C A Il o N. Commande, c’ell à moy à obeïr.

M r n c u n a. Homere dit, Que les fils d’Aloée
qui n’efioienr quedeux non, Plus un nous , a: encore
enfans , entreprirent de déraciner e mont Ofla , a: de
le mérre fur l’Olympe , 8: celuy de Pelion pardeflus a
afin de s’en (ervir comme d’échelle pour monter
aux cieux: Mais ces jeunes étourdis furent punis de
cette remerité. Pour nous, qui ne voulons pas , oom-
me eux , prendre le ciel par efcalade. je fuis d’avis feu-
lement que nous roulions ces montagnes l’une fur
hutte . pour découvrir de plus loin.

C A R o ridât peules-ru que nous (oyons allez forts
tous deux-pour cela a

M s n c u Il a. Pourquoy non a crois-tu que nous
ne millions pas bien des cnfims 2

C ARON. Je nedispascela: maispouren venir
à bout , il fiut des forces extraordinaires. ’

M s ne u n a. C’efl que tu es greffier, mon amy ,
8c quem nlas pas leu Homere. Car en trois mors , ce
pelant-homme fait une échelle de montagnes , ar ou
fan peut grimper au ciel ailè’rnent : a: je m’ comme
, ne tu trouves cela étrange , veu que tu fçais qu’Atlas
Peul nous porte tous 8c le ciel même , 8: qu’Hercule
prit un jour fi place pour le delafler.
L C A n o N. Jlay oii dire cela nuai bien que toy r,
mais s’il en: un? ou pas, je m’en reporte à toy 8c aux

Po’e’res, lM a a. c u a. I. Il cil nec-verhablc, Caton -, car
pourquoy de gens d’honneur voudroient-ils mentir I
Travaillons donc premiercment à déraciner le mon:
OIE , puis nous mettons dellus Pelion au flamme:
fçüillu, Regarde comme nousavons tôt fait , 8c poë-
tiquemenr. e veus monter le premier, pour voir s’ils
feront allez auts. Grands Dieux l nous ne femmes
encore qu’au bas du ciel ; Je découvre à peine à
10men; l’Ionie a: la Lydie g a: à l’Occidenr l’Iralie
5513 51016 a me de Crete au Midi , 8c le Danube au

i Septen-



                                                                     

Cou-rainuriez. ” in
Septentrion. Ilfiut aler querir le mm: Oëta, 5e mé-
tre encore le Parnalle pardefl us.

C a non. Je le verts; mais pren garde en char-
geant rropque tout ne vienne à tomber , et que nous
nouons repentions un peu tard d’avoir ajoûtd foy à
l’architeâure d’Homere.

M in c u n a. Ne crain pointymon amy , tout ira
bien a T ranfporte l’O’e’ra , 8c roule deffus le Primaire.

Voila qui vale mieux du monde. Je voy tout, tu n’as
plus qu’à monter.

C a n on. Donne moy la main ; car la montée
en: un peu haute , pour un vieillard comme moy.

M r a c u n a. cen ta curiofird , 8c non pas moy
qui te donne toute cette peine; car on ne peut tout

l voir , 8c demeurer dans (a chambre; la main , a:
pren garde ou tu mets le pied , pour n’aler pas faire la
culbute. Courage 1 te voila en aur , aullî bien que
moy , le mont Parnallë cil fourchu; tu te mottas fur
un coupeau , 8c moy fur l’autre , pour dire plus à nô-

tre aile , 8c nous confidcrerons ce que nous voudrons
tout àloifir. Que vois-tu!

C A a. o N. Je vois une grande plaine , 8c un grand
lac qui l’environne , avec des rivieres plus grolles que
le Plegéton a: le Cocyte g je vois aulli de petits ani-
maux qui fortent hors de leurs trous. r »

M s n c un r..CeStrous.là celbnt des villes . Je
ces animaux des hommes . qui te pacifient petits
de loin.

C A x o N. Vois-tu que tu n’as rien l’aind’enraflër

montagne fur montagne; car on n’aperçoit pas di-
fiiné’tement de fi loin , 8e mon dellèin n’ell’oit pas de

voir des villes 8c des forefls comme dans la carte 3
mais de conoîttecequi le palle dans le monde . l:
comme l’on s’y gouverne 5 car ce matin , lors que tu
m’as rencontré , je riois d’une aventure allez plaifan-

te. Quelqu’un prie à louper chez fou voifinf, a dit
u’il ne manqueroit pas de s’y trouver ; mais lâ-delï

lins , il ell: tombe une ruile qui luy a une la tête .-
N’y avoit-il pas dequoy rire , de luy voir promette fi

K 5 , me



                                                                     

"4 64308,01: sahardiment «qu’il ne uvoit tenir? Il nous fautdonc
delcendre, pour confi erer les cholès de phis prés.

M r a e u a a Demeure, Je fçay une recepte pour
V éclaircir la veüe , que j’ay aprife suffi d’Hornere 5

nous verrons s’il cil: aullî bon Medecin’qu’Architeâe.

Mais pren garde, quand je l’autay &ite, de bien voir ,
afin qu’il n y faille plus retourner. . .

fêtera; le bandeau qui n couvroit les pas ,
. Tu vanne aiflmmtlu baryums E5 les Dieux.

Qu’en ce P ne vois»tu pas bien à prefent 2

C A a o N. A merveilles; Un lynx ell: aveugle au
prix de moy r Tu n’as plus qu’à te ptepaner à répon-

dre. Mais yens-tu que je t’inrerroge aufli en Vers,
pour montrer que jene fuis pas fi ignorant que tu

peules 2 . fM s r. tu a a. Et ou les aurois tu apris, pôvre
Batelier P

C. A a o N. Tu ne fçaurois t’empécher de médire
de la vacation. N’ay je pas oüy Homerelà bas rlébaa

goulet (les Rapfodies P Car comme je le pallois, il
s’émut une rem te , excitée , fans duute, par quel.
ques Vers qui e oient contraires à la navigation 3 de
forte que Neptune, en colere , jeta fan trident comme
s’il eût voulu pécher àla ligne, 8c fit une fi grande
tourmente , que ma barque faillit à s’enfoncer. Ce-
pendant , il prit un mal de cœur à Homere qui luy fit
vuidet tout cequ’il avoit dans le corps avec Seylle ,
Carybde , 8: Polyfe’me.

M a a c u n s. Je ne m’étonne pas qu’il te foi: relié

quelque chofed’une fi grande évacuation: maisji tu
m’en crois , tu parleras en langage plus humain.

AC A Ron. Dy moy donc fans tant de fa on,qui cil:
eeluyrcy, qui palle tous les autres tant en rce qu’en

grandeur? vM a x c u a a. C’elt Milon Crotoniare. à qui la
Grece aplaudit,dans les fpeétacles , pour luy-avoir
veu porter un bœuf d’un bout à l’autre de la car-
lucre.

C A R 0 N. Helmon amy, qu’ils autontbien plus

’ de



                                                                     

CONTIMPLATIBR. lff
denilbn dcm’aplaudir , lors que je le porteray moy-
même , apre’s que la mort cet Athlete invincible

- l’aura terralTé 5 Il r: lamentera alors au fouven’ir de

cesacclamations 5 Maintenant . tout glorieux , il ne
longe p3 à nous. 7

M a a c u a a. Ôommenty fougeroit-il en un ellat

fi vigoureux P ’ .C A x o N. Laillbns-le n , il nous donnera allez de
plaifir , lors quebien-loin de porter un bœuf, il ne
pourra as porter un moucheron Mais qui cit ce’t
autre p ein de majellé : il plèmble étranger à fou

habit a v *M e a c u k r. ont Cyrus fils de Cambylès, qui
a tranfponé l’Empiredes Medes aux Perlès. Il vient
de dompter les Affyriens , 8: de rendre Babylone. 8c
marche maintenant contre Ct fus Roy de Lydie,
afin de le rendre maître de l’Univers. ’

CARON. EroùellCréfus? Ï
M e R c u Il r. Regarde cette forterell’e à triple

mur; C’ell: Sardes capitale de (on Empire. ’ Le voila
aflis fur un trôned’or, qui parle à Solen. Veus-tu que
nous écoutions ce qu’ils difent 3

C A a o N. Je leveus-
Crt r s u s. Maintenant, Selon, que j’ay déplié de-

vant-toy tous mes trefors . arque tu-as veu toute ma
gloire , dy moy , je te prie , qui tu crois le plus heu-I

reux de tous les hommes 2 . ’
C A a o N. Ecoutons un peu ce qu’il répondra.

M a n ou a a. Ne crains rien , il ne dira point de
forife. ’

S o r. o N. 1le enabien peu , CréÎus , qui meritent
ce nom -, mais e tous ceux que j’ay connus, Biton 8c

Cleobis me (emblent les plus heureux. ,
M e R c u R n. Il veut dite les enfans de cette Pré-

aelled’Atgos , qui moururent tous deux en même
tems , apre’savoir traîné leur mere fur un char jul-

ques dans le temple. ’C n’as u s. Et bien, que ceux-la foient les plus

i heureux; qui [ont les autres? s
o-



                                                                     

ifs CAIONsOIILIS o t. o N. Tellus, cet illullre Atenien,qui eût mon
pour fou païs , aptés avoir bien vécu.

Cr. a s u s. Et moy,mataut, nete [érable-je point
heureux 2

S o r. o N. On ne peut juger de la Feliciré de l’hom-
me , u’aprés cette vie , lors qu’il ifoumy heureufc.

ment acarriere.
C A a o N. Courage, Solon, tu és un brave homme

de faire ma barque juge de ce diflirtenr r Mais qui (ont
ceux la , que Créfus envoye fi chargez , 8: qu’efi-ce
qu’ils portent fur leurs épaules 2

M l n c u n a. Des lingots d’or, u’il donne en
olfrandeâ Apollon, pour recompen e de les oracles
trompeurs qui le feront bien- tôt petit ; car il dl: ex-
mêmement fuperl’tirieux.

C A n o N. Qm lce jaune rougillant c’elide l’or?

Voila la premiere is que j’en avois veu , aprés en
avoir tant oiiy parler.

M a n c u a s. Voila, monamy ,ilefujetdetantde
quctéles , de combats , de trahifons . de larcins , de
meurtres , d’em ifonnemens , de parjures , de dan.-
gers fur mer 8c ur terre.

C A RON. Quoy! pour cela î il nerelÎemblepas
mal à du cuivre; car j’en vois , comme tu (gais , dans
la monnaye qu’on me donne pour le pallage. Mais
je ne voy point l’avantage qu’a ce metal fur les au-
tres , linon , qu’il cil plus pelant, 8: fait courber ces
crocheteurs fous le faix.

M a x c u a s. On ne fait pasellatdu cuivre, parce
u’il cit trop commun -, mais l’un 8e l’autre le tire des

entrailles de la terre.
C A a o N; Tu contes-là d’étranges folies.

M a ne u a r. Solen . comme tu vois, n’en fait
point de conte , a: le moque de la vanité de ce Roy

arbare -. mais il femble qu’il luy veuille dire quel-
que choit. Ecoutons.

s o r. o N. Dy-moy , Créfus , crois-tu qu’Apollon

aitËefoin de ces rrefors 2 j
a t s u s. Pour uo non 5 il n’a oint de cil-icsornandesdansronlemyplç. P 3’20-



                                                                     

CoNrrnru-uuut: î"
v Sol. oN. Il faut qu’il ait bien de la fuie

dans le Ciel , qu’en y ait foin des riche es de la

Lydie. ’C ne s u s. Où en pourroieon trouver ailleurs
autant que dans monÆm pire t

S o r. o N. Dy-moy , y croît-il suffi du fer 2
C R a s u s. Non.
S o r. o N. Voy-tu que le meilleur de tous les me-

taux te manque l
C R 12s u s. Pourquoy?
S o t. o N. Si tu veus rependre fans te métreenco.

1ere , tu le fçauras. Œel en le meilleur deo: qui con-
ferve , ou de çe qui cit conférvé l

C a a s u s. Ce qui conferve.
S o r. o N. Si donc Cyrus t’ata ne, comme on le

dit . feras-tu des armes d’or , ou ien de fer a
C r. a s u s De fer.
S et0N. Et fi tun’enas point, on ttanfporten

tous tes trefors en Babylone.
C n a s u s. Ne parlons pointde cela.
S o r. o N. Je prie les Dieux que cela n’arrive

point r mais tu vois par la que le fer vaut mieux
que l’en

Ca s s u s. Voudrais-tu que je se: revenir mes
lingots d’or pour en envoyer e fer P

5010N. Non: car A llon n’en a que faire,
se ceux-ey feront la proye e ,quelque Pirate ou de
quelque Conquerant, qui s’en ferment mieux que
lu .

’Cn un s. Tuportes envie à mes richefles, a:
leur fais toujours la guerre. n

M x Il e u r. a. Le barbare ne peut foufrir la lie
berté du Filofofe . 86 s’étonne de luy voir mé-
priler (on luxe 8: la vanité 5 mais il r etera bien-
tôt de ne l’avoirpas crel’i, lors qu’il e verra [ardt
d’efire conduit au fu lice t Car j’entendis naguere
Cloton , qui repafloit es dellinsdes hommes , a: di-
(on , que Créfus (croit pris par Cyrus 5 8c Cyrus , par
la Reine des MaEagetcs 5-Le vois-tu hantée (indult

. - ’ C-



                                                                     

in CauoN,out.rcheval blanc , toute telle à triomfet 3A: d’autre côté,
.Camby les le fucce eut de Cyrus , qui aprés avoir erré
long-temps parla Lybie 8c l’Etiopie , mourra enragé
pouraveir tué le boeuf Apis î

C A n ON. Il yaurabien alors (lequey rire; mais ,
ou n’efereit les regarder maintenant , au milieu de
leur pompe a: de leur gloire. . .

M a a c n a a. Qui croiroit que l’un feroit mené
dans peu fur un échafaut, 8c l’autre plongé dans un

tonneau plein de fan , avecces reproches a Souk-M]
dufirn; dont tu M toujours efiêfi aimé.

C A n. o N. Mais ni efi celuy- la avec un manteau
de pourpre sa un diad me , à qui [on cuifinicr donne
myanneau d’or , qu’il a trouvé dans le ventre d’un

paillent?
M s a c u a r. C’ell Polycrate Tyran de Samos

qui le croit parfaitement heureux a stuc fçait pas,
qu’il fera trahy par fou efclave a et livré au Satt’ape
Otérés , qui l’arachera à un gibet; car j’ay eiiy dire

tout cela à Cloton.
C A n o N. Courage, ma fille, peules uns,& déca-

pite les autres , pour leur aprendre qu’ils leur hom-
mes , 3c ne les éleve que pour les precipitcr (lopins
haut, afin que la cheute en fait plus grande. Je riray
alors tout mon foui ,t quand je les verray dans ma ma
«de , fins tout cet équipage de grandeur.

v M a a c u R s. Voila-ce qui arrivera ; Mais vois.
tricorne foule degens , dont les uns labourent , 165au-
tres navigent ; les uns font la guerre . les autres plai-

deur, les’unr triomïeni.’ les autres-mendient î

C A a o N. Je voycpne grande multitude bien ce.
tapée , a; une viep ’ne de trouble a; de milère. On
diroit de’leurs villes,que ce (ont des ruches d’abeilles 3

car chacun a (en éguillen dont il pique [on voifin 5
mais j’en voy comme les guêpes a: les frélons qui

mangent le bien d’autruy fans rien faire. Hé l qu’ell:
ce que cette nuë oblcure qui les environne P

.IM a a c u n x. Ce (ourles diverfes pallions qui les
agitent a k particulierement la craint: a; l’efpcranee

i Ï dont



                                                                     

Con-rentranun. un
dont l’une les menace 8e les aterre , a; l’autre les date
8c les televe,les laiflant à la lin comme des Tantales,
qui bâaillentlaprés un bien qui s’enfuit. Voy tu les
Parques ni filent d’en-haut leurs deliins , ou ils tien-
nent atac en par de petits filets femblables à. des toiles
d’araignées . se demeurent fufpeiidus pour quelque
terns P Mais lorsque le filet vient à rompre , ils tom-
bent avec grand bruit , fur tout quand ils (ont mon-
tez fort-haut. Car eét autre qui n’efl gueres élevé ,
quand il viendrai à tomber , il n’yaura que (on voilin
qui l’enrende. Envois tu dont le filet cil: ataché à
eeluy de leur compagnon? c’di ligne que leur vie
dépend de la liéne , celuy qui a le plus long fil fera he-

ritier de celuy qui a le lus court. -
C A a o N. Cela menti fait planant.
M s n c u n a. Encore plus quem nepenlës , et

particulierement quand on confidere leurs occupa-
tiens 8c leurs exercices, 8c comme la Mort vient iran-
cher leur vie a: leurs efperanc’esï Voistu les beur-
reaux se [es minillres , la elle, la guerre , la Famine ,
fans conter une infinité e maux a; de maladies , a
quoy ils ne fougent point durant la profperité ;» mais
l’adverlité les réveille avec des gemiKemens 8E des

plaintes. Que s’ils confideroient de bonne heure
qu’ils (ont mortels , a: qu’api’és avoir demeuré quel;

te tems en vie, il la faudra quitercemme un fange .
i feroient beaucoup plus (ages, &ln’auroient pas
tant de peinea’imoutir: Mais maintenant qu’il leur
flemme que le prefent durera toujours, lors ne l’un
de ces minimes de Mort leur vientsligni et l’or-l
rell du Deltin; "ilsue (entpas’œnlelables; Que peu:
les-tu que feroit celuy qui bâtitun Palais. 8c qui puf-
feles ouvriers, s’il croyoit mourir-avant qu’ill’fit
achevé? Et celuy qui le réjoüiude ce que fa femme
luya fait un fils, et qui veut qu’il ne (comme
s’ilefioit avergequ’il ne paillera pas l’ ge de le t ans ,

comment le efpereroit-il ,Vau’lieu d’en ’re des
feux deioye t Mais le mal cil , qu’il regardeceluy de
fou voilera qui atemporté le-ptit aux jeux Olymp-

. ’ c. cilles ’



                                                                     

un ’ CARON,oI l!*
, a: non scetautre n’en man bâcher, ou

qui: fait mouliir (on pere dl: delèFjÎoir , par l’es débau-

c es. Vois-tu cette grande troupe de chicaneurs a:
d’ufuriers , qui ne fougent qu’à amener . 8c avant

d’avoir joüi de leur bien , (ont apellez par: ces

oflieiers de la mort P vCa n oN. Jevois tout cela , 8e fouge en moy-
même , que! dt ce grand plailir qu’ils regretta: tant
quand ils meurent.
. M s n c u a a. Si quelqu’un vouloitexaminct la
condition des heaumes , à commencer parcelle’des
Rois, et de ccuxqu’on ellime les us heureux, &qui
fimblent hors du uvoir de la rtune , en trouves
toit qu’il y a plus e mal que debicn. Car fans parle":
des maladies, qui leur liant communes avec les au-
tres,teute leur vie n’ell que trouble 8e qu’inquietude.
Si ceux-la donc (ont mal-heureux. , je une à jugeree
que font lesautres.

C A a o N. Je te veus dire à quoy je compare lés
pôvres mortels , à ces bouillons d’écume que fondes

torrcns , dont les uns plus petits , les autres plus ,
le grouillent encore de la ru’i’ne des autres ; in qu’à

ce u’ils viennent à crever eux-mêmes , par eurcx-
ce vegrollcur.

M a n c u R a. Je trouve, cette comparaifon pour
le moins aulli bonne que celle d’Homere , ui les
compare àdes feuilles 5 mais je m’étonnequ’ ut li

fragiles , ils fanent de fi grands delTeins, 8c le tour-
mentent fi fort pour de vains honneurs 8c des digni-

tez pallitgeres. ,Ca a o N; Verts-tu que je leur cric de toute ma
force, qu’ils quitent ces travaux inutiles, 8c qu’ils fon-
gent deform’ais à vivre , comme des gens qui doivent

mourir. O fous ne vous elles! pourquOy courez-
vous fans celle apr les vanitez P vous ne durerez pas
éternellement. Detout ce que vous admirer, il n’y
a rien d’immottel , ny qui vous doiveaccom guet
a" tés cette vie. il faut que cet ufutier uite es tre-

rmct amomufamaîudle, «un; ’ueuxradi-

’ g l



                                                                     

CONTEMPLATIIIRÏ ’16!
I

Enité. Si je leur criois cela , a: autres choies lèmbla-
les, crois tu qu’ils n’en devinllEnt pas plus lèges P

Malienne. O menamy! tu ne f is en ne!
clin: l’erreur 8: la pallion les ont mis. I s auroient
les oreilles l’ourdcs à tes remontrances , lus que les
compagnensd’Ul’lee ne les avoient au chant des Si-
renes. Ils ne t’entendrole’nt pas qimndru te romprois
la tête à force de crier. Il cil: vray qu’il y en a qui eus
tendent un peu plus clair que les autres.

C A a o N. Veus-tu que nous parlions à ceux-là P
M r R c u a. r. Il feroit fuperflu ç car ils (cavent

tout ce que tu leur yens dire; Les vois-tu qui le reti-’
rent en un coin pourrai rire tout-(culs à leurailc; car
ils font haïs des fors , autant pourle moins qu’ils les
baillent, et meditent de bonne heure leur retraite.

C A x ON. Courage , Mellieurs 5 Mais le nombre
en cil bien petit.

Milieux E. Il y en a allez pour pouvoir in-
flruite les autrœ 3 Mais il ell: tems de le retirer.

C A n o N. Apren moy une choie auparavant. a: ’
je ne te rempray plus la tête 3 ou leur les lèpulcres ou
l’on les nier aprésleur mort P

M s x e u a r. Vois-tu ces lieux relevez ui font
prés des villes, enrichis de petites colonnes 8e lepyta-I
midesP ce (ourleurs fepulcres.

C A Il o N. Pourquoy s’amufent-ils ainli à couren-
ner 8c àparfumer des icrres P J’en voy , ce me [cm-a
ble , qui dtcllënt leur ficher auptés , a; qui creu leur
une folle oùils brûlent des viandes , St verlcnt du vin
et de l’hyd remel.

M r n c u a r. Je ne fçay àquoy cela peut fervir;
mais ils le perfuadent que les ames reviennent des en-
fers , humer la raille 8e la fumée , 8e boire le vin qui

cil dans ces follës. -C A a. o N. Comment pourroient- ils manger
qu’ils n’ont plus de corps P Mais tu le Gais mieux

uemey -, car comme c’ell toy qui les amenes, tu
vois li on les laille revenir. l’aurais blendes aFaires , - ’
s’il me les filoit repaire: toute heure pour aler

Tom. I. L boire.



                                                                     

tu. Canon , ou n Communaux
boire. Oinfenfez! vous ne fçavez gueres comment
vont les choie: de lai-bas ; celuy qui a un fuperbe

. a," tombeau , * eli comme celuy qui n’en appoint: On
"and: n’ fairpasplus dlhonneur à Agamemnon qu’à (on
ne. t , niai Achillequ’à Terfite.

M a a c u a. r. Pauline tu m’en àis’lbuvenir , jete
veus montrer le tombœu dlAehille; Le vois tu fur
lebord delarner, auCapdeSigéc, visàvisdeeeluy
d’Ajax dans le Retéen 2

C A no N. Ils’nefontpasfortmagnifiques; Mais
montre-moy un peu ces villes dont on parle tant , Ni-
nive , Babylone , M cene , Cleone , 8e Trot même -,
a: il me litaient ’en avoit bien pali-ë ce’qmr-
der-là enl’efpace dix ans.

M lacune. Hyalong-tems que Ninive n’elt
plus , fans giron paille devrner feulement ou elle a
elle; mais voila la grande Bah loue avec fes Tours ,
que bien-Bât. on cherchera a 1 dans lès tuïnes. Pour
Mycéno, Cleone, 8e Troie, j’ay hontede te les mon-
trer: carie fçay qu’à routeront tu étrangleras Ho-
mere, d’en avéir-parléfihy liquement. Il cl!
vray qu’elles ont me autre- is plus œnliderables,
mais maintenant elles (ont toutes ruïnées . car les vil-
les ont leur deltin «un bien que les hommes; a; ce
qui en de plus étrange ,- les fleuves mêmes, comme
celup d’Inacus . dont on ne voit pas feulement les

velbges dans Argos. iC A a ou; Grands Dieux , Homére ! quelle hy-
bole d’avoir apellé T mye , la Grande , 8c Cleone ,

ien bâtie ! Mais tandis que nous parlons , qui (ont
Ceuxalà qui fc harem 2 .

M r n c un l. Les Argiens 8: les Laeedcmoniens
ui s’entremënt pour le lieu même qui leur fert de

c mp de bataille. Vois-tu le General Ottyadés à
demy-mort , i drclle luy-même fou trofée a

C Altos. la " de folie! de ne pas (çavoir,
que quand chacun len: p’ollèderoit le Peloponnefe
tout entier a il n’obtiendroit pasr d’Ëaque plus d’un
pied de cette aptés’fa mort s sapait: ce cliamPëlà Î il

en
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[êta tantôt aux uns 8: tantôt aux autres , qui renver-
fer’ont louvent ce trofée avec la charrüe.

M a a c u n a.» (Tell ainli qu’ilen arrivera ; Mais
il en terris de delizemdre , a; de remétre tes montagnes
en leur lace , pour n’embarafl’er pas les Geografes
lors qui les trouveroient à dire. Retournons cha-
cun a nos afaires , toy à ta nacéle , 8c moy à ma com-
miflion. Adieu , je t’iray bien-tôt revoir. .

C La o N. Tu m’as fait grand plaifirçMercnre’Æ

il: te metray toute ma vie au rang de mes bien-fai-
teur’s 5 Dieux l qu’eli- ce des povres mortels l Rois;
lingots; facrifices . combats sa: de Garou pas un mot!

DES SACRIFIC ES.
Il fi m0716! le la Religion le: Paye»: , E5 de leur:

Imyfiere: , E5 particuliertmm de l’au:

des fanfan
voyant ce’que flint tous les jours les hammet’
dans leurs Mies i leurs cet-enroules , 8: leurs lacri-

fioes a a: quelle opinion ils Ont des Dieux ,- fans parler
deleurs verni a: de leurs primes; Mais il fauteonlî-
«Jeter premiertment , s’ils mentent le nomdeReli-
gieux plûtôt que d’Impi’es ’, d’avoir de fi lâchés fen-

timensdela Divinité; que de croire qu’elle veuille ’
clin: cajolée , 8: qu’elle a: fiche (Plant! on ne luy
tend pasde vainslionneuis, 86 des ervices inutiles;
Car on dit que tous les manz’quî arriverent autre. fois’

en’Etolie; 8c toutes les calamite: des Calydoniens .
avec leur mainte 8c la mort de Meleagre, viennent 7
du courroux de Diane , indignée de ce qu’on l’avait
oubliée en unlacrifice 5 Et il me femble que je la voy 5

l toute feuledan’s le Ciel», a; qui le plaint a: (Edefefpere
tandis ne les autres font bonne encre chez Oenée.
si cela 3! , les Etîopiene doivent dire trois’fois. lieu-
reux 1 comme Homère blapelle , onJupim dl bien

à Il”

IL n’y a perfbnne li mélancoliquequi ne rie. en
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ingrat , veu qu’ils le traitent quelquefois donnions
entiers avec tous les Dieux à fa faire. Car comme il
vend les Faveursârne donne rien pour manta il ya
aparence qu’il recOmpenfe bien ceux qui le fervent.
L’un acbeze de luy la faute par le lacrificed’un bœuf;

l’autrelaroyaute par une hecatombe. Celui-cy im-i
mole quatre victimes pour devenir riche; Cet au-
tre neuf pompouvoit retourner en fou pays, cura
fille même.comrne Agamemnon, pour fortirdu fieu.
Ily en eut un alors, qui racheta pour uelque tems
le lac de Troye par un lacrifice de douze ufs , fans
conter un voile qu’il donna en cri-amie à Minerve. Je
ctoy qu’il yabien des cholès à meilleur matché , a:

qui ne coûtent, comme on dit, que le demander.
ou tout au plus qu’un chapeau de fleurs , ou bien

elque gram d’encens. Sur ce fondement, Cry-
ez Prêtre d’Apollon a: confomme dans les mylle-

res, fr plaintâ luy de ce que (on voyage vers Aga-
memnon a elle inutile, &luy fait des reproches de
œqu’il foufiequ’on le méprilè, aptes avoir mis en

creditfon Temple, &brûle le emier fur fesAu-
tels, des cuilles de taureaux se e chériras. Apollon
donc, touché au vif de ces te roches , empoigne
fou arcôt lès flèches. être percliant fur les navires .
frape d’un trait pelhlenciel norvlëulemeut les hom-
mes; mais les bêtes mêmes. Puifqne nous lom-
mes fur [on fujet, voyons tout d’un rems , ce que
la Religion luy atribuë. Jelaille à part lès amours
infortunées . comme le mépris de Dafné a: le trei-
pas d’Hyacinte; mais on dit qu’il fur bâny du Ciel

Pour avoir tué les Cyclopes , 8: contraint pour-vi-
Vre de le loër à Admete en Teflalie. 8c en Pry-
gie âLaomédon, en la com nie de Neptune, où
gagnas leur mirer-able vie’à ire des briques, ils

âtirent les murs de Troye; a: fluent fi mal-heu-
reux , que de n’ellre pas payez de leurs journées.
N’el’i-ee pas la une belle biliaire, a bien honora-
ble pour un Dieu? Mais ce n’efl rien encore au
prix de ce qu’on dit de Vulcain et de Prometéed;
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de Saturne 8: de Cybéle æ 8c de prefque toute la race
dejupiter. Car les Po’e’res , aprés avoir inv ue’ les

Mules , pour aptendre d’elles ces beaux my res a
chantent comme Saturne châtra le Ciel [on pare a
afin de regneren fa place , 8c devora lès enfaus com-
mevaefle , pour empéchet qu’ils ne luy en filleut
autant qu’il en avoit fait à [ou te. (me Jupiter fut
dérobé par mere . qui fu profila pour luy une ierre a
a; l’expofa en Créte , ou il t nourry par une c évre .
comme Téléfc par une biche, Cyrus par une chienne ,
a: Romulus par une louve. lis ajoutent. Œ’il dépo-
fiaulli [on pete, 8c le mit en prilbn perpetuéle, 8c
, u’il épeura plulicurs femme, 8c fi faut la derniere,
ala façon des Aflvriens 8; des Perfes. Que fécond
amoureux , il remplit le Ciel d’enfans. tant bâtards
que legitimes, le changeant tantôt en taureau , tantôt
en cygne, tantôt en aigle , 8c quelque fois en or, pour
Ajoüit deles amours: enfin , en autantde formcsque
Protée. Qu’il enfanta Minerve de (on cerveau ,
comme Bachus de fa caille , où il le mit pour achever
[on terme , aprés l’avoir tiré du ventre de fa mere.

u’iln’elloirqu’à demy formé , c’ell pourquoy il luy

il: faire une incifion pour acoucher , lors que les
tranchées le prirent. Ils difint relique la même
choie de Junon , Qu’elle engcn ra Vulcain toute
feule , (au; la compagniede fou mary , ,8: que ce ma-
lotru forgeron qui ne bon edu fourneau 6c de l’en-
clume, parmy leEeu a: la ruée , futjeté en bas du
Ciel rJupiter , a: tomba dans Fille de Lemnos , où

.ilfc ur rompu le col fans les habitans du pays qui le
receurent entre leurs bras, comme il ambadort par
l’air , 8c le garantirent du dellin d’âlhnax; Cela
V n’empécha pas pourtant qu’ilne le rompît une iam-

be dout il fera boiteux toute la vie. Encore cela n’en:-
il rien à l’égard du malyheur de Promete’e . qui pour

avoir cité trop charitable envers les hommes , fut ata-
. ché par Jupiter fur le mont Cancale , où une aigle luy
ronge le foye.
, . Mais pour Çybéls, car il en: «formais-teins d’en

I- 1 ’ in?a
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let, n’a-pelle bonne àlbn , armera
à Dieux (sommitale (figeai: piaffant par
rugie, avec fou Ans, qu’elle a contraintpar l’a jalou-

fieafefaireEunaque? Aprés celaqm pentam-
damner les débauches de Venus & les amours d’Ene
dyrnion a; de la Lune a Mais quitons-là tous ces
beaux myllerçs pentatome: au Ciel , a; voir un peu
cequ’on yfait- Homerenous a tend qu’il cil: d’ai-
rain; mais qu’en yenttant on voitbriller d’une
clarté beauconpplns pure 8L plus vive que la nôtre 3
Que le plancher y cil d ’oriatqu’il n’y âitjamais nuit.

On rencontre d’abord les Heures qui (ont comme les
portiers , ç; iris avec Mercure qui fervmtde valetsde
pied -, Aptés vienrla forge de Vulcain , qui cit pleine
de toute forte de feux d’artifices , 8c cri-fuite le palais
des Dieux qu’il a fait de les toptes mains . le celuy
deJupiter, ,quieüfon elle d’œuvre. Or lesDëitez
affeniblées chez le Monarque des Cieux , car il faut
parler poëtiquementdes fiâions portiques , feront-
bent pour r rder s’ils ne verront point monter
quelque part elafurne’e d’un factifiçe , afin d’en ve-

uir’hum’er la ’ e , &boire le fang autourdesAu- .
tels, mmedes mouches. Car autrement, ils-font
reduits à leur ordinaire, de Nectar a: d’arqbrplie,
ne doivent pas dire fi excellensque chantmtles Poê-
tes,puifqn’ils les quitent pour du (ang 8L de lagniflè.

ont admis annexois les hommes aient table ,
comme’I’aiitale,& irien , dont d’un fut chaiÎé

(on caquet, &l’auttç pourra lalbiveté; &depuiscn
tems-jâ Je Ciel a ef’té comme inaccellible au genre
humain. Yoilal’hiltoire desDiçux, &lc çultequ’on

leurrent! y en: conforme. Otileur a conflué d’abord
desiforeilsgt des montagnes, 8: cri-fuite des plantes
6; des oylmux , aftignant achacun le lien. mirés ces
Ulal, les hommes (le les font pa ez,6c ont pris chacun
le leur; Ceux deDelfes 8: de clos ont pour «leur
Ërt Apollpn; les AtlenicnS’Màuerve, commele mot

tec etmo’ ne; esM onùmeelle; les
. .Efçficm Diane.’ linon cil allëe demeurerYâ Argos, a:

i Venus
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Nomsâ*Pafos 8c. à Cytére. iceux de Crete-recouoilï-

(entjupiterpout leur Citoyen . et de plus montrent
fou lfepulcre f cependant , nous tommes fi [luts de
croire’que c’efi luy qui tonne 8c qui lbudroye s veu
qu’il y a lOIÏ-tcms qu’il cil: mort 8L enterré. On leur

a outil bâti es Temples pour leur demeure , 8c drellé
6681136565, Faites de la main des plus grands Scul-
pteurs , qui-fans les avoir jamais veus , ne je fçache,
ont faitjupiter barbu , Apollon fans bat , Mercure
mienne homme , Neptune avec des cheveux noirs.
Minerve avec des tu): bleus , a: ainli du telle. Ce-
pendant , le up i notant qui les adore , ne croit
plus que ce roll: l’ivoiëe des Indes, ni l’or de la Trace;
mais le fils de Saturne se de Rée , que Fidias a tranf-
porté du Ciel en terre , pour garder la Solitude de Pi-
fe , ou il en: allez heureux , quand on luy fait tous les .

quelque factifiœauxjeux 0l mpiques. Ce
n’ pas tout. car aprés leur avoir co ruit des Tem-

les 8c des Autels , avec un lieu pour les Af riions a:
- esOracles, le Laboureur y méne (on bœu g le Berger
fi brebis ou la chévrc , un autre y porte unïgâteau ou
de l’encens; mais lepôvrequi n’a tien , en efiquite t o
pour faire la reverence. * Lors que la viÇtime en J15];
couronnée ,1, on confidete bien atentivement fi elle muait.
n’a point quelque defaut . de peut de perdre on tems
a: [à peine, .8: ce quiefl de plus fâcheux (on argent a ’
puis on l’aproclie de l’Autel , 8c on l’égorge en la pre-

fenceduDieu. Elle icte des cris mourausqui (ont
comme l’augure du làcrifice. Cependant , il cil écrit
fur la porte Que performe n’entre dans le lieu des
Afperfionsqu’il n’ait les mains pures. Jan-fuite: le
Sacrificateur tout ânglant , ouvre l’eflomac de la vi-
élime , a: luy arrachant les entrailles , comme un au-
tre Polyfirme , en tire le cœur , puis arrofe de mg:
tout de l’Autel , 8c fait le relie de la ceremonie. ,
allumant du feu , il y porte la chévre avec fa peau . 8c
la brebisaveefa laine; La raille monte au Ciel en
un globe de fumée , ou e e le perd dans les niies.
LesScytes mépnfans ce colline comme indigne «13:, .

A 4 I.



                                                                     

sa! Drs Sacurrrexs.Divinité, immolent des hommes à Diane , Tes
plaîtàrépandrc le fang humain. Mais cela n’ eu-
core rien , a mon avis , au prix de ce que font les y-

tiens a Car c’efl: la veritablementqu’on voiedes o-

sts toutes celeiles a: toutes divines ;Jlupiter . avec la
tête d’unbelier , Mercure avec celle ’un chien , Pan
avec un corps de Chévre , un autre en Cigogne , en

’ Singe , ou en Crocodile. Queli vous voulez fçavoir
ce que cela lignifie , vous trouverez des Prêtres talez ,
avec des Profetcs 8c des Scribcs. qui vous diront,
mais à huis clos , 8c comme on dit bon d’ici Prqfinlef.
Que les Dieux pour le fanver des mains des Géans , le
vinrent cacher en E ypte, fous la figure de ces ani-
maux , dont ils gar eut encore l’image enmemoire
de cette aventure. Et de peut que vous n’en doutiez ,
cela cil écrit il y a plus de dix mile ans , dans le livre
des cetemonies, Les vi&imes y font de même qu’ail-

i leurs, hormis qu’ils les pleurent avant que de les égor.’

ger , 8c les environnent en le frapant l’ell’omaclL
Quelques uns le contentent pour tout [artifice de les
enterrer aptés qu’elles (ont égorgées, Pour le bœuf

Apis , qui cil: leur grand Dieu , performe ne fait tant
d’ellat de la chevelure , eût il la perruque de Nifus ,
qu’ilne la raie en ligue de dueil . lors ne ce Dieu
vient à mourir. Cependant . ou le pren comme les
autres du milieu du trou v u f mais on dellinetoûs
jours le plus beau à cét o ce. Ces chofes-Tlà, et autres
(Emblables , le font tous les jours , a: font creües du

euple ignorant; mais elles font fi fores qu’elles
n’ont omtbel’oind’elire réfutées. Il ne faut qu’un

Berne ’te8e un Democrite , l’un pour en pleurer, Be
l’autre pour en rire.

ilLÏiN-liyù .-.n«.,’: i .’ «
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SOFESALŒNCAN.

DIALOGUE
on Inputs. ET DE MERCURE,

V Où plufieurs autres parlent.

rC’zfi une raillerie de rhum le; 825e: , 8 de

r leur: licteurs.
Ju p r r a a. U’ort range cesfieges, a: qu’on

netoye par tout, tandis qu’on

A A aura foin de parer les Sectes,
afin u’elles donnent dans la vciie. Mercure, fay l’of-
fice eSergent, &apelle les marchands à la bonne
heure, pour ne point retarder la vente Nous ven-
dons toutes fortes de vies , a: à l’ufiige de tout le mon.-

ï de , Si quelqu’un n’a pas fou argent comptant, on
luy fera credit pour un an , en donnant caution.

M a x c u a 2’ Voila bien des acheteurs , il ne les
faut pas lailler morfondre. Par ou commencerons-
nous a

J u r r -r sur. Par la une Italique 5 Fay deliendre
ce venetable vieillard aux cheveux longs.

x M’a n en Il a. La ho! Pytagore, deltondez , 8c
le tout de la place , pour vous montrer au" ’
3mm

fiant-su. Crie. vM a a c" u a s. Voicy une vie celelle 8c divine; qui
l’achetera 2 Qui veut dire plus grand que l’homme 2
cg veut œnoître l’harmonie de l’Univers , 8c revi-
vre aprés a mort 2

u N M A n c n A N n. Voila de grandes promef-
fes , 8c le perfomiage a bonne mine t mais que fiait:

il principalement a *M 5 a c u a r. l’Arithmetique , l’Altronomie , la

L s Geo-



                                                                     

"a L1: Slchs un:Gçomeuie,;l: Mufique . la Magie ,v la fdçqce
diges 3 Tu vois un Profete accomplï

x. a MA ne a A N n. Peut-on ’imeztoget?
Mutcuxn. Pourquoy non? .
La MA ncJIANn. D’oùéstu?

Pan-usons. DeSamos.
1.1 MAncuANp. Oùas-tpétufliee .

l P Y r A c o a n. En Égypte chez les Sages du paîs.
1. a M A I. c HA N n. Si je t’achete que m’apren-

tiras-ru 2
P Y r A c on n. Jenet’aprendray rien s maisjete

&ny fouvcnir de ce que ru-as four autre-fois.
LB M [me HAN n. Commentcela?
P" A6 on l. in pufifimtpnmc, a: la ne-

çpyamde fendues.
e 1. ç MA Rc-HA un. Prenons qu’elle (bit défia

nette a oommeml’infiruiras-tu 2
P r r A ç o n i. Par leefilence; I’Tu’tèmscinq au;

fans parler.
1. a Mur. c a A N». Va t-en inflruire le’filsdc

Créfus. je veus albe homme 8c non pasfiatüe z Mais
encore , que fatma apnés ce long filence î

5P .v -r A c on a. Je.:’enfèigneray la Gcomctric, 8c
la Mufique.
l L a M A a c H A N n. Celui! plailàntqu’il faille
aître Violon , avant qued’dhe-Filolbfe ! Et aprésce-

la , que m’apregdgamu ë ’
P Y I A G on a. L’Arithmetique.
La M A a c a A N a. Jelafçaydéja.
P Y r A c o k I. Comment contes-tu?

I La MARCHAND, Un,deux,uois,quatrc.
P .Y TAÇ 01R s. Tu te trompes, ce que tuerois

r ce)! ne quatre , c’efidix , le. triangle parfit: a * 8c nôucfer-
19 39 3) 1" mm!-
IMM L5 MARCHAN D. Parlegmnd Dieu mut",

, je n’a. jamaisrjçnnüy de plusmenœilleux; ny de
plus Erin 1

P y r A c o n a. Aptés cela , targums qu’il -.y a

mimine)» la Taxe, me!» un au: Il? .

» un
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lenrforme, leurs quanta, adent mouvement.

I. a M ARC HAN n. Comment l l’air 8e lefeu

ont une forme a rPx r A! son a. Guy , a: [res-vifible ; ça: s’ils
n’avaient point de forme , ils ne fe pourroient mou-
voir. APrés tu (gaurs; queDicu cil un nombre , a;
une harmonie.

1. x M A ne a 4 N n. Tu nous contesd’étranges
çhofes ! ’

Pn- [A Gong. Bien lus; ru es aurrequerune
parois, au y a en roylglu eurs hommes.

r. a M A nec H AND. Quedis-ru? jencfuis pas
celuy qui te parle?

P Y r A c o n a. Tu 651e même acerre heure,mais
tuas du un autre jadis, 8c piafferas à l’avenir en d’au.-
tres perfonnes, par une revolurion perpcrueile.

1. s M A R c H A N n. Je ièraydoncparoe moyen
immortel. Maise’efi; .aflez de ces chofes , dequoy

vis tu ë «
P Y r A a o a LJC ne mange rien niait vie striais

je mange de tout le , horlmi; de ves.
r. a M Anna en n. Pourquoy ne manges-ru

Point de fous? ’- I
P Y r A a o a s. Barge qu’elles ont uelque choie

dedivin; Premieremenr , elles reflem leur aux ar-
riœ naruréles , ce. que tu remarqueras aifément ,. 1 tu-
en prens une verre se que tu luy ôtes la colle ; D’ail-
leurs , eflanr cuites a: expofées à la Lune un certain
nombre de nuits . elles le chancenr en ûng iMais’, ce
qui en de plus confiderable . c’efi qu’on s’en &rrà

Armes pourélireics Magilhars.
x. n M un c H A N D. Certes res difeonrsfonr plus

qu’humains ; mais des-habille-roy; car je te veus.voir
tout nud. Grands Dieux ! il a une Çuifle d’or; ce
n’efl: pas unhomme, mais un Dieu: Il fait: que je
l’achere à quelque prix que ce fait , combien en
veut-on î

M n n c u n n. Beuxeenpçin (patelines.
La MAR’CHAN n. Jeles orme.

Jurh



                                                                     

x

in Lxssvacrlsn-rs.Ju r r r a x. Ecry lion nom, a: de que] paysilefi,
M l Il c un I. C’en un Italien , des environs de

, a: à Cromneat de Tarente; il mais il u’efl pas (cul , ils
a "feu" (ont plus de trois cens l ut l’ont acheté en commun.
pdoari- J u r x r a a. Qu’ s l’emmenent. Publics-en un

W autre. ,M a a c u R u. lcy . Diogcne: Voicy une vie mâle
et courageulè , une vie libre -, qui l’achetera à

un MA ne n AN D. Tombeau ,Scrgenr,on ne
vend point un homme libre : Ne crains tu point
qu’on te faille un procés criminel dans l’Areopage 2

M a n c u a r. 1l ne (c fouciclpoint qu’on le ven-
de , car enquclquc ellat qu’il oit , il cil roûjouts

libre. .r. u M A ne a A N n, Œepourtoit-on faire d’un
p a]; fi malôuu animal , T fi l’on n’en fait un folloycur-on

«en pn- un porteur d’eau. I l l
un Il M un c u a s. Non, mais un portier; muaboye
m: comme un chien , 8e en porte]: nom. 4
,mupc. L5 M AuanN n. Mats d’on du? a; on;
un! ,am [eau-il faire a
n M" M s n c u a a. Tu luy Peus demander.

- r. a M A a c n AN D. Jecrainsqu’il ncmc mor-
de : car il grince les dents , 8c me r arde de travers z
Vois-tu , commeilfronce le fourcil commeil levc
lebâron.

M a R c u x a. Ne crains point, il cil a rivoife’. ’.

1.5 MA xanND. De quel pays tu, mon

amy. ’DIOG rN a De tout pays.
l5 MARC HAN D. Commentcela?
D x o o 2 N a. Je fuis citoyen de l’Univers.

L5 MA ne HAN D. QIelelltonbut?
D 1 o o a N a. D’imiter Hercule.

v r. u M A ac n AN D. Que n’as-tu donc acmrne
luyla peau de Lion! car ton bâton te peut fervir de

,malluë 2

DIOGISNI. Ce méchant manteau me un de
mati-1011s 60’: son guerre comme luy ides

. me-



                                                                     

Priosons,AL’EncAN. i7;
moulines qu’on nomme les pallions, afin d’en purge:

l’Univers. Vr. a MA mon N D. C’ellunbeaudell’eim mais
quelle cil ta profellion l

Dr o G EN r. Je fuis le Medccin de l’ame , 8e le
Heraut de la liberté et de la venté.

Il MA ne HA ND. Dienre gard, maltreHe-
raut 5 fi je r’achere que m’aprendras-ru ?

D r o c E N s. le t’arracheray à tes delices, St t’en-

fcrmcray avec la A une -, Far-fuite , je te fetay fuër ,
travailler , cette cr furladnrc , 8c manger de tout:
Que fi tu-as de l’argent , tule jeteras , fi tu m’en
crois , dans la riviere. Du telle , tu ne te fonderas n
de parens ny de patrie , a: tout ce qu’on en dit te à
lèra pour une fable. Aprés , quitanr la maiforr de roi:

re tu habiteras quelque vieille mafure , on quelque
epulcre ,’ ou fi tu vens , comme moy , un tonneau.

Ta beface (en tout ton revenu ; Elle fera toujours
pleine de bribes 8e de vieux bouquins, 8e avec cela , tu
feras la nique aux richellcs , 8e difputeras (le la feliciré
avccjnpiter. Que fi l’on te foüere, ou qu’on t’outra.

ge , tu n’en ferasquc rire.

i. x M A ne H AN D. Il faudroitpourcela. avoir
la peau d’une huître à l’écaille , on d’une torruë.

D l o c a N s. Tu feras «que dit Euripide , Tu
lônfiiras fans te plaindre. Du telle , voicy le fom-
maire de ma doélrine. Il Faut ellrc audacieux, cil-ion-
té , gronder tout le monde , a: trouver à redire à
tout; mr c’ell le moyen de r: faire admirer. Avoir
la parole rude, le ton de même , le vilage renfrongné .
la mine barbare; enfin , tonte la façon faroucheat
filmage ; Ellre (in: douceur , fans pudeur , (2ms hu-
manité; vivre dans les lieux les plus frequentez ,
comme s’il n’y avoit performe ; 8e ellre tout (cul par.

my la foule. Choifirroûjours enamour le plus ridi-
cule objer , a: faire en public ce ne les autres ont
honte de Eure en particulier. (au 1 tu t’ennuyes de
vivre , avec un grain d’arfenic , tu t’envoieras en
l’autre monde, Voila h brantudeque je te prêche.

,. , I. I
b



                                                                     

l1" LliSacrn Drsr. r MAnen AN D. Elles’ellpas-humaltt. k
me fait horreur.
r D roc par. fiais-elle ilicile. 8e l’on n’ahe-
oin ut ce ny e livres n ’ :D’ailleurs;

e’elllld’ehemin’leplus courty à lagloire;
car tu deviendras en moins rien rres-eelebre, full
lies-ru moins qu’un Sucrier ouqu’un Crocheteut.

1.1 MAxenANn. Ilne fiant point de’preee-
peut! irréela , le je ne lipay quel métiertu fêtois

ien ce n’efl: oel deBatelrer onde Harangere , ou
l’on dl acol’mrm à dire et à recevoirdcs injures.
Toutefoisfi l’on en veut deux catchs, les voila.
4M: aeux 1. Donne; aulli hier musardoit-il

d’en dire défait; en il ne flfoitque onusromprela
tête, &aboyer toulemonde.

Jo in r a Je; Qu’onencrieunautre.
M l R cuit I. Quiveus-tu-
Ju’r r r a a! Arillippe, drillnflredebauehd.
M l a c une. Voicy un moreau friand 8e deli-

cat, qui l’acheteur ivent meuerunevie douce
a: oifive , parmy les p ’ rs’ &lahonne cherequ’il
achete ce beau mignon.

u N M n le c ne n N a. Q1’il s’avance,& qu’il nous
die oc qu’il faire 3 s’il m’accomrnode , je l’arche:

un .
klaxonna. Neletourmedte sexuel!

yne, «Be-auroiepeine à*terépon&te z V; comme il
chancelle8e comme il begaye?

r. a MA x CRAN n. Oùefil’lvornmédebonlèns

qui fc voudroit d’un tel mirant? Dieux!
câflfolete l Maisely-moy, ce qu’il (pair Eure . a:

a o cramiez *l qliaisonme,Afairerâilîin à table, &âdanfer
aptes boire; e’elllefairdequelque riche débauché y
carilenrendlafnuflè &le ragoût; mon mot, e’elt
un grand attifait de la volupté. Il a roûjours elle
nou h àAréneron in Cour des Rois de Sicile, qui

en in mais; I tIl. A: cant-Il. M I dl: leon «aux. q 9d Mm.



                                                                     

Puantes-,1 L’E’KCAN. in 4
M aucun sa. Ne mouclade rien , klèrvirde

tout , chercher la volupté par tout on elle en.
i. s M A Il c n A NI). Œ’il’s’adrellcàun autre "a

moy, mamifine n’ell’pas alleu bien fondée pour y.
M n R c u n a. Vous verrez qu’il nous demeurera.
J in? r1: alu. Parle-retirer , St en apelle un antre ,

ou plutôt ces deux contraires; car il ne les faut pas

M s nous r. mmmeænemœnœ. defeendez;
Voicy labre? de la làgel’le 8c de la folie du’monde.

, in:Î M A c a A N DL Dieux l quelle antipatîe l
l’un ne chE de pleurer, 8c [l’aune-de rire; Qu’as-t’u à

rire mon amy 2 -. D a n: o ç me a. c’en que tout «immigrai-
tee me fembleridieule’, à vous arum. ’

,r. si un a en A N n. Q’uoy! Tan-lm i liesa’infi.
deshommes, 8: des chou-shuntant" a;

’ D r u ocari- sa Guy; d’ariln’eft rien d’elîlfide,
touriell vanité d’homme n’ell’qu’un comme d’arc.

mes; &le’foüerdu branlera fortune.
r. a Midi: c a A N D: (Tel! toy-mêmequiés fou

86 exrravagané: Mais un]: impudence-z ne celle-
rait-il jamaisde me 2’ l vaut s’adreller’a’. l’au-
tre quliçfi plus lège: Df-moy,’monamj’, qu’as tu à

curer.
Pl H r n A ç r r-r in (anagrammant. des 110m;
morue flexible tout a fairdéplbïablé , rien n’efi per-
manentiey bas , toutell fujet à une vieillîtude pe’ " e-
tuéle. Le plailirde nom: n’elë que douleur , lEn
l voir qu” ’ orance; la grandeur que ballèllè 5 la

ce qu’in limité. Je le palle , le prelient
m’ennuye , l’avenir m’épouvanre’. réveils dite la fin

du monde ,- a: l’emUrakinenedeil’Uiiivers.
r. a M A a c H A N D. Et qu’ell»ce que le monde!
H E K A’c r. x r z. Un’enfinïaqui aux olle-

lets a a: qui fe t’ourri’renre’pourri" ’ t. »

r. a M’K-n c a AND. Et les hommes?
Hum en r a. Dégæutmorrels;
r. a x M’A ne: mais me mon: j

. H r a a:



                                                                     

r76 LISSE-us onH in A en -r s. Deshommesimmortels.
r. r MAxc H AN D. Tu nous contes des mig-

mes, St n’es gueresplus clair que les Grades.
HERACLIII. C’ellque je ne me fonde pas

d’ellre entendu. , vL: Murex-r AND. Perlonne aullî ne voudra
t’avoir , a: ne fe fondera de toy.

H r a A c r. r r r. Je vousordonne à tous de plena
rer, fait que vous m’achetiez, ou que vousnetn’a-

chedez point. ’LI. MARC" AND. L’un cil: un fou gaillard,
I’autreun limrnelancoliqnc; je ne veus ny l’un ny
l’autre.

M r R c u a r. Ceux-c7 monte nous demeureront.
J u r x r r. n. Apcllecetéloqnent Atenien.
M s a c une. Icy a Socrate, defcendez; Voicy

une vie fage 8c regle’e; qui l’achetetaz

1.! MAncn AN D. Œefçais-tufiire.
Soc RA r a. Aimer.
t. r MARC n AN D. Tun’ëspas mon Pair; car

j’ay befoin d’un précefipteur pour mon fils; a; ilefi
trop beau pour le con et à un amoureux.

S o c n A r r. thui peut mieux que moy gou-
verner un bel enfant ; car je ne luis pas amoureux du
corips, mais de l’efprir , 8c quand nous coucherions
en emble , il ne fe pailleroit rien de deshonére.

C r. r MAR c HAND. Celaefiunpeufujet acau-
non.

S o c a A-r sJete lejurc par le Chien 8: le Platane.
LB MA RCHAN D- LesplaifansDieux! .
S o c R A T a. Quoy l le Chien ne te lèmble pas

un Dieu î 6e ne fçais-ru pas ce qu’ell: Cerbe’re dans les

enfers, 8c Anubis en Égypte; (ans parler du Chien

celclle P . Ir. a MA ne H AN D. Tu.asraifon,jen’y penlbis
pas : mais encore quelle dl ra docirine a

S o c n A r s.(j’ay forme une Republique en ide’e ,
de me gouverne elon (es loix.

t n M A a ç n A N n. Dy-m’enqudqu’uneæ

Soc.



                                                                     

r u. «tous; A L’EueAN.’ en

, Sore: art-r. les:femææy,fiantcommunes, &ileûpermisàchaœndeœnefl’uuuç
definfioifin." ’ .1.l!’)’.’;’. I . x ’ »

i. a MA ne HA N D.. Bthuedeviendrontlesloix
eontrel’adultere? I - . A ’
- Soc; A tu. Ceœlbutquedesehanlons.’ .. .

r. a MAncrr AN D. Etpourles-g’atçons,

ellroufentimenr? ’. . 4 . .soeur: r. (me leurbailiu (oit la recompenfè

de la vertu. A . .. ,.u MAac HAN D..Voilauue bellereoompen-
’ le t. mais encore qultlbnt tes principaux dogmes a

So catA r r. Les Idées, qui lbnrlese’xemplaires
éternels dotant ce uiefi: au monde; Cameroun:
que tu vois, il ya modelesacdes pan-onshorsde

1. a .MA Il c H AN D.1.Eroûl5nt-ilsî ,1,
S o en A r a. Nulle par: a * car s’ilsdloientquel- * 00!

quepart ilsne feroient point, a q ,, 3;":
r. a MARCH AN D. Jene vois point cesexem- "à,"

plaires éternels, dont tome parles. ( , a... J "
Soc x A r a. C’ell queutés aveugledes yeux de MM."

l’efprir; mais m0 je voy des idéesde toutes. 45119518. et ’
toy a: moy invi bler; Enm mor,je voy tout double. füfiflm
«aniMALc rut-un. ,Iu dois «taboue. nif- pam fi-

, .. . .que tu es li clairvoyant . Il faut queje t’a aima]; s
Combienmecoûteramil? ,. , , . . l A a

Minceur. Müeécnsnu .l V . 1» a ,
LB MArL.anND..Je les payeray-au premier "nient.

jour.’ f... . A. 4 . 1,! I t” "li"
’.1Mllbull. Tonnom? p) fifi.. Ll MAn.cn.AND..,IQipndeSyraeulèg. . ,WM
- Mlficunl.1,fitàrnmleâhbom A , :
’JvüPï-TJFIËWWCW’ËÏ" s l .
M a a c un r. margay, "drop qu’open yçnrr.

Voiey le diÊiPthl: t andrieur,, grand Là)”
débauche, * linonqu,’ en: un peuplusimpie que .
mollardai! enfeu! . talâmrslteuhqmmcds bonnet». ’

son” "encens: summum- ;;- in", i

vil Tom. Io h M ( h



                                                                     

un " luSrenanus.-
mathurins». Combinant-ma ’ *
Mutants. Cinquante” v t -
u MAncNAND. [avalaschamaillent ’ilaim’e.’. 1:
Magnant, eholèsdoueesaefirerdes.

In. MAlanND. Voilaqui "bien; jeluy

minimum ., . ,,Maneurtl. Ç’elloeqn’illuyàut.

jurer-s a. Fay me àla babilan.-
gue, &auxchcveux courts. s ’
I’ M1 nous Tuasraîfon; car tamia place
l’atend. kyehrylippe. voicy’une vertu confort»
inde, ou la Vertu même; ,Leeenfeur et le
gmdeflügedesaâions humaines, quiellzluylhlk

uN MAnanNn. Câtïrlmcqtlicntens-wî
Mnnçqngfl’eflvqu’il ’uy e e, riche,

beau,-julle;:8eainfirdureflîg.n MAR.°54NDaËlflîdoncauŒdeœusmé-

nuer - . a vMnkcpnj. Il’lefemble. .. 4
l. in: -. (DâhurûnnçnAN’Î; -W’WYi DQnamy,neû.frais-tu! ineflichéde ravier. ’Ï- ’7 . .

- » en Ri”? s in un, Nougat celan’tibpasen nôtre
i " n°2: &éequinkfi.rmn’nômrouroir.cflin-

Ï filtreriez-s H I--. . La MAncuANDJener’mltenepoint.’ ,
,Cnnvsrrrs. noylmne ’pas ’il a
q; * ’ Ideschofis’prîticipals gaz-moins prinîiljîalesirï y

I LIMAncrrAND.Eneoremoins. .CHRY si r n. Oeil quem n’as pas la flashé
.rcompreheii ive, &que ruines permutante à nos

termes). ïMaisquandtu constipaisla Filolofie , tu ne
f uras asfeulemenr cela ,Swnlsœquec’dtqu’aeci-

v; ,- .
’utueaàéëaennusm ..- 7..

. . I. ’ l ’ n’A-Nîfirjü j apport
*a«ïXs-’- il Na? ’ ’ 9 . n 4 .li un u. r v . n. renaissant.me traboulegauches; fiqŒRliNijyèlôMMqümita

. , . ,
muni g

. A... 1’



                                                                     

i mosans; 4 Linné ni fe-haademcjlfgdfâclhunéaybrwmhlef .
MEN. A». kremlins. fil ,

RM-ïâëâêtili- la. .. .. .., J: mais
il; W’WEÊQ W. 1?? p, .2 -Citant":- Je 97,51er C198 61mm
leshornmes, i . A I ,r. s MA a en A N D. Comments’apellent-ilsz ’

CHRYSIPPIÂDCSffillëglfincS. ,
un MAnoNAND. qurque ce lôitun que

vrageforrfubtil? ,Cri 11v s i un a. Volçyquelileft gAsstuupfilst
LB MA ne HAND. Pourquo 2
C HRY s r r? a. Sinucrocodi lel’avoirptis, 8:
’il eûtpromis de lcremlre , pourvcu qu’on lu pût

Il: ce qu’il a. refolu d’en faire , ou: r pour.

rirois-ru? . vLa MAxciîANn. Je ne fçalàképon pour
moy. ineptie, de peurqu’ilnelc 0re. I ’

Cran: s: un. Necrains rien; je t’a rendra;
d’autresçhofs bien plus fubtiles,&dc plus ns u-
mens, comme le Moiflbnnnrr, le Dominant, 1’81: V 4..

«humai. s 1 . .en MAnan un. Quelleel’tqette Eleârab -
Çnxxsrj; r a. Lafilleid’Aglamemnonficelebre,

qui f ’ten même tems une cho e ,8: nela leur pas:
Car e fçair qn’Orelleell fort frere,maiselle ne fiait

pas, queçeluy qui cil; prefent, Pour];
Mue ilelltout à fait incompreheufible. un
mat-z Tueônois mon pas? i

LB MAucNAND. Qtuendouœè. A
Clin! s l un. Si je te le prcfenrois maqué a.

«mévendrois-m? - i a iu MAnanN D; Que je neleçôuoisppint,
Gangs: sans. Tueônoisdoncron page. au

nelecônolspas! . . , .in MA nanN D. Nullement g car qu’on le
demafque je leconoltray: Main encore, quelellle
hud’unesdmeefiadmrrable; Et lors quem y lè-

tasatthér mutinera: ., ,-

.- . M A Curr-



                                                                     

iu’ I, ’ la: Sacra: un Û p
"citateurs. SelonNatur-ej Maisill’antbien

° auparavant, Varls’ui’erles enxfur devient
mouillât: tout ’ [lire gros’commen-
aires, en des termes barbares a: inconnus.
Aviation: cela , ont: (haut-cireur: fins s’dlre
purge leeerveau trois fois avec de l’elle .

tu Man c n A’Nn. Celaefigrandatgenereux,
maisd’elhe un pâle nfurier oomrnetu à , cela ell il
d’un homme qui a pris trois fois de l’ellcbore , 8K qui

aunevertuconlbmmée? i ’ I
CH! v s r r ne. Oily; car il n’apartient qu’au

(âge de faire profiter fou argent.

LI MAucuAND. Pour uni? i
l C H a. v s I p r a. Parce qu” n’apartient qu’a luy

detirer des confcqnenees’,’ a: que l’interdit ell une

conf uenee du principal, Par la même raifon , il
ut tirer l’interell deil’inrer’eft , comme d’une con-

Ëqueneeon en tire une autre; Et cela le pronvepar
ce Syllogifrne hyporetiquc , fi le premier luy apar-
tienr, aulli fait le fecond. Or le premier luy apar-
tient , Ergo le fecond. » i a - *

l.- r. MA n c n A un. Il fautdire la même cholî:
del’argentqne tu prens ur inllruire la jumelle;
Œe le (age pentfiiire pro tde tout, a: même de la

Vertu? î I- . 4j Gnujvsr un; Tu l’entens; mais ce n’ell pas
â’ calife de moy que je le rens , c’ell: à caufe de mon

dilcipleyCar comme i cil: plus honête de donner
que de recevoir, je ne refufe pas d’ellre le preneur,
afin qu’illoit le donneur. v ’ l ù
* tu M A R c H AN D. Mais iousdiues le contrai-
re , (Me le difciple cil le preneur , &le maître le
donnât en l’infiruifint Ë» i

’CHkY si n a. Tu fais le railleur ,’ mais ren
garde que je ne te perce à jour d’une.demonl’,tra

non. ’ r ’ v a * a iu MAuèrtAN D. Et u’enarrivera-t il?
Clin! Br r un. -Honte, ilenee,co’nfiifion 5 cari

je veusprefentement,’ je te changera] en pierre.

Il



                                                                     

Frrosorrs, AIL’ENCAN. la;
La MAncHAND. Comment cela; ds tu un

Perfdc! H g l I. AC H K Y. s I r e e. Voicy comment , La pierreeil
un COÎPS.

1.! MARCHAND. Ilellvm, a
C a a v sr r? r. Unanimal uncorpsz
La MARCHAND. Sansdoute. ’
Cunvsrrre. Tudsaliimal! hr. a M A ne n A N D- Celas’enrend. j
anvs’rppr. Ergotne’spierrez i
1. a M A R ç n A N o. Nullernent gmais je te prie,

rennmoy ma premiere forme. . i ,
’ C n x Y s r P P r. Il eilaife’, Nulle pierre n’efl: ani-

mal , Tu es animal , Ergo tu n’efl: pas pierre. ’ i , *
r. r M A ne il A N D. Grand mercy ,je compren-

ois déja à fentir du froid auir jambes î &Âvojs’ peut

’ellre purifié comme Niché; Cela fera caufe que je

t’acheteray. Combien enveut on a , I,” "’ Ç

Murmures. Centécus. ’
ne ,M A ne nAN D. Lesvoila.

Mrncurtr.,Estuli:nl? ri, LI MARCHAND. Non; tous lesBanquiers y

on part. , , - ’M a n c u n r. Ils font en grand nombre , 8c bien
capables du Matfllmnmr s iicar ils [ont forts&ro- t Ap-

bulles. ’ I W 4’"Ju r r r r k. Ne t’amufe point ; Publics-en un ’hnu’

autre. ’M r n c u a a. La ho l Pcriparcricien, delcendez;
Voicy le beau , le riche , le fçavant , le doux , le rage .
le moderé 3 en un mot , convenable alla vie humaine .

8c qui plus cil: , double. 4 p ’
nN MARC HA N D. Commenteela?
M r n c un. Il femble autre dedans ne de-

hors , c’clt pourquoy fi tu l’achetés ’ çuyiem
toy de dillinguer entre l’homme ext’etienr a; l’in-

ternat. . *r. r Muret-rama. Quels tout l’es principaux
dogmest 1

M3 Mn.-



                                                                     

au Lus Sieur unM "en: l. Qu’il arroisfortes debicn , deux
du corps , dcl’efprit a: la fortune.

r. a MA a c HAN n. Cclaeflhnmain. Combien
meooûœra-t-ih

M a a c u a a. Cinq cens livres.
La MARCHAN n. C’efibeaucoup.
Marteau. Ce n’en: pas trop; car il [Emble

avoir de l’argent caché, a: tu ne te (gantois trop hâter
.del’emmenet , parce qu’ily aura bien des enchcn’f.
feurs. D’ailleurs, comme il n’ignore rien . il t’a.
prendra combien vitnn moucheron; jufqu’à quelle

rofondeur les rayons du Soleil penerrent la mer ;
quelle l’aine des huîtres, a: mile autres curiolitez.

un MA a c H A N D, Dieux l qu’il ell’fnbtil. i,
M a a c u a r. Il fçait bien encore d’autruchofes

lus curieufes, Commentfe forme l’enfant dans le
ventrede la more; Que l’homme cil un animal ria
fible , et non pas l’âne , qui ne fçaitsu rite , ni bâtir ,

ni in ’ r. .’r. r ARC H AN D. Voila un fçavoi’r admira,
ble , 8c fur tout , bien necell’aireg Tien , voila [on

argent. " . iü; r I 1 r n. Querelle-ml: A
r a c u n r. Le Scepti ne. Defc’endez, 131mmIl

il filant hâter g car la pre es’écoule. Œi veut ce; n

lui-q P luN Mute H AN D. Moy:Maisdyanparavanr,
que fçais-tu , Pyrron r

’Pir a noN. Rien. ’

"1. r M A ac H AN D. Comment rien]
P Y n n oN. Parce que je ne fçay pas feulaient

3331 y a quelque choie au monde. ,
sa MARCHAND. Ernefuis jepasz
P in son; Je ne (gay.
al. a Min. CHAND; Ettoyr
1T! n "a o N. Encore moins.
1. a: MA Rc H A N D. Dieux! laplaifinrèihc’er-

1 tirade l Et que veulent dire des balances î
H À 12v I; a oN. C’cllpourpdèr intubas de pâma;

I ’ ’au-



                                                                     

p F n. o’s o il s, A U5 N’cltN. 3’133

d’autre : a: aprés avoir bien pefe se confideré tout , je

neuve quejene lçay î r ’ i
uN M A n c H AND. bren anlIi extravagant

dans les moinrs, que arum doctrine, et nefais-ru
rien avec ordre? - A

P Y a ko N. Tours hormis que je pourfuis

i tun fugitif. * * 1&7ch1.8,MAKCHAND.”Pourquoz? .- m4;
P Y a a o N. Parce que je ne catirois aprehen- i

der-T * . i1 l 1111m- r. a M A a c H A N D.Jelecro ;cartu esafl’ezpe-fl’zhrz”
fan: ; mais encore quelell le but ton finiroit? ’ 1.5516 ,

P v a R o N. Ne voir, ni n’oiiir, nin’entendre. ni figui-
Lr MA ne HAN D. ngy! dire fourd 8: a-fi’fmm’

veuglc! vggeP Y a R oN. Et avec cela , perdrclc feus de la. rai- à un",
(on, et sans: en rien’dilfcrentdluu vermillera. lubin-

r. r M A a H A N D. Tuirileritësque l’on t’ache- "A

te pour ra taret a, comme unie picarde cabinet 3 Com-
jbienen’v’eut-onæ f A i V’ W

Murmures. V’ rein ont; w A" i
1. a M A a c a A 153mm. musulmans.

tu mainuenant 2 n’és- tu pas à moy 2 i f ’
’PY’RRON Jen’efçay. ’

* ,r. a M A n c H AN D, parementant-napht-
nrellconté , se la marcha’nilifeli’v’rëe, l ’ i ’ I

Put: ON Je ne me ’dcl’etl’l’llîlïpôî’û’t ï 36 liens

i toujours la balande égale. j . . I À. , .
r. a MAN c H AN D. Cependant, iliiiefaîït’i’ùî-

vre s car’je t’ay acheté. ’ ’ V
.P’ntlto’N. qnlel’çaî’rët ; ù. ’

-u MA ne a A N o. Leseutëgrçntscrésaamans.
P y a n on. Y’avr-ilqnelqü’ùhic à . a . l

La MA actants D. fifre le riray bien
cavoit en te faifanr travailler stoupa de bâton. Ç "
, me: heurt u. sin-1c, (mon ’ "terrer: Ade-
mnn , Modem: nous vendrons a vièijfàaoiko
momentum.) "&iahli’e’sdèm’oùlîféizto

M4 . LB



                                                                     

ru Il PlsÇcHunh;
LE PESCHEUR..OU LA

’VENGEANCE

DIA LONGUE.-
DE LUCIEN ne DES FrLoso r us,

l Où plnfieurs antres parlent.

Il resto]? de ce qu’il dit en": les Pilafifir , en...
. ne: n’ayant un Enfin: par: de parler de en:

qui abufinr le ce nom.

SocrtATr. ONNx,donne,àbonscou
, ’I D de mores a: de pierres , ut

’ . cétimpolleur: Prenons garde
qu’il ne nous (chape; Doute Platon , Doute Chry

j choquons tous enfemble r Que, le bâton 8:
glace s’arment d’un commun accord contre leur
commun ennemy r car il n’a épargné performe.
Qu’elle: Arillippe , tulangnis? Que le fonvenir de
l’injure qu’il t’a faire , feue à r’anirner à la ven-
. ncc. C’ell à ce coup A Diogene , qu’il faut mètre le

atonal trime, 8c montrer ce que tu fçais faire.
Courage, Arillote, doublons le pas. Bon, le voila pris.
Nous retenons , méchant, tu ne nous écharperas pas.
On’te fe’ra’voir tout à cette heure quelles gens tu-as

olfenfezî De quelle mort le intonations mourir!
mais ce n’ell pas allez d’ime mort, il faut qu’il en

foufre plufieurs , pour reparation de fou crime j an-
tremcnt lat-Initier: ni Ëopottîonnc la peine au de-
un, neferoit PAS aris ’te.

P t, A 1. o N. Je fuis d’avis qu’on luy arrache les
yeux"; .8: qu’on luy coupe la langue, puis qu’on le
mere en croix , apre’s l’avoir bien filmé 5 Que t’en

(truble, Emporium? i i "

. . Eu-



                                                                     

ourAVrNeaANcr. I in”
En Pl Doc 1.3.11 le But jeter tout vifdansla

fournailè du mont Etna , pour luy aprendre a parler
de aux qui valent mieux que ln . ,

P r. A r o N. Merons-le pinter en pienes , comme
PcnttEe on Orfée . afin que chacun en ait (à pan.

L uc r nul-Id! pardon , Meilleurs! je vomer:
conjure au nom de la ruons...

s nets A: I. Poinrde pardon, moyamy; Il n’y
a point de lbcietd entre l’homme 8: les belles farou-

ches. . v v -Lu c l a N. Suivez plutôt le men d’I-Iomeret
Prenez. la. renfort du supra; E5 le laina, aler.

PLATON- Tu-as dite; tutenouséchape»

L u c t s N. si Homme me. manque, j’auray re-
cours à Euripide z Ne râjmr. point le: priera: du nife-

rable , qui implore 05m aflijlme. ’ n
P r. A TON. Mais ilditennnautre endroit, Que

iceluy nia fait le mal, fedoit refondre à le fouir-in 4
6c que fin de la calomnie cl! l’infelieite.

L u c r r N. Puisqu’il n’y a point moyen d’écha-

per , dites moy pour le moins ce que j’ay fait a i,
Pr. A roN. Tu le demandes, méchant, tés

nous avoir vendus comme efclaves r nous qui ne om-
mes pas feulement libres , mais ni afranchillons les
autres l Tu nous vois donc allemtlalez pour tirer ven-
geance decettc injure , aptes avoir obtenu de Pluton
un jour de répit pour te venir perfeeuter. Il n’ell pas
jufqu’à Pytagore qui n’en ait voulu dire , le vois-tu

. en ce coin qui ne dit mot 2
L u c r a N. Je commence a rÏprendre haleine;

car je fuis all’euré que vous ne me rez point de mal
pourveu que vous me vouliez écouter. Jetez ces
pierres (La vous avez amalfees , ou les gardez plutôt
pour en pider ceux qui le mentent. A.

P r. A r o N. Tu nous cajoles envain pomellayer
de te fauvcr. Il faut que tu vêtes un pourpoint de
pierre , comme dit Homcre A, goutteraration des cri-’

rues que tri-as commis. ’ . .
’ ’ ’ " * ’ ’ M i L un



                                                                     

x85 L l PIS è il tïu’k’,
L ne x un. Maya Mêlflèuts rHærHèü-âitaps

E mal vôtre bien-W111» g ï n’en se mdccùïè d’in-

gmitude comme la fit dès Œèè’tèiflszic’y. Vous

padtiezuopimnmorr, H I
Px. ÀïON. Èi a 13mm d’une fi

gade hideuse?" 4251N! Wîeràl que
nous luy (bmmcs for: oflig’ez , poux-boustvoir ven-

dusâl’emm. - I
Luc l au. Qùcflê flamme ya-t-il qüe 5e vous

y: voulu offenler , moy qui vous dois tout ceq’ueic
97.6: tèqueiemx, spuifque c’efl: dans vos livres

que j’ay. paire ma» (barine, a: dans ce divin ar-
temeque j’ey cueilli leskfleurs dont-je (uîs par . Il
faudroit que je fuIIe plus brutal que ces bâ’rb’u-

. un". ses f çà masquerait à Açolton a: austurès , aprc’s

Un.
0a,lc

Pater la
101M.

h ans-nous:

nib Es- ahü apris d’eux l’art de chaumer, 8c celay de fifi:

de l’arc. 1’ ’ - I *
a .P r. A r bu. CHHâ-un triât der: Retofiqu’e; car
avütquetu 6s grïud Orateur. Mais’tu ds d’aucun
plus nouéPabÏe , que tu te fers de nos armes conne
nous-m mes, arque unifies de ipierrcs dans uniat-
din où tu as dei", des fleurs. s 4

L u c x n N. Je [renfle-jamais creû quede E Grands
hommes r: mufle- trafifporter à: la colere fit:

les bruits de la Renommée. Pour le moins ne me con-
damnez pas fans m’oüit ,r a: faites qu’on juge- nôtre

vprocés ar les formes dçlajufliee, Conveùons du

I Juâe, u musa: dation; 8c puis , vousyarlerezl’un
ou hutte, ou’tous calemble , a: je répondray àcous

’ les chefs de vôtre acculâtioh , 8: upaiefœray au
Iment. ne! n’il puiflè’efire. Que je- ne nucau-

fc. k3: velus point d’autre «com penfëÎgfinop , qu

vous tourniez vos armes contre ceux-qui Vous ont

anima contremoy: 0 rP L A 1- on. Racer: qu’en foi: donner à un inl-
’ypflfmr le moyen d’échapr, nous mutinas bien:
imam-e âge défendre, l pauma e archéenne

ïmevua’e-mrmm par. æ;
L a.



                                                                     

bu n Vnueun’ct. U fr;
l Lues! N. LaFilofofle. p

P L A r ou. Mais’clle ne peut ell’fcju’ à ph’r’gfe

lourenlçmble 3 a: c’en: elle que tu as offen de en nô.

et: performe. uL u c r m. J’ay tantde confianeeen la boutade
me mure, que je ne craindrois pas de prendre pour
ju mes consens.

LA r: o N, Que feronsànous, Meilleurs , 110m
ne pouvons refluer des offres fi raifonnable’s. ’

Soanrn. Il le fimrprendre au m’ai, &Ëlüy
donner audience; Car fi nOus le cundàm’nôh’s Ms
l’oüir, nous ouvrons une large putre à la œldmbî’ç, se
jene [gantois que ré udrc à mes aècufât’eù’rs, S’ils

venoient à me rep et ce crime. , .
P 1. A r o sa. Tuqsraifou; Alopst’roùve’rÏaFilo.

folie , a; luy demander juûide. , ,
L u c r s N. Courage . Meilleurs, voila quîfitlb’x’en

plus raifonnable que ce que vous vouliez mutât. finie.
Mais ou cil-elle? car je ne vous «le ponça?!
long-tems que je la cherche inutilement. J’i’y b en
trouvé des gensqui a: vantoient de fçavoîr le lieu ou ’

elle [e retire, a: uis’oflroient de m’y mené:
j’ay recônu à. la n u’ils nele fçavoienr. j smîëùx

que moy. Quelque-guis j’ay du en des En, sa
l’on diroit qu’elle efioit , a: j’en voyois (au: des Per-

forma es fort venerables; Mais en entrënt je if y
trouv au lieu d’elle qu’une courtifane’ lârtëe’ Hât-

déesqui tâchoit de cacher fou aEEIerie dus une feinte
ligence : mais fes salons la faifoient âlTez’rèëô-

no tre.& démarroient (ès paroles g car elle aiinbît la
ajoleries 8c les prefens , 8c mon plus d’efià’t des
Grands Seigneurs que des autres. D’ailleurs,
zu’elle parut fort n figée , elle portoit des’par’ùrés 8:

es ornemens fous a robe. Je me retira] dans: de
bonne heure a de peur d’élire pris en les filets , En
pitié de ceux, qui au lieu de la Filofofie ,n’emli " du

que [on fantôme. , k, . .Il. ’A’r o N. Il cit iray que (a demeure Haï?!
connuë de sont le monde , mais elle doit sans,

o



                                                                     

ns Lige-scutumrecourdel’Aqdemie , pour s’aler promener au Pa;-
a’le. La vois tu qui vient avec une façondouce a:
modem? On diroit qu’elle medite par le chemin,
un: elle marche lentement! Ï ’ A
» L uc i n u. j’en voy plulieurs .quijont En de’-

, marche a: l’a contenance; mais nous [à reconoîtrons
bien à lès difcours, a: encore mieux à lès sâions.
, x. A P r r. o s o 115-, Qu’à-ceci , mes amis, vous
a-tvon fait iquelque afront lâ-bas que vous elles venus
icy? qui e cet homme que vous tramez? lift-ce
quelque voleur , ou quelque alTallin 2 ’

P 1. A r o N. Non , mais un moulin, qui n’en: pas
dl de vivre, pour s’efirc maqué à toy que tout
Pains refpe&e,& nous avoir dit des injures à nous
qui fourmes res difciples.

r. A P r 1.050 r 1 E.’ Il ne faut pas prendre garde
aux paroles , mais aux aâions a Ne voyez-vous pas

ne je foufre tous les jolirs que la Come’die mede-
âfixeen lein Tc’arre; car comme les vents alument
uuflam uau lieu de l’éteindre, lesfitux raporrs

j redoublent l’éclat de la vertu , a: lbntbriller davan-
l [à lumiere. Comment efles- vous devenus fi

chagrins a; li coleus en l’autre monde , vous qui ai.
yez tant contre les pallions en celui-c7 ê
1 P LA r- oN. ’LalRenommée nous a aparté julï
qu’auxenljers, l’afrouthue celui-cy nous a fait, a:
nous en a tirez pour venir venger cette injure.
’ IA F ne s o r r a. nue faut pas le condamner

finsl’oliir ; QIe répons-ru à cela , mon amy 2
m . L u c 1 a N. (be j’ay eubien de la peine , divine
’Tille du Ciel , à les faire confèutit à te vouloir pren-

dre pourJugc , quoy u’il n’yait que toy capabledc
découvrir la verirë, 8c c convaincre le menfonge.

w P r. A To N. Tu la cajoles maintenant , detellable,
apfés l’avoir venduë au plus ofiant pour deux av
tu us.
’I un F u os o’rt s. Prenez garde que ce nefoir

l à moy qu’il en veuille, m3153 ceux qui abufeut

mon nom. i ’ l i ’
* l ’ ’ L u-



                                                                     

. on il; intestinal r85
, I. n ci IN. Tale (gantas oust. aptes mouvoir

oüis i Alousfmlement àl’Areopa , ou’plutôtà le

formelle , pour decouvrir de plus ut ce qui (epalle

danslavillc.. t .r. A Fi rose tu. hantiez-moy au Pœeile,
mes compagnes , je reviendray bien-tôt vous trou-

ver. ’ ILucuN. maillant-elles? *r. A Fi to s or r s. Cellequetuvoisfi mbufle,
e’eil: la Vertu ; la Science marche devant , fuivie de la

vous. I IL u c rgk. Oûefl: la Vérité? je nela voy point.
1. A Fi t. o s orin. C’cû celle-laquiiècachear

qui ne veut pas qu’on la voy: , parce qu’elleefl: nues:
ans ornement g mais regarde de ce côte-là , tu i la

verras à demy. I , lLu et sN. Je la découvre â’jtoute peine. Mais
urquoy’ne les ménes;tu pas avec toyapour rendre

compaânie plus complete 2 outre qu’il clidificile,
fans elles enous bien juger, &que je veus prendre
la verite pour mon Advocat. I î - I ï ’

r. A .1? Il. os-or u. Suivezîmo , ,
futurs; car vous avez uelqueinrere à halle. I

r. A Vue tu. ezly’ vous autres; car pour
moy il y a long-tems que je fçai acquiert cit , se que"!

je-nc memele plus des chefs du monde. l a; ) ,
L u c t a N. Mais tu es uecellaire àlajuûifieation

d’uniunoeentn’1. A V n tu un Qucla libertédonczvieue’avee
moy, pour m’allîller au jugement d’une onne
r ni en peine pour l’amour d’elle , 8c que Railîm

cure. l v o rI. u c l a N. Nousen avons befoin aulli , me nous;
avons allaite a des gens qu’il cil: difficile de convain-
cre , parcequ’ils trouvent toujours quelque Î

torte. - I. ’ - ’ i . l "r. A V r n r r I. Qu’elle viennedonc, statuette.
avec on: Demonl’tratien. Suivez-moy. nous. guif-

quevousefiuneteflairésau L V.

. , g.



                                                                     

à; a? o
3m13;

un La 4’449":va
remuoit semi, Murmtmnovs. «si: v -. u11.1s Enclos 531.. lisant un» «’11 ne h me

rompe: -, hart oN. Non; maisileflzfortattificienx.
se inciser u. Il ne [garoit rien en.

prefenoedela Vertu, uitientlabalancestnaiscom-
mm: cil-ce qu’il s’apel 2

gâter au. Pureliadc , filsd’Aletionhat d’Elen-
a
, 1A lino sans. Quelelifon pays? I
Luc t sN. La Syrie prés de l’Eufraaep; Œoyl

«se; étonnes. il yaplufieurs de mes patries dont
l’origine n’efl fias moins barbare. Il n’importeque

Ëkpgue [oit pure , pourvut que la do&rine le
ont.

La Ettosorrrrllefltv "mais oeil
(a î qrilçltbelbinde cf www
acquer-m. C’elltde (hie kéfir; librement, 8:
i. targuas: in . 17°”.

LA Fucsons. Tufaisunrnetier biendan-

’ : . :Lumen. Illeparpit bien: car je fuis au. en
dugazon; «faire, 18a comme j’aimela (implicite
alaterne , nutantque je aï lemen pôcl’arro-
ganse , je trouve bien plus d objets dama Îue’ , que,

p destination.
r. A Ftro sorte. Anal ces dentelai-es ne

fœmuœqu’unn , quoy qu’elles perçaient doubles;

au 900qu elles ne doivent point au: feintées.
’1 L ne in N. ,Tu le (çais mieux que païenne; mais

îlet! vray quej’ablrorre les médians autant que j’ai:

mrlœgens debieu. - . . ,n V4151 r’o s o r. r- a. Puifijue nous voicy devant
leWæèvMinerve, Q1: la Prêtrclle range les
figes, tandis que nous entrerons parfaire

’Æ’thlfl. Jumping grandeDè’eIÎe; ou ç tu

«courtes toutdu harde mTenipleu «le tu. aides:

min A. d- q



                                                                     

ouzss Quirinal-.1? ne
Whhùôz-l’inpnfiutnl’TniÇn’nmbh
ruenvoisrousles joursqur fe parjurent, il cibla-i
quem les châtié. Que fini-vois «po le marengo-7

lem nefurlaverithdonnemoy. leucine
ton nappons enntrebalanœreeluy ’

r. A Pu. ou: in. Nousvoil’a anis, commen-
çons; anksFilolbfeshcboifilÎcnt qu u’un pour
En: laparole , car ils ne fçaurokiittpar et tous en-

table ç Et quand il aura achevé . mais parlera i

foutons. " ’ v . t - ’ i1. 1s F1 rosons. gliprenrlrons-nous! C’en I
à voy Platon à nous défendre ,I sa; tu-as l’efprit inbli- l

me; &lcs mon. faussa: Mantes, aoompagndee
dedelicateilè de des autres guises de ton pays.
tenable donc tout ce que tri-as jactais dit coutre ses
entremise: tes envieux, *car celu -cy cit pintât: * Gogh.
tonsles autres. Deploye toutesles esde son 5*; a
queue: , 8c metseu œuvre toutes les figures de talle; W:
torique , a, particulier-entent l’leoniequi t’el’c fi l’ami-I

liste, avecces interrogations Emmaüs cailles.x
Dy , li tu veus , que Jn itet monte fur (on batelle,

ne nec. escoupablesi v - ,Pr. trou. le ne (iris pas’aflèziort pansons â:
.MÆÊMÏ Ils-prenez utôt ’ ,ou P

qu’autre Filoiofeaeoûtumîlèdisepzsginnjeures agi!
n’efl pas tant queflàon icy’ d’eleganoe quedu velue;-

mencestdefilree.’ en ’ z v A
Dicos n.’.C’ moy ni feeqy race me,

Mue (refourrai bimâr’il arrive lopins mais.
de n’iln’eüpas [Dinde grand difcom oulachofe

par edeToy-même. . . IP r. A fr o N. Souvienotoy qu’ilme s’agit. point in,

desdifietens Infant estagnons; mais d’un
quinaude mangoustan; CIÆIPO voy n’a;
bandoonepointnôtrecaufe, pourplaider. s
Mail fçavoir. li nom ibmmesmlq
queduyæymusadefsims. Parle-fortement, nous»
meleïmefiçda gaulait de l’injure,at l’anime qu’on

14mm u une!) 5.51.3... . . - .- ’ .».

.;: o Dro-



                                                                     

9 Cols-ne

d’urb-

(a d’un.

hi [druses-taux,"Drouin. Neenignez mendions, ”
n’ablieraytienqui Mimæhœyknem’f
mufea Q1: fi laIilofnfiemême,
oommeelleefl: d’une meure douce a: pailible, qui
n’aimepaslavengunee . vouloit pardonner au cou-
pable,jeferay’vorrâocgalant. qœjcneporœpesen

vainunbaton. . A.LA Inosorqulefautvainerepatlarailon
&nnupatlaforne. -Maisne tardepas davantage.
Voilal’eau vetfee , * a: tout: la compagnie anentive

àoËimqœmIfiP’. ’il t D’ ° A le,ucuN. un u nya e un a:queles autres prenerîtplaocpagtlilyles P
’LA Encens". Maisncctains-tu pointde
àiretesjugesdetesparties! - -

Lue! en. Non; celauefervira qu’à faire au-
et davantage mon innocences et a honorer mon

I stimuli. .
nlA En rosons. Je œttouvebiqgenereuxj

Ptepenplace, puis qu’il le veut, .8:

pour n W: h h n . .DIOGINI. Je ne m’amulèray-poinr idéerireicy
i le avantages dola Pilofofie, ni à repreiènrerales lem-i

«que tousoesGrands perfonnages que voiey ont
rendus au genre humain. Il n’y-a point .d’aparauoe
de perdre en loiiaqges ,fuperfluës, letems qu’on
nousadonne pour aire nos plaintes, puisqu’il n’y
cn-a pas trop pour une fi- grarido acculation. Ce
Saline que vous voyez- a ayant quite ichnrreau pour
nousvenir attaqua. La statufiions! contre-nous tout
cequ’rl avoit de force a: de vehemenoe, orne celle
de’nous dire desunjutes 8c nous expofer au mê-

à la haine publique; Car il veut faire paf-
nos PlBSrlnlltcS medirationspout: des chinures O

actons traite de ridicules , v aymegngné garda rap-a
probation du peuple y qui; n’amène: tout. que):
médifiœe . se qu en; bieuzaifézdennirdéçllirst la

mondes plagierons homo; comme filou
a, attifement contribuoit quelque chofi: à aggra-
4.1”-



                                                                     

pour in YINGIANC’II 19g
C”efl: ainfi qu’on [e plailhit autre-fois a voir expofer
Socrate ennfee dans les Comedies d’Eupolis se d’A-
riflofime; mais cen’elloit pas un fi grand crime de
railler un iculier , en un jour de «bâillant: , ’1’
ou labouglirtierie fiifoit partiedc la folle , que d’af-
fembler route une compagnie d’haltères gens com-
me fait celui-cy , pour rcciter un volume d’inveâi-
ves contre les Filofofes les plus celebres , fans u’on
luyenaitjamais donné aucun fujet; ce qui le rend
fans exculè. Mais ce qui en: infuportable , c’cil qu’il

emprunte le une nom de la Filolbfie pour mal-trai-
ter l’es difciples, a: le fer: du Dialogue nôtre laver,
coutre nous-mêmes, ayant corrompu jufqu’â Me-
nippel’un de mes (céments s pour le moquerde nous
plus hardiment. Il en faut donc faire un châtiment
exemplaire, fi nousne voulons devenir la fable du

ple, 8: donner licence à tout le monde de nous
iredes injures. Car de (e taire en cette rencontre , ce

ne feroit pas modefiie, mais lâcheté, aères avoir lou-
fert le plus grand afront qu’on puillc ire à des gens
libres, qui cil: de les vendre ponrefclaves , 8c moy par!

. riculierement qu’il a livré peut deux carolus , comme

l’opprobre de tous les autres. QIchue artificieux
donc qu’il puich elhc , je ne fçay ce qu’il poura dire ,
d’avoir ainfi profane cequ’il y a de plus fait": parmy

les hommes. Oeil-la le lujet pourqnoy nous nous
femmes aiTemblez; a: nous nous adrell’ons a toy ,
pour tirer vengeance de cette injure , afin d’empêcher

u’â. l’avenir ou ne nous me’prilè g 8c qu’aucun ne

oit il 00.-.l de tien entreprendre de femblnble.
1.! s F1 L’o s o r a s. Courage, Diogenefl’oila

parler fortement , 8c dire beaucoup de chofes en peu

de paroles. - V I[A F110 son a. Celle: ces vaines acclama-
tions , a: qu’on vetfe de l’eau à lierai! pour r: déc

fendre. lt. ss F1 rosons. Quedira-t il?
L u c r r N. Que Diogene n’a dit tout ce qui

falloit contre moy, a: en a oub id ce qu’il y avoir

’ Tarn. I. N . de

3 licha



                                                                     

,94 LrPrscusun,de plus atroce , dont j’ay pourtant fi peu de honte que
’e le veus dire mo même , de parce quecela [cuira à
l’éclaircillement e la verire’,& fera voir qui font ceux

que voulu piquer dans cette fatyre. Que fi ma
repu a quelque chef: de rude ,- u’ou ne s’en pren- ï
ne pas a. moy , mais à ceux qui en ont mule par leurs .
vices. Pour reprendre la choie de plus-haut , des que
j’eus remarque le menfonge , l’impudcnce , 8c les
criailleries du barreau , avec les autres vices de la chi-
cane , Je la quitay promptement , pour me jercrlentre
les bras de la Filofofie, comme en un port falutaire 5
Car elle meine une vie tranquille éloignée du trouble
et de la dilcorde, a: les preceptes font mes-faines ,
pourveu qu’on les veuille pratiquer , «que peu de
gens font. Lors que j’en eus donc reconnu pluûeurs
qui n’aymoyeut pAs tant la Filofofie pour elle même ,
que pour la gloire et le profit . 8c le contentoient d’a-
voir la mine a; l’aparence de Filofofes , fans en avoir
l’efl’et ; J’entray en colere de leur voir profaner ce fa-

x cré nom, 8c ne plis foufrir que des fin es contrefillènt
les hommes , niqu’un âne couvert c la peau d’un
Lion voulût palier pour cequ’il n’efloit . Mais ce
qui me fâchoit le plus , c’ell qu’on vo oit rendre la
Pilolbfic complice de leurs dei-Buts , 8c acculer de
leurs vices ces Grands hommes, dont ils emprun-
toient le nom pour couvrir leurs crimes. Car comme
on avoit perdu l’idée dolent vie , a qu’on ne (gavoit
plus de quelle façon ils avoient vécu . cela rendoit la
calomnie lus paulîble. Je voulus donc faire quel-
que piecc eraillerie, conformeàl’humcur du peu-
ple , pour luy aprendrc à vous dillinguer de ces infa-
mes , mais vous ne le pouvez fouvfrir , a: me traînez
en Juflice pour ce fujer. Dites-moy , Mcllieurs,
fi je voyois quel ’un qui revclât les Mylleres . fe-
rois-je impie de e reprendre? Ne voyez-vous pas

ne les inrendans des jeux fontfoiieter .fouvent en
leur prefenee les Acteurs qui teprefentent malJupi-
ter , Minerve , ou Neptune , fans que ces Dieux trou-
veut mauvais qu’on châtie ceux qui ne joüenrbpas

’ leu



                                                                     

ours VEN.GËANCB; tu;
bien leurs perlbnnqges î, Corde aire mal celuy d’un
mon trou d’une clave , il n’y"a sgrandda et r
mais i n’cll pas pardonnable de desliîmorer un crus
ouun Dieu par des gelles lalcifs a: des c0ntenancee
deshonêtes à Ce qu’il y a de plus étrange . c’efl qu’il

en a qui lemblent n’aprendre vvos maximes , que
pour vivre tout au contraire; car ils ne cellent de
crier , qu’il faut méprifer la gloire sa les richelles, vi-
vre fans paillon , n’ellimer Bien qUe ce qui cil houé-

te; a: cependant , ils courent aprés les grandeurs se
les vanitez, n’etilèignent ue pour de l’argent, (ont
plus colcres que de petits c iens , plus murins que des
coqs , plus timides que des Iicvres, plus flateursque
des linges , pluslafcifs que des moineaux , a: plus lar-
rons que deschoiietes. Ils font rire tout le monde,
lors qu’on les voit parmy la foulep, à la faire des
Grands,& le prellër à leur porEc ou à leur table, ou ils
font infuportablcs même aux Courtilans, parleur lii-
ches dateries. 8: contraints par la force du vin. font 8c
dirent cent extravagances , a: eXpofent en rifée la Fi-
lofofic. Mais ce qui cil de plus honteux , c’eltque di-
fans que le (age n’a befoin de rien . 8c poilede tout en
foy-rnême , ils ne airent de demander , 8c fâchent
quand on les mais: , ui cil une choie aullî laifanre ,
que fi l’on voyoit que qu’un mendier avec a pourpre
8c lediadéme. Cependant. lors qu’ils vous importu-l
nent de leurs demandes , ils vous font un rand En:
mon furlaliberalité , 8c difenr, ne les rie elles [ont
indiferenres; Maisfi quelqu’unâe leu’r’s’am’is’a be-

foin de quelque choie , ou les prie de luy, fine part de
ce qu’ils ont de trop ,q ils demeurent mücts comme
des poilions, 8c tous ces beaux difcoiits de vertu s’en
vont en fumée. En un mot, leur amitié ne dure
qu’antant qu’on ne touche point à leur bourre ;4 le
moindre’intetcll cil capable de la rompre, 8e delcs
faire renoncer à leurs maximes. . Semblables à ces
chiens qui le julien: enremblc , mais fi quelqu’un
vient àjcter un os au milieu d’eux . auIIi-tôt ils s’en-

trcmordeur; Ou dit , à ce propos , qu’autrefois un

’ N a; R01



                                                                     

ne Le reconnue?no J’Egy (ca ’tâcleslingesâdanlèr, il ils
:eüyfiîrentalr’lmirzlallt, parcequccé: ay-
meâcontâefaire couves les gel’hommeÉOCc
fpeâacle union mais, i ues ce, ’un ur-

’ qui Vouloirngre , s’avifa a? jeter du 23k dansla

mû ilsdanfoient 3 car alors , oubliaus leurs Pas a:
leur contenaneeafeâee , ils le ruërent demis pèle.
mele , fans avoir égard à leurs beaux habits ni à leur:
mafques , 8c oubliereut le perfounage qu’ils reprefen-
soient , or jolie: «luy u’ils’efloiemen effet. C’elè

«que n: ces mauvais ilolofes dont je parle; car
îen’ay garde Je toucher aux autres. Mais dites-moy
Melliçurs, qu’on: ces gens-là de commun avec vous
que la mine 8c l’aparence î Encore leur pardonne-
rois-je s’ils vous contrefaifoient bien; mais ils en
(ont plus éloignez ne le ciel ne l’efl: de la terre. Voi-
lâceque j’avoisâ ire pour ma défenle; 8c je prens
à témoin la Vairé , fi j’ay rial dit que ce qu’elle fçair

elle-même.

LA Fi r. 050 r r r. Retirez-vous; qu’on aille
aux opinions. Que vous en femble, mes compagnes î
* x. A V s a r r a. Pourmoy , tandisqu’ilaparlëje

baillois la veiie de honte , 8c eull’e voulu dire bien
loin, parce que j’en recônoillbis plufieurs aces du;
cours , tant il les a bien dépeints , arpentois voire:
qu’il rapormir. I
V LA VERT u; Ilm’eflarrivélamêrne choie.

lu Fric SOIII. chnditCS-sz,m6 ditel-

les? iP u s F11; osor a s. (bêlaienloind’elhenôtre
ennemy , il le faut métré au" raugde nos bien-9L
tous , puilqii’ilafoin de nôtre reputation, aigu?!
veut conferve: l’efiirne que nous avons aquife’ du-
rant nôtre vie. Nous avons fait jufiernent comme
ceux de Troye, ’ paella-en: un: des Comedieus
qui piloient par eur pays, de leur joliet quelqu:
Tram-die , u’ils leur reprefentereh: leurs repus
mal- cars. &u’ll raille dcformais tant qu’il y plai-
rai des échut» de ceux qui contrefont les mais:



                                                                     

)

ou LL’VnacurNen. r97
fis, nous l’avoüerons plutôt que de le contredire.

Dro ont»! r. Pourmoy , jeluyen ligaybongré;
a; nonnl’euleme’ut je me repens de ce que j’ay dit
contre luy a mais je veus elire fun amy à l’avenir.

L A F u. Oser Il. je le declare abfous tout
d’une voix , 8c le re ure pour mien.

Lucr tu. Il e mœreluelque choie à faire
aprés ma julHficatîon, c’en: de âtier les impolleurs 5

arieveusefire leur acculèreur. i I
1A En. oson r. Que le Syllog-ifme les a.

pelle. . I1.! anioor sur. Paix! écoutez; Quetous
la Iilofofes viennentau Palais pour le défendre . en
prefence de la Filofofie , accompagnée de la Verité le
de la Vertu.

Luc un. Ilyenapeuquilèptefenœnt; carilE
redoutent la Vertu , a: aprehendent ne la Veriré ne
découvre leurs defauts 5 outre qu’ils ut répandusâ
cette heure par la ville pourehercherquelque lipée
franche ; mais je fçay bien le moyen de les Faire ve-
nir. Q3: tous ceux qui. fout profellion de la Fi-
lolbfie viennent recevoir-chacun une piece d’argent
a: un pain a Et ceux quiauront la plus glande barbe,
auront de furetoit un cabât de lignes; n’en: point
Main devfcience ni de vertu, pourvu: qu’on (ça-
çhefiire desargumensen mutes les fumes; mais
celuy qui remportera le prix de la difpute , aura pour
geeounpenlè un talent. Grands Dieux! comme ils
amurentenfoule , &fe prell’ent de touscôrez pour
entrer, Qu.diroit d’unl’elfain d’abeilles, le Prin-
tems n’a pas tant de fleurs, une de moflions, ’ni
l’Autornne derailius . i rparlereommeles Poëtes.
Tour le Palaisen cl! p du , a: l’on ne voit par tout
que barbes, bâtonsacbefieesrpourueriendire des
autres marques qui (ont pires que celles-là. Ce ru
quiefioit monté à la pruniere publimdon ell’ dl paà
ru, ou confondu dans la foule : mais cernes il y devroit
avoir quelque ligne pour les recono’lrre 5 car cette
qui ne valent rien ont qugque-feis meilleure mine

3 in



                                                                     

,9; La Pescuxuu, pp I.qœjam, a paillent mieux adulerai, quoy
qu’ils la pratiquent plus mal.

Les Fitosor es. Nous y donnerons ordre
une autre fois 3 Ecoumns oc qu’ils veulent dire.

Pur-routeur; s. C’efl à. musèreeevoirles
premiers.
’ P1! r acon rc r n! s.Nullement;C’elt ânons

qui femmes les plus anciens. x .
Put: r Aï et ici sus.C’ell:plutôtaux Pen-

paueticieus , puis-qu’il s’agit de recevoir dc’l’argents

qui fait partie de leur felicrté. V
S r or c r en a. si cela cil, lesSto’ieiens (ont re-

ferables , parce qu’ils le fçavent mieux faire pro ter
que les antres. » ’

E r rouit r ms. Lecabat dcfi espourlemoins
nous apartient; a: nous matons e louverait! bien

dans la volupté. -i Ann n s x le un s. Et ânousle prixdeladif-
pute g car il n’y en apoint qui [çacbent mieux dilpu-

ter que les Academiciens. .,
S r o l et s n St Il faudroit que les Sto’iciens n’

fuirent 5 en ils up cedex): à perfonne en opi-
niâtrer . i I ’ ’
i Ac A!) a M le! IN s. Maismuseües atachez âdc
certaines maximes , que vous elles obligez dedéfcn-
dre s au limone uïeuavans point , nous pouvons dif-
putereontre les autres go contre nous- mêmes.
-LAli1t.’çsqv u. ÇeflEz de vous cntrébatre;

a: vousautres Cyniquès, squitez ce bâton, ou ne vous
enfervez qu’àmarcher.1f0en’efl pas de cela dont il
s’a i finaude difcer’ner platina: lamauvaisFilo-
log, pour leçon Ï jetiez. unsar punir les autres.
Qu’eli-ee là 3 ils si ouillera tousse craignent latan-
ehc : Qu’on arnallèeette ladite que ce Cyni ne a jetée
pour mieux fuît, a; u’on voyeee qui cit de ris; lins
doute que-ce lourdes ribes,ou de vieux bouquins.
; alleu cr t N. Nullement; mais del’argerrt, desdez;
un miroir 8c des , avçc. un petit minaude

ï":’ n 1 r î- A.



                                                                     

ou LA-VINGBAllcl. v x99
1. A F n: oser r s. Etnaveccela, ilalabardiefle

de crier contre le luxe?
L uer a N Voila comme ils font faits prefijue

tous g mais comment ferons-nous pour Faire conoï-
tre les méchans a C’elt à la Verité à y travailler , pour

empécher quel: menlbuge ne triomfe d’elle. -
r. A V E n r -r 5.Puifque tu témoi es tant depaf-

lion pour moy , pren avec toy la Rai on . a: ale: en-
fcmble faire une teveüe generale. Vous animerez
tous les Filofolès dans le Prytanée , où l’on couronne-
ra les uns , a: l’on inarquera les autres au front d’un
ferchaud , qui portela marque ou diun renard ou

d’un linge. vr. A F r to s out. C’ellbiendit; maispourlee
recono’irre, il les faudroit éprouver non pas au Soleü .
comme l’Aigle fait lès petits; mais à la gloire , aux

plaifirs , 8c aux richelieu Ceux qui ront leste-
garder fixement, fansrefire-ébloiiis leuréelat. fe-
ront deelarez legitirncs , a: les autres jetezen bas

comme des batirds. - I vLuc-i EN. Mais comment les pennons-nous
arraper? Je fuis d’avis que la Prêtrelle du Temple
nousprelieeette ligne que quelque pelcheur a cow-
ficréc à laDëelle , a nous mettons au bout un peu
d’or ou quelque ftiandile pour les furprendre.

LA Pan-ras sans. Làvoila. A
en Frrosorrs; Que veut il faire de cette

ligne? Il la jere du côtéde la Ville . * a-t-il envie de t en)!"
pefeher des pierres dans le Pdagifque ? quartier

L u c r a N. Taifez-vous , que vous n’épouvantiez ’ffz’â

le bien Je voy venir une ande dorade; maisnon, l. i V
e’ un chat de me; . «qui en embufcade autour de page

V ce- roc. Prions les Dieux, marinsh de nous eflpîfavpra- -
hies de voila ui baaille résl’ ameçon , i en: ’oij,

il le fuit, ill’îvale , il à pris 3 Tirons-leenhaut;
Que le Syllogifme nousayde; Je le tiens. Grands ’
Dieux! quelles dents 1- pendons-le par les oiiyes, 8c
retirons l’or de la gueule; Quoy l il l’a déja avalé 2

failomduy rejeter pont en prendre d’autres , Que

. N. 4. du:



                                                                     

me La Pisenrun; ou sa Varennes;
dis-engDiogme, cônuis-rulecompagnop 2 made
con nuer.

D mon: a. Jelerenie pour mien.
Luc r in. Combien penfes-tu qu’il vaille? il

r: plaignoit hier que nous l’avions livré pour deux

carolus. ADr oc un. Encore cit-cc trop, caril ne van:
rien du tout i microns-le, et elliyons d’en avoir quel-
qu’autre 5 mais prenons gath qu’il ne fiait li
qu’il rompe la lame.

L ne r a N. e train point , ils font legers comme
du vent 5 mais qui cit celui-q , large 8c plat 2’ C’elt
un Turbot. Le voila qui mord à. l’harneçon , il en
pris , tirons-le 5 Demande à ,Platon s’il le canoit ,

tu il cit des ficus. .P La r on. Quoy ! matant itudonncs futl’or!
L Il c r IN. Queveustuqu’openlàllè?
P en tu N. Qu’on letejetcçonimçl’autre 5 ilnç

un: pas mieux que hip. -. p
Dr ou r N a. Pefc onseucore.
L uc r r. n. J’en voy aprocher un tout rayé d’or

qui court à la proye ; mais il a détouvert l’hameçon ,

il tourne queue. Toutefois , le voila qui revient, tant
il si! gourmand. Il mord . il ellpris.

D t o a r NE. Dequellcefptcecfivil?
L u est en. Demande-le à Ariliote.
A a t s r o -r l. Jenelecônoispoint.
I. u c l x N. je fuis donc d’avis qu’on le miam.
D r o c a u s. j’en voylplulieurs qui vont cri-foule;

prenons un filet ; car ils ont difficiles à atrapcr , a;
piquent de tous côtez; mais ce lliera allez d’en pren;

dreun , anilibien ne valent-ils rien , 8c [ont pleins
t Ilrsilhd’arétcs. filtre la ligne, mais garny-la de plomb«onIl. Fa: par en-bas, de peut qu’ils ne la coupent, a: s’en aillent

fifi, 3m- avec la proye-
L u c r a N. Grands Dieux l comme ils s’entreba-

tent pour la prendre , les uns rongent la figue , les au-
tres s’attachent à l’or. Mais en voila un de pris 5 Di-
uousqui tu és 2 Je fuis piailàut d’interroger un

. on



                                                                     

La Tutu, on sa Pneus! ne LA Danoise. :0!
lànqui cil muet , il le faut demander à Chrylippe ;
earilyadçl’orenfonnom.* i

r aGauss: en. llelitrop gourmand, je nele "hm
cônois point.

Luc r en. .Tu-as raillait, il ne vaut pas mieux
que les autres, n’en mangeons poiut, que quelque
arête ne nous étrangle.

r. A F r rosa r in. C’ell allez, aulli-bien nôtre
amorceell: trop preneur: . pourla bazarderdavanta-
Ë; &le proverbe ne veut pas qu’on pelche avec un

eçou d’or. de peur de perdre plus qu’on ne peut

gagner. Rendons la ligne à la Prêtrelle, a: ren-
voyons ies Filofofcs , puifque voila tantôt le jour

. écoulé 5 cependant la Raifon &l’arreliade feront la
radie que j’ay dit.

Lue! en. Alons; mais ou irons nous premie-
rement t fera-ce à l’Aeademie , ouau Portique, ou li
nous commencerons par le Lycée! ’

LA R a r s on. Il n’importe s mais en quelque
lieu que nous allions , nous aurons plus belbin de fer

chaud; quedecouronnes. v

LE TYRAN, ou LE PAS-
SAGE DE LA BARQUE.

DIALOGUE
DE CAuoN, DE CLOTON in

DE MERCURE, a
Où plulieurs autres parlent.

v l Un]? une raillerie des Tyran: , i6 du leur: Virer.

Canon. Lou-ON, toutellprelhlafcnti-
d ne cl! vuidée,le mât drelTé,les voi-

les tendues , les rama attachées. il
n’y a plus qu’à lever l’anchre; .maisMercuten’elt

N 5 - I F!

"Wh-t

fieu

a!



                                                                     

se: La TYRAN, ou L! Passant
pas œcorevenu. Cependant illèliu’t tard, a: nous
n avons rien gagné r quoy que nous deullions avoit
déja sur trois voyages. Pluton ne manquera pas tan-
tôt des en prendre à moy , 8c de dire que je n’ay ja-
mais hâte 5 mais tu vois que ce n’cllpas ma faute , 6c
que c’ell: nôtre beau eonduéieur qui a oublié de reve-
nir. Je croy qu’il a beû de l’eau du fleuve d’oubly,

ou qu’il s’amufeâ luter en quelque lieu, ou à jouer
des inflrumens . ou à haranguer , ou à dérober; car
c’dl aulli un de les métiers. Aprés cela , il vient faire

le gahud, comme fi nous n’eliions pas dignesdele
regarder . a; qu’il nefîit pas à nous pour moitié.

Cr. or o N. Vous verrez qu’il cil empêché lâ-
haut. a: qu’il y a quel ne amourete en campagne ,
ou quelque commillion du iter.

C A a o N. C’elt mal net d’un bien qui cit en ’
commun, nous n’avons pas acoûtumé de le retenir
icy au delà de [on terme. Mais je voy bien ce que
c’efl: , il n’y aparrny nous que de l’agneau: 8c de la

viande pour les morts. le telle n’ rien queute-
bres; au lieu que toutell: beau &riantÏlà-«haut, 8c:
qu’on y a tout fou (cul de ne&ar a: d’ambrolie. Aullî

iroit-ou quand il fort d’icy , que oeil un prilonnier
qui le fauve 3 a: quandil faut revenir . c’ell: le Diable , .
on ne le (gantoit r’avoii”.

C r. o 1- o N. Ne te mets point en colere ; le voila
de retour avec bonne compagnie. Vo’i comme il les
ehalTe devant luy ainfi qu’un troupeau de moutons 3
mais il me lemble que j’en voy un qui cil lié , 8c un
autre qui le creve de rire, 8c qui aide ales challet.
m’as tu Mercure . d’efire ainli tout en eau , "84 hors
d’haleine, avec les ieds poudreux 2

M s n c u a s. n’aurais je? linon qu’il m’a falu
courir tout le jour aprés ce milèrable qui s’enfuyoit ,
et qui ell: calife que j’ay failly aujourd’huy à faire

bauqueroutcà la nacéle. . ’ ,
C r. o -r o N. Qu’avoir-il ainli à fait à,

M u R c u x a. . il vouloit retourner au moude: il
faut que.ce fiait quelque’Prince, car iLregte-te une

grande felicité. À 4; . , c Le-



                                                                     

un tABAIQut. to;c i. o 1’ o N. Et oit-il uvoir vivre a ayant
achevé la Purée! ’ Peur I Po b "

M s R c u a r. S’il le penfoit? Voy-tu cg galant
homme , avec fou bâton 8: la belace , je croy que fans
luy il en litt venu à bout; car depuis que ta leur
Atropos me l’a mis entre les mains , il n’a fait que r:
debatre, 8c roidir les jambes pour s’empêcher d’avan-

cer. Quelque fois il tâchoit de me fléchir par les
prieres, de par feslarmcs, 8eme mon de grandes
promeil’es; mais je f y trop bien mon métier. Ce-
pendant, ila fibicn ait qu’il s’ell: dérobé de nous,
tellement qu’ellant à la porte, comme j’ay voulu
rendre mon compte, il s’cli trouvé un mort à dire.
Alors anue fronçant le fourcil , 8: trip te rdant de .
travers; Ne’fçaurois-tu, m’at-ildit, rie échçtde
dérober même les morts? Sçaistu pas bien ne ce
n’ell: pas icy lieu de voler , mais de punir les vo eut: ,
a: qu’on ne nous (gantoit, ny corrompre,ny lut un:
dre î- Alors , tout confus , comme tu peus peu et ,
me fuis fouvenu de ce qui elloit arrivé par leche-

in , &retournant fur mespas, ravi rencontréjce
and, qui n’elloitqu’à deux doigts de la lumiçrc.

. C I. o r o N.0ependant,nous t’acculious de patelle.
làiisconfiderer que le mell’ager des Dieux doitavoir
apris à cheminer.
’ C a RÔN- Qu’ataudons nous à partir? Bit-ce
fie nous n’avons pas ollé allez long-rem fans rien

re 2 ’C r. o r o N. Tu-as talion , embarque , tandis que
je prendiay mon regillzre , 8: me metant à. la delcenre,
je emanderay à chacun fon nom , [on vil e, 8c la
mailbn. Mercure aura foin de les ranger a mefute.
qu’ils entreront. Commençons par ces petits enfans a
qui n’ont rien à me répondre , comme je n’ay rien à

leur demander. ’
i M s n c u R a. Tien, Caton , en voila trois cens,
en contant ceux qui ont efié expofez. l --

C A R ON. Voila une belle marchandile, sebicti
capable de nous enrichir 3. Ceux-tv un: allé bien par";

a a!



                                                                     

au La TYnAN, ou" rasance
fur le Vert r Je voudrois bien fçavoir ourquoy ils
tout venus au monde a pour en partir i-tôt.

M s e. c u a a. Tay-toy t Queveus-tuaprés cela ,
Cloton! Prendrons-nous ceux qui n’ont point cité
pleurez à leur mort 2

C r. o to N. Tu veus dire ces vieillards? Char
les , aulli-bien ne (catiroient-ils marcher 5 a; je ne es
veus point interroger . car je n’ay que faire de fça-
VOir ce qui s’ell: fait , il y a cent ans. La ho l bonnes

l Ils ne râpondent rien ; Je peule qu’ils (ont
Élohim de vieille e.

M l n. c u il t. Ils reflemblent a. ces fruits qui font
’ tout flétris se ridez. pour avoir ellé cueillis trop tard.

En voila quatre cens moins deux.
C r. o r o N. On diroit de raillas [ces 5 Améne en-

fuit: les blellez. cil-ce qui vous a ainfi acoûtrés ,
mesamis? Maisj’auray plutôt fait de le regarder fur
mon livre : Il en devoit mourir hier quatre-vingt-

tre , en un combat chahs Medes. a; parmy. eux
bure , fils d’Oxyartc. ’ ’
M r a c u a. s. Les’voila.
C to x o N. Et ces [cpt amoureux quife (bot riiez

par delefpoir , avec le ilolèfe Téagcne pour une
Courtifane de Megare 2 ,

M r R c u u. a. Les voicy tout contre.
Ctoro N. Ceux qui le (ont entretuez pour

Ingrid r font-ils 2E: ce Cocu ni a cllé cm ifonné
- par la ferynme , 8c par (on galatgt. Po

Marte u a s. La voilaaulli.
C r. o ’I’ON. Améne en-fuite les pendus. 8: les

reliez , avec ces feize , qui ontlelié riiezpardcs vo-
leurs fur le grand chemin .

ercurt a. Les voila tout percez de coupsi
Veus-ru aulli les femmes P

C r. o -r on. Oiîy , et ceuxqui [ont ris fur mer,
Crie: malades avec le Medecin Agatocêcs: Mais ou
cl! ce Pilofolie C nique , qui devoit s’empoilbnner
pour venir en p e en l’autre monde e q

u u Ç r u r qu a. Me voicy, Clown, que t’avois-

. I



                                                                     

si raflaient.” à;
jèfaitpour mclaill’er li long-teins en vie 2 Maliil’éc
n’dioit- elle pas encore achevée 2 Car j’ay tâché plu-

lieurs fois de la rompre fans en pouvoir venir à bout.
C r. o r o N. Nous t’avions billé en vie pour iu-

üruire les autres , 8c les guerir de leurs vices; mais ’

entre à la bonne-heure. ’
u N Cv N r tu s. Non pas , s’il teplaît,quccelui-

ey ne (bit entré , car j’ay peur qu’il ne nous échape ,
a: qu’il ne t’émeuve à compalfion par lès prieres , 8c

par [es larmes.
Cr. o r; oN. Tunemecônoispasbiendel’uisune

matie-(pitcufe, avec quiil n’y a rienâ gagner: Mais

qui vil i
j 1. a TYR A N. LeTyran Megapentés.

C r. o r o N. FayJeentrer.
r. a Tir x A N. Jereprie , Cloton , que

retourner en vie pour quelques heures , je reviendra,
aprés fans mander.

C r. o r o N. Que V611!th aler faire la-lnut 2
tu T x n A N. Achever monPalais , quiefide-Q

meuré imparfait. ,
Cto-ro N. Netien metspointe’npeine, unautre

l’achevera. l vLa TYR a N. Qnej’aille pour le moins dire d *
ma femme ou j’a .caché mon trefor 2 ’ j
f filao -r oN. elldéjatrouvé, Megaclés,s’encll

. ai . .r. a Trait N. (En lœtinfame,quej’ay épar:

gué par mépris i . ,
C r. o -r o N. Luy-méme, il vivra encore quarante

ans, a: jouira de tes concubines, 8c de ton bien.
r. a T v. a a N. Tu me faistort, Cloton, de livrer

ce que j’ay de plus precieux , à mon plus grand en-
nemy.

C r. o r o N. Hé matant ! n’efloit-ce pas le bien de
Cydimaque que tu fis mourir aprés avoir égorgé fer
enfans en fa prelènce a

1.x Tarzan. Mais il citoit maintenu: il

m9,. ’ K . - . - l à- C a 0.-,



                                                                     

me LsTrxAN,outn vassaux h j a
î

CLo-rON. Ilellvray; maisletcmsde le .

der crioit paillé. W’ La Tint A N. Eccuteun mot â l’oreille, je à
donneray mile talens d’or. *
1 C r. oro N. Où (ouf-ils? tu n’as plus rien , mon
amy . Œ’on emporte ce galant : car je voy bien
qu’il n’entrera d’aujourd’huy de (on plein gré.

. r. r T v R A N. Atenpour le moinsquej’ayeache-
vé de domter les Pilidicus, 8c de métre ous contribu-
tion toute laLydie , pour graver fur mon tombeau
nies grandes a; immortéles actions.

C r. o r o N. Ce n’ell paslâ l’ouvrage d’un jour,

Il te faudroit plus de vingt années. ; l
r. a T v a A N. Je te donneray caution du retenti

Veus-tu au lieu de moy mon favory t
- C 10T ON. On uemeurt point par Procureur

Mais n’elloit-ce pas luy , méchant , que tu fouiraitois

tant de lailleren vie a ï àLe. T YR AN- Cela efioitbon alors, maisona
d’autres maximes en l’autre monde 2

’ C r. o r o N. Il fera bien . tôt icy , ne t’en mets
point en peine , car ton fuccellèurle fera mourir.

1. is T x n A N. Acheve de redoubler mon fiiplice ,
a: me dis le relie de ce ni arrivera aprés rua mort.

’ C r. o r- o N. L’un e tes valets époufera ta fem-
me , qu’il y a long tems qu’il entretient. .
i r. s TYR a N. Qui! ce perfide, qu’elle m’afait
métre en liberté. 2 I I

C r. o r o N. IJu’y-même. Pour ta fille, on la conte
déja entre les Concubines du nouveau Prince: D’ail-
leurs on abrifé toutes res lianes , et ton nom cit en
ôprobre , 8c en execration à ta Patrie.

1. u T Yrt A N. Mais n’y a-t-il pas un de mes amis
qui entreprenne "ma défende , a: qui témoigne quel-
que rçllentimtnt dekces injures? ’

i C 1. o -r o N. Et avois-tu des amis r mais as-tu ja-
mais donné filjet à quelqu’un de relire? Toutes les
carrelles qu’on te luiroit,- c’efioit ou par crainte, ou par
élimâmes a; cen’eltoit pas toy qu’on aym’oit, c’efloit

talonnes. . enp

u



                                                                     

ne 1A Battant 407I. a T Y x A N. Mais ce nielloit que vœux se que
fouhaits pour ma rofperité , lors que je tomboisma.
lade: Chacun de iroit de mourir ,- 8c de me laiflèten
vie ; Ils ne juroient tous que par moy -

C L o -r o N. C’efipourtantl’un d’eux qui t’a em-

ifbnné. Te fouvicnt-il du dernier coup que tu
eus hier chez Hippias 2 ’
1. a Tir n A N. Quoy! cecoupqui efioit un peu

ânier Prie m’en doutay bien Mais pourquoy l’a-vil

art. .CLO r on. Tu perds letems endesqueüionsin-

mils , il faut partir. l’ r. a T Y x A N Une choie me tu’e’, Cloton, 8c me

hit [buhaitcr de revivre pour m’en venger. Comme
jiavois la mort (in: le bord des lévres g un de mes valets
monta fur le loir dans ma chambre , 8: ne voyant
qu’une de mes Concubincs prés de moy , la jcra’par
terre . 8c la deshonora à ma veüe , apre’s avoir fermé

la porte furluy. En fuite , fe tournant vers mon lit z
Ha l méchant , dit il , combien de fois m’as-tubatu
injufiement? La demis il me cracha au nez , 8ere
mir à me foufleter , à à m’arracher labarbe. Sur ces
entrefaires on oüit monter uelqu’un , 8c ma Concu.
bine fit la pleureufè. Que a je les pouvois tenir 2

CLOT on. Cellèdelesmenaccr, 8c vien rendre

compte de tes sifflons) lx. a T v R A N.Ya-t-ilquelqu’un airez hardy pour

vouloir condamner un Roy ë - h
l CLo r oN. UnRoy , non , maisbiennn mort: -
Tu auras tantôt à Faire à unjuge qui ne t’épargnera

1. a T a! a A N.Qpe je retourne donc en vie,quand
cc feroit pour dire e clave.

C r. o. r o N. Où efl: ce Filofofe Cynique avec [on
bâton , a: toy , Mercure , tirez-le cnfemble parles

pieds 8c par la tête. ,M n n c a Il a. Suy-moy, coquin ;Tien Caton, je
t’en charge , anche-le bien au mat du navire , qu’il

ne paille échapcr. I
.18.



                                                                     

in: La Trias, ou tu rune:
1. x T". au. Qu’on medounepourlemoinsle

haut bout . puifque i’a du R0 .
r. a C YN r (un. icnem’eiormepasquetonva-

let t’ait mal-traité , glorieux comme tu e’s. si tu n’es

plus fiât: , je traiteray mal ra Royauté.

u r au. Quoy! un Cynique aura la har-
dielle de me braver , un coquin, que cent fois j’ay
âilly à faire pendre , parce qu’il le méloir de contrô-

ler mes aâions ë
ai C r. o r o N. Qu’onl’atache pour punition ou j’ay

t. ’M r c Y 1. a. Et moy; Nefonge-tnonpointà me
pallèr , ou fi l’on méprilè ma pôvreré 2

qCLO’roN. Quiésru?

M r c v i. a. Le Savetier Micyle. ’
C r. o -r o n. Quoy? turc fiches de demeurer ,ôc

«Tyran veut donner des milions pour le biller en-
core fur terre P Ell-ce’ que tu efiois las de vivre.

M r c Y r. 2. Écoute , la plus venerable de touts
les DéellÎesl: Jamais la romèllè du Cycle nem’a
pleû d’efire mangé le dpernier , puis ’en n il (au:

ellre mangé: D ailleurs il y a bien e la dilFerence
entre la vie de ce Tyran a: la miene. Il vivoir dans
la gloire 8c dans l’opulence , parmy les je!!! a le
plaifir &la bonne chue, &a de lapeine à quiter *
toutes ces delioes. Car ces choies font liglüanres g

ne l’on ne s’en peut défiire. Ceux qui [ont liar-

is par tout ailleurs, tremblent quand il en ut
venir la, 8: ne le peuvent emperher de tourner la
tête vers le monde ; comme un amant pallionné
versfi maîtrellè. Ce Tyran donc n’a celle de conte-
ller par le chemin , 8: de L’importuner pour retourner
à lalumiere. Mais moy , qui n’ay rien quim’arrête ,
ni trefors; ni grandeurs , nivoluptcî , j’efiois toli-
iours prel’t à partir , 8c ra lieur ne m’a pas plutôt fait
ligne , que j’ay jeté là mon tranchet 8c mes (avares ,
pour acouriricy pieds nu’ds , fans longer feulemenrâ
Inc-decralller ni à ont: la poix demes mains. je mat.
Maman 993949593523» «Mimi (la;



                                                                     

.A ne en hangar; 2’ 1;le
ne ravy de voir que nul n’eft icy plus graal que [en

compagnon . 8e que je ne cours int miné de
mourir dcçhaud nide froid , de fo’ ni de film , ni
d’être barn par les valets d’un grand Seigneur, et;

misen prifon par un importun creancier. Au con-
traire , je voy que les pôvres rient icy, 8e que les riches
y pleurent , bien loin de ce qui le fait lai-haut.

Cr. or o N. Il ell: vra qu’il y a long-terris que j

tevp rire. Dym’en le nier? .
r c r L a. Je te le diray: Comme je demeurois

prés du Tyran , a: ne je contemplois de plus res a
gloire , il me paroi oit comme (in Dieu , 8c ortau

ell’us de la condition humique. Mais lors que jel’ay
veu ie v , finsfâ’pourpre 8e on diadème . il m’a fem-.

blel ri .îcule g 8c je me luis ry de moy-même , d’avoir
jugé de [a felicité par l’odeur de (a euifine , 8L par une

vaine pompe. il Quand je confidére aullî cet ufurier, a Il], h
qui le plaint 85 le tourmente . dece qu’ilell mort fans 6m , par
avoirjoiiide les richele . 8: les a laille’es en proye à h Pull"
un jeune débauche , qui s’en donne par les joües: j
Je ne puis m’empêcher de rire , fur tout , lors qu’il man]; -
me (envient comme je l’a veu file 8e défait , qui Puma.
n’efioit heureux que parle ut es doigts , dont il
contoit (ce écus; Manque ne partons nous, referwf
vaut ce: entretien pour le panage i ’

C r. o -r o a. Monte , que l’on tire l’ambre. I
C A R oN. Où veus-ru aler? que tout en plein;

aten à palle: une autre- fois. r I
l M r c v r. a. .Tu me fais tort. Caton, de me lainer
ainli salir fur le bord , 8c je m’en plaindra)! à Rada-
rnanre. Mal-heureux que je fuis , ils partent (au: A
moy l je les fuivray a la nage; aullî bien n’ay-je
peur de me imper eûanr mon, a: d’ailleurs je’n’ay pas

dec’Êoy payer e batelier. ’ v
r. OTON. Arrête, iln’ell paspermis depalfer

delaforte. I ’ ,.. M r c v r. a. J’iray encore plus vite que vous. I ’
C r. o r o N. Aprochons-nous plutôt pour le pren.

dre. l’en-luy la main, Mercure, a: raya: amen;

flTomJ. .0 ’I 1’ en:



                                                                     

sie Le Texan, ou n tassas:
C a n o n. ou voulez-vous qu’il le ruerez
M l n en a r. SurlesépaulesdeceTyran.
C r. ce o n .Tuvas raifon.Monte a: foule aux pieds

la Tyrannie. Voguons maintenant à la bonne heure.
r. a C Y N r tu r. Te peut-on dire la venté . Ca-

ton , je n’a rien pour te donner 3 car je n’ay aparté
ne mon b ton a; ma belace, mais je m’offre de tirer
larame , et à la mpe ,ôcpourveu que tu merlon-

nes de bons out , tu n’auras point de fujet de te
plaindre de moy.

C A a o u. Tien, il faut tirer d’une mauvailè paye

ce qu’oncpeur. D. . Pan. r l
L! YNÎQJIE. ln -CCD au: nechanlbn pour nous defenuuyyer’? . que q
C a a. on. je le veus. Si-tu en fçais quelque

r. a Cr quu a. Faydoncraireceux-cy ,quime
rompeutla tête de leurs cris. ’

* 1.88 Mona-s. Ah! mavignel ahmamaifon!
ahmafemmel ahms enlâusl ah mes grandeurs!
ah mes richeliës l

Mancukl. Il n’y a que toy qui ne r etcs
rien, Miqle; mais il n’ell pas permis de erla
barque de Caton fans larmes.

M r c Yl. I. Queveus-tu que j’y fidèle n’ay rien

à cher. *a l c u un. Encore faut- il donner quelque
ehofe alla coutume.

Mm tu. Ah r mes vieux rouliers a]: ne vous ver-
Èy Je ne riray plus tout le jour à me morfon-

"e ’ une ruë , expolë à toutes les injure du teins
deslaquais, lins manger depuis?! marin jufques au
îtl’Qu’i due qui imitera de ma poix de de mes ne.

un 3 Mais je fuis las de crier,uous voila tantôt à bord.
C a il ou. caque chacunmetelamain àhbourfe.

Tu ne tires rien , Micyle!
p M t c f l. a. me vars-tuque je tire,fi je n’ay rien?
A l. cf -je de quelle couleurefl l’argent . ni fi la

in " je: ronde ou carrée. - u
C A-



                                                                     

na LÀ 31:un surC a tout. Oll’heumûjcnmée.&legranigsiti
que nous avons fait! Encarta-je peut que celui-q
n’aura: la comme de ne rien payer: Defcendez

73»: que les ânes. a!me. -’ , iC un on. Conduy les, Mercure amadis que
j’iray quetir ces deux ’Prin’ces , qui le l’ont entreriez

pour les bornes de leurs Buts.
M r a c u a r. Alomnnesamisnnarchezdevant.

fi vous n’aimez mieux me fiiiv’rc. . i
M r c Y .1. r. Grands Dieux, quelle utilitaire l ou

el’t maintenant le’beau Paris 2 Onze [mimoit dilect-
ner icy la brune d’avec la blonde 5 car tout y si]: de
même couleur , de je ne voy dedifierence carre

emes haillons , a: la pompe ce Tyran. Maismi cil

ce Cynique t » , . rIl (En rouer Icy , Miqle , nous itou Il tu
yens de compagnie. . v - .M r c Y r. a. j’en fuir content,donne-moy h main 2
Te fouinent-il des myllîcree d’Eleuline! filmoient ’ 5’55

ble quececy y a beauœupde tapon. - . ’
a. r C v n 1 ou r. Tu-asraifonaenmicy unequiægz a

s’avance la torche au poin , avec un regard mon: , lofons.
Sans doute c’ell quelqu’nne des furies. . i

M un eux a. Reçoy ceux-q, Tilifone, îlien
a mile , &qnatre par Mule marche. . h ’

T r SI! on a. il y a long-teinsqueRulmanre

vous atand. . . 1R A a a a: a n -r Lia »lcsaprocher;tmy Met.-
cumyl’ofiiced’flui a, nuai him tic, fiasque

a ,n Cantons. Jetepriemadamamflnem
calife fait agence laperaient, carie retrancha:
Tyran , arma témoignage aura «humai: pluie
force, quandonfçaôwacommej’ayvian

Rama manta. miam!
ne Cane son u. UnFilolbfngrique.’

I R un nuaurratvance-roy s »Qieqme,
fi quelqu’un ades reproches afin: nm

’* I
fon-



                                                                     

Si: La Tram, ou n u s un
En: ne , deshablllc-coy, ’voir lituu’as

’ trench: de poche. Pour
r. x C r n un r. Regarde,mevoila tournai].
Ra nanan-n. je n’envquue trois ou qua-

tre,encore a demy efacées : mais voila qu mar-
quedehrûlure; ondiroit e myasmisle u.

u CYNIQIII. 0e Km les relies des pecha
que j’ay fait: avant que d’avoir anbraflë la Pilofofie:

maisjelesayefiacezde "speuâfeu. I
R a o a M îN -r a. u-asulë ’adcîàlseqsœmedœ,

cari] n’y paro t ne lus: Va es cham’
Hylées , jouir figes Iiles bien-heureux :
qu anapelle auparavant la caufi: deceTyran, puis-
qu’ilenveutelhe l’acculaueur. .

MICILI. ne: SeigneurRadamante, iln’y a
qu’un mot à la mienne ; me voila au. deslnhille.

kana usure. (mon?
M r e Y r. r. Le Savetier Micyle.

" Rana M une. Il ell: vray que tu n’aspasla
moindre tache , nonpas même les marques de brin
lute de ce’Filofofe, ira-t’en avec luy; Qu’on apelle

heaufe deceTyran. ’
Mu et". s. Megapenuéslilsdehcydas . cries

tu! c’ellâtcy qu’on en veut: Il tourne la tête de
l’autre côtés: ne Fait pas femhlant de nous entendre :
Tififone, traîne-le par les cheveux. mie l’accufæ

teurparle. A
u Cxurqu s. Il n’ell: belbin de. ds

difcourspour le convaincre. ’ ne fait nele esba-
hillercoinmelœ autres , on verra de be es taches 5
Toutefois , fi tu veus pour la forme, je dira une par.
riedecequ’ila-fait. Jene parleray point crimes
qu’ilacormnis . pour parveniràl’Em ’ , niavant
- ed’y ellreparvenu g Mais aprésqu’il s’en fritten-

u martre . avec une bande de voleurs sa d’allailîns , il

fit mourir lus dedix mile Citoyens fans aucune fior-
ine de s a a: s’e’l’lantenrichy de leurs de üilles,
s’a cana à routesforres de vicesûtde (li ution.
Carilyi9loit lesfilles, enlevoitleslèm à leur:



                                                                     

on tu» Bisque. - au
maris, Scies enfansiilenis es , &triomfoithaute-
ment dela udeur , arde liberté publique. Pour
[on erg ’ a: l’on infoleuce . ils ont été à un il haut
point, qu’il feroit plus airé de r nier le Soleil en (on
midy , que de le contempler en loire. v Quant à la
cruauté , il a inventé de nouveaux uplices ont tour-
mentais miferables, &n’apasdpar é espropres
amis, les uns âcanle de leur vertu , autres-poux
avoir leur bien. Qi’on les apelle , ils témoigneront
contreluy si maislesvoilatons venus. ’

R a DAM aura. (hierepons-tuacela î
l . r. si TYIAN. (belesmeurtres [brimeriiablesg

maiscequ’iladitdesvolupœz, cillant --
r. u CYNI que. Je ne veus point d’autres té-

moinsque la lampe qui a éclairé les débauches, se):

litt oùdlesa commues l La Id - A ,v
Msxcnur. LaLarnpeôc e ’ eMegapcnü

tés, aprochezl . y à ç.RADAMANTI. m’a-nil hit m vôtrepren

En? lllaletez. nil Ilu Lier. Toutes es A ’ imagina ce, que
j’ay hontedepublier. . . A» Ç

R A n A M A n r a. Ton filenceIesditall’a. Que

lalampeparle. Ï ’ - . ; - ..r. a I. A si r a. Cellesqu’il afaitesdejonrme (but
me! , mais la nuit y j’ay vouluqllèlqueæfiii!
m’éteindrepournelespoint voir; carilra fouillé en-

tâçous ma lnmierc. i 1, ’
kana [A au tu C’dl: allez; Qi’on, levdes-

habille. Dieux i ilell tout couvert de vices: Quel
replie: trouverons-nous allez grand pour le pu-

nira ni. s cit n ion s. Jan [çayundont perron: ne
s’ell encoreavifé. . . .

kan unau r a. pyle, tu obligerastoutl’En’o

in CV nul-n a. neiboive point de l’eau
dufleuve d’Oubly , comme les autres. .-

,RennMRr la Pourquoye;

, O j Il



                                                                     

O

au. Da crus mi antinu-
u CYNngLPIrœqnell: fouveuirde lésai.

mesluy feraunbourreau petpnuel.
RADAR nixe. Tu-asmifon, qu’on Parade

prés deTautale. &queluconfideration delà félicité

palléel’enecncoreàlerourmenca. i - -

DE CEUX QUI ENTRENT
AU SERVICE DES GRANDS.

114km maman par" yfiq’h s 65-114mm-
Iincmem «un «man la sur: dolines. .

E nel’çsyparaicomrnenter , mon ebcTimo-
des , ponttedirecequ’mcfi contraint de faire
et tomât chalet Grands. quand même on y

entreroit comme amy,- il l’on peut apeller amitié

nuai-MW. Curie fçay une partiedece
qu’on y fonfre , non pas pour l’avoir éprouvé moy-

rnâme; maispim l’avoir apris de ceux qui avoient
palle cettedpreuve , dont les unelanguiiïoicnr en-

lcfeis . lamendboient délivrez ,1 de
contoient avec plailir l’hilloire de leurs malabars, a:
au: deîlnudélivrm. Cana-cyme Enbloient les
pli-mydriase; les mieux matoirs, pour «un»
vé mon; l’îlàflallfidlæ , laïprofondeurde

ces myllzeres. Je les éconroistlanu aramivemcnt,
mmflmfiît me ’dn’vbit-dchape-r du usufru-
ge ,conter ,12:an r viandes Mplel, la huards-
vaguei’éiuües, lingules vous, la hauteur des ro-
chers, les cris lamentables des matelots , lors le
gonvmitqnporte .lemat des voiles chi-
rées , ôtent toute efperauce de alnt 5 8c lai-lins
l’apparition favorable messies de Callot et de Fol-

» lux . ni viennent tontàpropos comme un meule
le à; lors quele tie’peùt’ us déhidletfiin
intrigue. C’dl-alnli que ces Cou mireur:-
îolcm les tcmpêtes’æ laceur, entour leur rioit 3’ -

ï ’ ï Î bord;



                                                                     

n.

A! "nue: assumas. u;bord; mais que le calme fin bien-rôt fui Je h
tourmente , 8: qu’ils eurent beaucoup à [bu ’ tout
le temsde leur navigation, jquu’à «que lunair-
Îcau s’dlâ’brifer contre un écueil qui and:

Ibuslcsondcs, ouconrrequelque malingre. d’où
ilsfelauverear à peine tout mais. npréc avoir tout

u. Pendanrcetrifle rait, ilme femble quede
me, ils mifoieut encore plufieurs chef , que je de-

ntinoisaifément, 8: que je te veus reprefenrcravecle
cette , parce que je te vois brûler d’envie il yn long-
uems de r’cmbarqucr fur cette mer. Car comme l’on
futrombé un jour fur cedifaoun , dans une compa-
gnieoù munirions , l’un de cen: qui efloicntpre-
Eus ayant commencé à Ioüerceue condition , corne
me la gus heureufe, parce que non-feulement on
Moi: nuecbere finsqn’ilcucourârricn , mutiloit
logé magnifiqmrnent , traîné en arome, aymédcs
91mgnnds de Rome; mais qu’onefloit payé pour
cela comme pourdun grand (èrvice: Je te vis du:
ouvrir l’ôreille à ce difcours , 8: tout unit à mordre à

l’hameçon. Pour cm cher doncquemnefoin prix,
8c quem nerepuiflè indre qu’on t’ait veu tombe;
dansleprecipice, finn’enavenir, je ce veusmpre-
(Enter une parriçdes maux qui fin: attachaient:

rofeflîou . au: découvrir les filets qui fènncndœ
washfleurs. Après.qqt’yjcterasbca firuvcusftrq

u . ne): m’en onde unau , u’ ne
En même de mon devoir, a: afmyrdé F

œnIIdenee. Maisquoy queclîdifœuràfeoit enge-

’ ricalieremenr rto , d ne eu-
Œlu Filoibfis ,ældlais n’aura 13:33;; de
Unes qui s’unirent au fervicc des Grand;pour ente
âImngngcs, çuifquclcsrnauxqu’on y mâcha:
communs à tous, rumina: eftre flamant-flush.
fiqombks’ aux Fila , u’ils ne ont mieux
uniemqnelesaurres. Erenîxlaje ne congru: pas
(iule-en: aux qui En: caufi: dumal, mais ceux
qznûmrfiüchesquc de rendant: ce nctuneduis
ph myamauvais , fi can’efiuncumede ditela

. , 4. TC-



                                                                     

in 1?":qu 0311811011 -
une libnanem . puilàue’ ce n’en: me
uifuisflle de leur mal-heur, mais

geneprerenspss paumurœmpreridrem œmgla
’ s. ni lesaurresnmes lâches ni ne [eau-

soienrfiire autre choie , a: qui faire cela croient mu.
ailes: est outre qu’ils acron: pas dignes d’un meil-
leurruilemur, ilsue m’écouteroienr pasquandje
leur dirois]: retiré , a: ne croiroient pas recevoir un
afront . qmudmêrne on leur verièroir , commeon
dis. Iepoulecbambre (in: brême. C’efi: donc feule.
ment pour les perlâmes de Unes que j’écris, afin
delesafranchir s’ilfe r. Pour cela, j’examinera’
touralesraifons ’ peuvent porter àcedeflëin,
&feray voir u’e esne ont ni pelâmes, ni necef-
faires, afin leur ôter tout: forte de pretene se
d’acide. Iapremierequ’ils alleguenr, e’elt la p6;

vrere , caramel: pirede tousles maux, pairlequel
éviter on peut tout faire . 8c son: (puffin C’en: pour-
quoy ils on: toujours à la bouche le mot de Téognis,
graillonne lupin: fin: encrages , &alleguenr tout
ce que les Po’éres a: les plus lâches efprits ont pli in-

yenrer contre elle , pour en faire peut aux hommes.
Il et! certain que s’ils a: pouvoient par-là mette à
couverrde la uranite pour toute leur vie , ils (halait
preuûbles de chercher un axile. pour le défendre
conne un li puillaur cnnemy : mais le mode cil

lequel: mal, &guliçude le guerir, ilnèfzitque
Empires. par]: pôvreré dure toujours, a: lamel-
le necelliré de [ervir , parce qu’on dépenlè chez les

Grands tout ce qu’on gagne à leur fervice , encore
[cuvent ne fui-fir-il pas. Un": railbn cil, qu’ils
p’cmbrall’eroienr pas Cette profellion . s’ils en a-
ncienrd’çurre. mais comme (ils ne finir plusen ”
d’apreudre , ils [ont contraints de lubirle ion. deal:
lèrvirude. Vo ons donc . s’ils nîonr point laure
poycnde fub cr, a: fi ce qu’ils gagnent ne leur
coure gyms , 8c qu’ils ne travaillent pas plus que les
grigris pourl’avorr. ce farcir le comble de la
4551.16.54» damnai: un; a (0mm: fan ne:

a u...-



                                                                     

au surines on Gaines. et,»
Mahleconttaireletrouvera vctitablc, uis ’il leur
mît tous les ioursde nouveaux maux , E qui es forces
du corps 8: de l’cfprit ne l’ont pas œpables de refiler.

Nous en parlerons lors que nous reprelènteroris le
selle dcce qu’ils endurent; il milita prefentement
de montrer. quecen’ell: pas-là la veritable caulè du
mal : mais l’éclat trompeur des rituelles qui leur
donnedanslaveiie s 8c lesébloiiir. Ilscroyeut quela
felicité confifte dans le luxe, 6c le promercnr des
momgnes d’or 9 u’ils ne pollederonr jamais qu’en
(on .’ Ce n’en oncpas ranr la neceflité qui les

roi e, que le delir de choies vainesôc fuperfliies , qui
es rend efelaves toute leur vie. Car comme les Da-

mes adroites qui fçavent que l’amour s’éteint par la
joiiillànce , entretiennent d’ef ana: leurs galans,
a: promerenr toujours ce qu’el es n’acordent jamais ;
lesGrands reçompen’lènt leplus tard qu’ils peuvent

au; qui les fervent , pourfaire durer leur fervitude.
Or il en: ridicule de mûjours foufrir pour l’cfpcrance
tout: feule, fur routiers qu’elle cil incertaine , &lc
malcertain 8: indubitable: Car je ne les blâmerois
pas tropderravailler pourla volupté, s’ils ne l’ache-

toient point au prix de la liberté qui vaut mieux
u’elle , 8e au lieu de la félicité , n’embraflbicnr que

on idole. Les com nuons d’Ulylle ,. charmez d’une
volupté pre-fente , renr banqueroute à l’honneur , sa

en oublierentle retour en leur patrie j C’efi à peu prés
ceque font ceux qui voilent leur fervitude du nom
d’une honêto amitié. Mais pour moy je renoncerois
même a’ celle de l’Empereur, fi elle me coûtoit
ma liberté . fans en tirer aucun avantage, a: qu’il
pollèdât tout (cul toutes les randenrs se (es tridacnes
fans m’en faire part. Voila clc fuiet veritable de
leur efclavage , 8c le peu d’utilité qui leur en revient.

Voyons maintenant ce qu’ils [ont obli de Eure
gaur en venirlà ; nous examinerons eu- aire ce qu’ils

ne contraints de loufrir dans cette condiriou, 8:
quelle cit la catalârofe dql la à je. Marital:
prennent): a: ire u!’ e ’enrrerc a



                                                                     

si: un ceux (un sureau!
Grands, a: u’iln’yaqu’i levouloiri Il En! bien
fu’e’r &trav ’ le: auparavant; s’habiller au demis

°lljou Faconditionaedelafaçon *qu’ilsaiment le inique.
amuïr” pour ne leur méat devanr les yeux des objets ’
"un" leur (bien: «gagnants 5 les ruine par tout . a

mile incommoditez a le trouver le marin à leur lo-
ver , foufrir la mauvaife humeur de leurs valets . a:
les rebulàdes de leurs portiers; à ui il faut même
donner de l’argent pour retenir v tre nom; Avec
tout cela . Moniieut (êta plulieurs jours (au: vous te-

des; Que (i vous elles li heureux qu’aptés un
ong-tems il vienne dicter les yeux fur vous. Be à

s’abailTerjufqu’à vous parler, alors vouscroyezqne
vôtre fortune cit faire. Cependant , vans faires rire
ceux qui font prefents , qui vous voyeur tout interdit,
dire quelque mot de travers . a: vous prakrit pour un
lourdaut , ou pour unfaquin , qui n’a pas millilitre
de Parler à des perfonnes de condition: a: ce que
vous apellez pudeur, un Courtifin l’apelle lâcheté
a: foiblelÎe. Vous vous retirez donc tout confus s à:
vous blâmez vous-même de trop de timidité A Enfin .

aprés beaucoupdetravaux , non pas pour H;leueni
pour Troye , comme dit le Poërc . mais poudevenir
efclave : Si la Fortune vous rit s a: que quelque Dieu
vous foi: favorable , on vous reçoit à faire preuve de
vôtreefptir. Vous ne manquez pas de prendre pour
vôtre fujet le Panegyri ne de celuy à qui vous parlez;
car les Grands [ont ien aife d’entendre ublier
leurs loüanges. Alors comme s’il s’ un: lavie
ou de l’honneur, ilvousl’autdonnet gêne, pour
Eure quel ne choie de grand a: d’acbcvé s de peut de
tromper on atante , outre qu’dlanr rebuté une fois ,

faune aprés cela ne vous voudroit plus recevoir.
ous vousrourmeurez doncen cent figeas pour liss-
(le! vos rivaux , a: tremblez lors que ceSeigneur

cmble ne pas aprouvetce que vous avez au. ou]:
I louer faiblement, et l’écouteravec ’ . Mais

vous elles tout moflions! a lorsqu’il forint a: faitou-
lied; remordre avec plaifir. . Confiderez

. qu



                                                                     

au salures DIS-’GIANDS.. 5:9
quelcreve-cœurc’éfià un boëte-homme, qui cil
Fudque-fois déja fur l’âge, de fubir l’examen d’un

or ou d’un ignorant. Ajouter àcela , qu’on recher-
chetouœvôtre vie, &qu’on vous contraint de ré-

dc toutes les fautes de vôtre jeuneflë; car
vous ne manquez pas d’envieux les publient , ou
par malice , ou poutre métte en vôtre place; &l’on
croit plus aiiëment le mal que le bien. Œe fi vous
elles allez heureux pour furmonter toutes ces diffi-

. cuirez ; 03e performe ne vous travcrfe . 03e le
maître vous goûte; Q1: fafetnmey contente; Œe
vous ayez l’approbation des amis a: des domcftiqucs :
Alors vous perliez eflre au delTus de la fortune , mais
vous n’efles encore qu’au bas de laroiie , car tous vos

biens ne (ont qu’en imagination , a: tous vos maux
nieller. Or il eût ollé à propos. pour tant de peine
que vous aviez prile , que vous n’eullîez pas rempor-

’ té feulement une couronne de laurier , mais du profit
sur bien que dc’l’honneur. Car pour commencer
parle fellin de vôtre reception , petmetez-moy d’a.
peller ainli le premier repas que vous ferez chez ce
Sei r , vous trouverczp us de fujet de mécon-
te est , uede arisfiié’tion, l1 viendra d’abord un
valetaille: leu fait vous convier , a qui il faudra don-
ner quelque choie , qu’il refufera du commence-
nient , maisille’ ndra à la fin . riant en Goy-même
de’ce que’vous es comme obligé de luy faire des

, prerenspour eût-è compagnOn (le fa finitude. Vous
’ vousparez, cependant, 8c merez vosbeaux habits,

pour aŒlleràun fefiin du vous devez perdre vôtre
berté. Il faut bien prendre vos mel’urcs . pour n’ar-

rivernirroptôt ni trop tard; car l’un en: incivil 8c
l’autreimportun; Lemaître, aptés vous avoir bien
receü , vou’sptendra par la main &vous fera affeoir
au deflîJs de luy , * pour vous faire plus d’honneur, et * 01511:1:
vous ferez contraint de vous ’y métre aprés plufieurs W" l;
carrellerions; Stuc prendre Ère parmy quelques mm ’9’

musquasse am ne jet. Alors , comme
(i au table Jupiter , vous repaillez plus

VOS

r



                                                                     

ne Dr eaux QHJ curant
m’en! que vôtre ellomac , à contempler tout ne
qui fe palle. Les autres ne [ont pas moins curieux de
voir comme vous vous y prend rez d’abord 5 quelque-
fois par ordre du maître. pour remar uer fi vous ne
jeteur: point quelques regards à la érobéc fur fa
femme , ou furiès enfans. Qucfi vous pinailla un
peu furpris i a: déconcerté , on ne manquera pas d’en

rire, &de vous prendre pour unlpedaut qui n’avez ’
pas aeoûtumé de hanter es compagnies. Car vous
n’avez pas (isolement la hudieEe de demander à
boire , ni de touchcraux viandes , a: atandez qu’on
vous nerve , ou avez l’œilfur vôttevoifiu , pour Bite
comme luy , de peut de commette quelque incivilité.
Cependant , vous elles agité de cent divcrfes peufées ,
a: tantôt admirez la maïiificmce de ce Seigneur , 8e
avez pitié de vôtre con ’tion en la com parant a la
fienne 5 tantôt vous beuiilez vôtre fortune d’eler
prcll: à. jouir de cette felicité . de à faire des jours gras
toute vôtre vie. Vous tenez donc pour bien employez
tous les travaux que vous avez (sirlis pour y parvenir.
Làdeifus,on le mctà boiredes nez , &quelqu’un
prenant un and verre , pour vous fiire plus d’hon-
neur , boit a la vôtre, en vous donnant quelque titre
qu’il croira vous eilre agreable.Maisquaud dei! à. vô-
tre tour, vous ne fçavez que répondre , a: panez pour
un for ou pour un pedant. Vous ne laillcz dedan-
ncr de la jaloufie aux anciens fèrviteurs de Estuaifon .
qui voyeur traiter avec tant de civilité un nouveau
venu. Il ne manquoit plus que cela à nôtre fenitutlt:
adent-ils; il n’ a plus rien à fairea’. Rome que pour
cesgens la , par ant’cles Grecs , ariette voy pas pour.-
quoy l’on en fait tant d’ellat pour [gavoit parler une

autre langue que la nôtre. Accu , dit l’un , cela ne
durera pas lon -tems , c’ell un balay neuf, qu’on je.

tera bien-tôt ctriere la porte 5 je ne luy donne quew
quarre ou cinq jours, aprés quoy. je le verray aufli.
bien que nous , regreter fa condition. L’autre ajou-
te a n’avgz-vous pas renta: ué comme il boit a; inau-
Be sOlülIant: 8c tous: les viandes jufqu’aus os a

, , . I t On



                                                                     

lu navres pas Gsauus. in
On voitbieu qu’il n’apas acoutumé de faire borne
dictes Je croy qu’il n’avoir pas (on foul de pain.
Ennn mot, vous faites «jour-là tout l’entretien de
lafamille, &c’efl: proprement vôtre fellin 5 caron
n’y parle que de vous , 8c l’on le prepare déja à vous

faire piece. D’autre côté, comme vous avez plus
ben de m que de coutume , le ventre vous prelle ,
& vous v ’ez dire dehors;vmais il vaudroit mieux i
crever que de faire quelque action mal-faute. Ce-
pendant. comme le fcfiin continue, &qu’ilarrive
mûjours mets furmets,& f me fur fpeétaclesfi * Cab-n!
car le maître du logis ell: d’étaler devant
vous tout: a m licence : Vous modifiez mile
fois a. le fefliu a: les conviez, 8e l’heure que vous avez ’
jamais peufé a venir là , 8e voudriezà un befoiu , que
lefeu titilla malfon , ou qu’il furvint quelqu’au-
maraudent, qui obligeât la compagnie au retirer.’
Vous ne prenezdonc plaiiir à rien . 8c ne voyezpas ,t
s’il fautainli dire, ce qui le palle , ni n’entendez la
douceurdcs voix 8c des infirumcnSs Quoy que vous
foyercontraint par bienofcance, de faire deremsen
rems desacclamarions, quand ce neferoit que pour
nepoint palier pour (lupide. Voila quel cil ce pre-
mietfeftin tant fouhairé . qui novant pasle moindre
repas qu’on fait chez foy. Car ce n’efl pas dans la
multitude ni dans la«diverliré des viandes que con-
fifie la bonne cherc , mais dans la franchife se la gayc-
té. Ajoutez a cela , le dégoût qui fuit vôtre dé-
bauche, 8c les maux de tête a; d’efiomac que vous
ava route la nuit, avec des inquietuch’qui voud
emËtÂhmtdcrepofer. Cependant, il faut convenir
le emain du prix de vôtre fervirude, en pre-
fencededeux ou trois de ces Meilleurs qui ont loupé
le fuir avec vous , a: lors que vous avez pris unfi ,
car on ne parlera pù à vous autrement , ce ’.

eut commence amli : Vous voyez . Monfieur,
’ellardemamailon, secouante tout cllfausfard
et fans artifice; vous en devez ufer même, 8e
croire que tout rit à vous. Car il n’y auroit p in:

4 un.



                                                                     

* Effl-
uer , be,

au. ne eaux ont ENT’kI-fll”
d’aparence que j’eufe quelque choie aunât-vé pour

une performe à qui j’ouvre mon cœur a: moname,&
donne la conduite de mes enflais 8edemoy.mdmc.
Mais puis-qu’il faut quelque choie de certain paru,
votre enrtetenement, ququue je fçachc bien que
cen’efrpas «qui vous meinet &un’il ne flot pas
grandcholê à un homme deLérres. jevouspriede
ledire franchement , arde ménager la bourfe d’une
performe qui vous-aime, &quia beaucoup d’autres
dépèulèsi faire, comme vous voyez. je ne
point des prefeus * ne vous recevrezicy , ’ t
pourtant allez co les pour les métro cargue
decoute , ni des faveursquc vous pouvez influoient

ataudre. Ces paroles démontent tomes vosef -
ces , 8: vous pmeipiteutdu fairede la gloire vous
penliez cirre monté , dans l’abîme du neanr. Vous
demeurez donc quelque teins fins repartir, un: que
flaré del’efpoir d’une recompenfe incertaine , a: de
cequ’il a dit en entrant que tout citoit à vous , quoy
que ce ne fût qu’un compliment ; vous luy répondez
tout confias , que vous ’n’avezgarde de luyrien pre-

.fcrire , a: que vous ne voulez que ce qui luy plaira.
Mais il ne l’entend pas ainli , 8c vous pruderie ledit! 3
8c fur votre refus, prie un de fes amis de le faire. aptés
luy avoir fait encore urique preambule fur la
dans: la ncceflité fadépenfe. Alorsce t-
honinie , nourry route fa viedanslcs floueries de la
Cour , commence par le bon-heur que ce vous cil:
d’avoir obtenu une placefi enviée ,’ 8c d’elhe dans la

maifon & dans l’amitié d’un desplus grandsde Ro-

me. ll dit que vous elles trop-heureux , pourvu que
vous le fçachiez conclue; Qu’il fait planeurs tres-
celebres perfonues de Lérres qui ourleroient beau-
coup pour cela . bien-loin de demander quelqueeho:
le, à caufc de l’honneur 8: du pmfitqui leur’en’ pour-

roit revenir. La deifusil propofe quelque lcger ap-
pointement , particuliercmeut fi l’on aégard a vôtre
errance a i a: vous elles obligé de vou’sen contenter ,

Polir ne rom: motelle: honteufement fur des gages
com-



                                                                     

La navre: ne a et Mens. 21’;
mandiez; outre qu’il n’en plus teins dere-
culer 5 k quevouseflesptis. Vous pallez donc fous
kfoug , quiefialïez doux d’abord; car onne vous
veutpnsdefefpeter, a; l’on n’efl pas encerclas de
vous , joint qu’on a quelque reipeét our un nouveau
venu. mailleurs , vous elles felici de ceux de vôtre
cônolllànce; comme fi vous aviez fait une grande
fortuit , &admirédes fors qui vous voyent entrer
librement dans le baluflre, quoy que vous [oyez bien-
tôths de ce: honneur , a: que vous ne nlÎchiez pas ce
qu’on tan: admirer dans vôtre co irien. Vous
ne lai pas pourtant de vous plaire à ces petits a-
plaudill’emens , 8e de juger de vôtre bon-heur par l’o-

’ ’ Jimmy: Vous aydez mêmeàvoustrompcr,
a: Vous flat’ez dleliveranoe que vôtre fortune augmen-
tera tous le: jours , encore que tout le contraire arri- l
ve , arque vous recônoifliez à la fin «que j’ay dit ,
que tons vos biens ne font qu’en imagination , a: tous
«annaux en effet. lions demanderez , peut-dire ,

els foutues maux, 8c œqu’il y peut avoir de fi
inlupomble enterre condition a Premieremen: , il
au: monter à toute la gloire de vos Ancêtres fi vous
en avez el u’une , 8: conter ce jour-là pour le der-
nier de votre 113ml. 8: le premier de vôtre fervirude.
Ne vous une; pas du mot ,, puifque vous foufrez
bien la chofe . égrenez pour ameuté que vos firviees
ne feront pas encore fi agrumes que ceux des autres ,
prix que vous vous 7 prendrez de mauvaife grau ,
agent pas amarrant Cependant, le lbuvenir de
v liberté vous reviendra dans l’ef it, a: vous
fer: t imberÆielque-fois , a: ne: p us impatiem.
ment ne cf vage. Si ce n’ que vous ne croyiez
pas eût: eiclavc pour n’eût: ne en Bitynie , a:
n’avoirpas eût! vendu âfon etromPe fur la place
publi e. Car il n’en efloitpointbelbin puifiplevous e

-- Vous e vendu vous.me , 8L avez couru toute-la
ville pour chemin un maître. Ajouter; à cela , qu’il
But tendre la main dc’temse’n teins ’ rmy les auner

vous. remmenoit vos gages qu qu’ils pomment

c .



                                                                     

’ o- , w

faire.

,44; Da eux qu! "rame
aux. ’diœs- ’ , miErable; ariedoisparlee
aïoli ion (mmenogrylè dit Filofofe , 8c qui nellefl:

. fi vousaviez elléprisfizrrner, .aclvendu parles
’ ses s ne crieriez-vouspas conuelaFortune! &fi

quelqu’un vous vouloit entraîner dans la finitude.
n’ira loreriearvous pas le [cœurs des Loix 2 a: ne
plaignez-vous pas à témoin les Dieux 8c la hotu.
mes s pour montrer ne vous elles né libre a Cepen-
dant , pourpeu de fevous renoncez volontaire.
ment à la liberté . 8c encore à un â ou vous devriez-
fonger à vous afrancbir, li vous dhCZ né efelave. Que
font devenus tous ces beaux difcours de la Pilolbfie
qui muent la liberté à un haut prix 2 Vous la ren-
dez (relave elle-même , avec la Vertu 8c laSageiÎe , a:
n’avez pointdehome delesméler parmy humilie,
&de leur aprendre à begayer une langue (rangera

ur les rendre ridicules. Vous mangez tous les
purs avec une foule de gens ramali’ez, ou vous elles
contmintde boire plus que vôtre fou! , quand il leur
plaît , a de louer ce qui ne vous plaît pas , uisvous

ver le lendemain dés le point du jour , au on d’une
cloche , 5K perdreh plus douce heure du repos , pour
aler courir rouie la ville avec vos bes crotez du (ou. *
tilliez-vous reduir a une fi rande ueceflité , que d’ê-
treeourrainr pour vivre , e trahir ’ainfi vôtre liberté
8L vôtre honneur, ou li vous avez ellé ébloui del’é-

da: nom eur des Richelles , 8c alarmé par l’odeur
de la Cul me 2 Vous portez donc maintenant tout à
loifir la peine de vôtre intemperance, a: comme un
linge ataché à un billa: , vous fervez de joliet aux au-
tres . tandis que vous vous ellimez heureux , pour
manger tout vôtre foui de fi lies? Où (ont tous ces
beaux difcours de Saaëelle 8c c Vertu il vous les avez
mis en onbly , au bien que vôtre partie 8: vôtre
race. Encore feroit-ce peu , fi vôtre fervirude n’efloie

, que houreufè, &que la peine n’y fût pas jointe à
l’infinie. Mais œnfiderons un peu,» fi vos travaux
on: fupomblee , &s’ils diffèrent beaucoup de ceux

4* "l8: valets! ruminement, lapallion quai:



                                                                     

tu sur ne: ne s G: mais. ne
sa r avoit témo’ ée d’abord ut les Létres ,
n qu’une palliolrëçeiure? careoPrgmedir le Pro-
verbe , Qu’a Je emmura Fine avec Il: Lyre .7 l’enfer-
’vous qu’il r: Toit jamais rompu la tête pour décou-
vrir la lie de Platon a. ou l’é oquence de Dèmoe
fuient? ui auroit bâti du cœur des Grands l’avarice
a; l’ambition, il n’y re croit que le luxe, l’ignorance,
la môleITe 8c la brutalité. Pourquoy donc a-t-il voulu
avoir un Filofofe à fa fuite t parce que cela fuiroit à la ’
yanité , a: qu’il en aquerrnir la reputation d’habile
homme. C’en: pour ta barbe 8c ton manteau qu’il t’a

pris , plutôtque pour ta doctrine. Il veut palier pour
[gavant , ou du moins pour homme qui aime les belles
Le’tres 9 ce quife connaît aux bonnes choies ; c’eût

urquoy il te &it fuivre par tout , fans. redonner un
gal moment de relâche. Quelquefois il feutraient
parla me, non paside doélrinemar il ne fçaul’blt; mais
de tourne qui luy vient à la fantaifie , pour-faire voir
3:31 donne tout (on reins à l’étude, 8c à l’cnÎl’ctlcli

perfonnes doâes. Cependant , il te Faut courir .
haut 8c bas . car tu fçais comme lavillc de Rome de
faites: troter aprés lu pour le fuivre,jul’qu’à ce qu’il

entre chaquelqu’un e fes amis , ou pendant qu’il
demeure enfermé , tu és dehors a t’entretenir tout
(cul. 8c rens un livre alla main, que tu lis ebour,
filtre de ege. Enfin,la nuit vient que tu n’as quelque-
fois tribu. ni mangé . 8: as à peine le loifir d’entrer
dans le bain pour manger fur la minuit , le telle dits
autres. Car on ne te fait plus le même honneur qu’au-
paravant , 8e l’on entreuendra en ta lace unnouveau
venu , felon la Coutume des Grau qui méprirent
ceux qui (ont rieur, annellent ceux qui n’a ion:
pas. Tu te mers donc à table en un coin pour e re ré-
moin de ce qui le palle , comme fi tu n’ellois pas de la

compagnie: Car tu ne bois plusdu même vin , ni ne
manges des mêmes viandes . mais ou fervira au haut
bout le gibierôclavenaifon , 8: devant toy quelque
pigeon mai re 8c les , encore quelquefois rc le prend- I
ou pour le nuer à un autre, 8; l’on te dit à l’oreille a

Tom. I. " A P peut
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4451?.

ne Dr eux qui aura-azur
te confoler , tu a de la maifon. Que s’il

mm morceauqdneelicat , n’eut: que l’on t’en?
fervc, lita n’es binocles amisde uy quittancbe,
ou fonctionnera ne! ne: ce couverts de graille,
comme Prometée r Jupiter. N’&.ce pas" tricote
unecboŒinfiiportable, &quifairennger .quandou
a tant fait peu de (ennuient, de voitque ceux ’
firman Mœdevonsàtable , laidÎentpar mépris
3:"de vous n’ofiriez rondier, 8c avâlenc levis:

icieux candi vous ne beuvez ne du ’ 5
Encoren’enavezqœmpas tout virez-(oui
vent les valusse Font pasfemblant de vous entendre ,
8c tournent la tête d’autre côté , quand vous demain.

du àboire. Mais en recornpeofe. ils vous lèvent
toujours dans que coupe d’or ou d’argent , afin
qu’on ne vo’e pas a diference du vin. Ajouter à
cela plufieurs autres déplailirs g fur tout . quand vous
verrez qu’on fera plus de cas d’un Maquereau on
d’un Violon quede vous; fi bien que vous vous reti-
rez à part tout trille , le modifie]; le Dellin , la for-
tune , ou laNaeure , deva avoir donné aucun
agréëmentpour vous faire aimer. Car vous ne [cavez
pas feulement flirt un bon conte , scelles mêmeà
charge, lorsqu’on l": votre réjouir. En un mot , fi
vous voulez tenir vôtre gravité , vous elles infupor.
table ; a: fi vous voulez gire le plailànt , vous devenez
ridicule , comme un Cornedien, ivoudroit Faire
rire dans un rfonnage de Taïga. Vous en ve-
ne: donc in qu’à fouhaiter d’e se Poëte au lieu de
Filolbfi: i 6c a un befoin Allrologue ou Magicien , à
eaufedel’ellime que vous voyez faire deces gens-là
chez les Grands , à qui ils compofcnt des chaufour
d’amour , 8c promoteur des grandeurs 8c des richefç
(es. Au defautde cela . vous elles contraint de plier
8c de bailler la rempara qu’il nefaut qu’un valeter:-
vieux ou mécontent pour vous perdre , 86 vous accu-
fer deue trouver pas que le page de Madame chance
bien s * ou ioiie bien dela lyre , qui cil un crime irre-
WŒblcu Il fait dans; en dépit que vous en ayez

- vous



                                                                     

un silvttil au s G1 nias. in
7mm répandre en loümgcs excelfivcsù affrétées , a:

trier ava: un goficr (ce comme. les gœmuillee des
champs. Car on amnd toujours à: vous. néquè fid-
teri: délicate; qui témoigne vôtre èfpat a: vôtre
œmPlnifàna. Mais ce qui: trouvait: 15h13 étiangc ,’
(6d! de vous voir ainfi à jeun , couronné à: parFùmé

mmmem fepulcres autour délègue]; on fait bôme
dure, a: quin’ont pondeur par: que de; bien: a;
à: guirlandes. D’auuttôd , quand le Pfiîflt delà
mûron dl un peu jaloux, vous n’cRQslpà! enfin:
feta! , fi maurelles «and faitdefagtéabl’e . mais
contraint dèb’aillcr les yeux à table comme les Càur-
dans du Roy a: Perfe, de-peurd’cfim percé d’uh’
coupée flèche tout tu humant. (à: lesIGïandâ 0h15
une infinité d’yeux a: d’oreilles. qui mayen: 8c qui

mandent, non-finalemcmcequi fi pane . mais ce qui
ne (è 94E fins; Quand doncle marin; ou lots qué
vénus ne poum dormir, vous flirta reflèkion li der-

l rus , vous dite: en vous-même. Miflzmble que je
fuis . quelle fclicitë ay-’e quinée peut mè plonger
dans un gaufre de mal; cura? Q3: (ont devanuës
routés ces belles :fpernncc: don: fennetçnoie ma ré-
vètie P Au lièu de la liberté , je rencontre la finitude 5

appela: le repos; jeltrouve le trams: le tumulte;
Œand vivray je pour moy , qué: avoit tantvëcù

tu antruy a On me traîne par totiremmufelé com-
menu Ours , 8c je fers de joliet à tout le monde, a: de
fuplice 5. me même. Làdclfils rhème (omit, il faut
animera un travail ordinaire, aprés s’clhc. raillé
les jéiritures , afin de les avoirplus (câpres. " cpch-
du: , «et: vicfi contraire à celle que vous meniez
auparavant , vont mine peu à peu , 8c entraîne qui:
Ï plufiturs maladies; mais il ne faut pàslailler de
fane bon nage , &derâèher à vaincre (on mal. Car
fi vous vanna vous «haha: un: fait peu , ondin

vous contrefaites le malade . four vous cranter
rvôttedevoir file [busque vous devenez à la fin

31e a: tranfi comme un mon. Voila les maux dé lat
ville. 403e s’il (au: de: à gamma: (du de n66]:

1. T: -
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sa: Dscrux Q!!! INTRDNT
wellesîucommoditez Car pour ne point parler des
autres , il a: trouve [buveur que vous venez des der -
niera. ouiœulEdu mauvais tems , ou pour avoir
firendu troplot -tems le charlot; fibien n’en atri-
vantàl’hôtellene, vous nef mou cour cr,- lice
n’efl avec le cuifiuier ou le coefeurde Madame, qui
vous donnentla moitié de leur liât , encore cil-ce par
une gram particuliere. Je te veus conter, à ce propos ,
ce qui avint à un Filofofe Stoïque’quirdemeuroit
sellez une darne de condition , 8: des plus galantes de
Rome , laquelle alan: aux champs , le fit afleoir du
de fan Mignon. Premierement , l’allèmblage cl i:
ridicule d’un Muguet a: d’un Filolofe; Et il les faillait
beau voir tous deux à une portiure g l’un uvecfi mine
En, a: l’autre ré 8c aiufié en Courrifine. i à un

foin eût par une côdfe pour le garder du ale , a:
l’audit qu’il le vouloit faire fi l’on ne l’en eût em-

pêché. Tout leloug du chemin il ne fit que rire le
chanter, à peine qu’il ne danlât encarrolle. Pour:
oomblede bonne fortune, la Dame pria nôtre Filo-
fofe , comme le plus (agede la compagnie , de porter
fapetitechiene; à qui elle craignoit qu’il n’arrivât
guelque accident , à calife u’elle citoit pleine , ce qui

rdire allez plailàmmeuta ce Muguet ,. que de Filo-
fisfe Sto’ique il diroit devenu Filoiëfi: Cynique, &
il falut boire la raillerie de peut de l’acroître en
le défendant; 8c a: faire moquer de foy. Cepen-
dant , cela au mentoit la beauté du fpeéi’acle, de.
voir un Filofoige défia furl’âge. avec a grande barbe a
porter entre lès bras un peut chien qui palToitla tête
par l’ouverture de lbn maman, 8: s’amulbit à lécher

[à barbe ou il citoit relié quelque goure de fiuœdn
fait recédait. Ondit qu’il pilloit même quelque-
fois ur luy , &que la pôwre belle fit fes petits dans (on
manteau. Voila les afrons ne les geusde Létres (ont
contrains d’endurer chez es Grands, ou l’on les
acoûtume peuâ pend tout foufiir. j’en ay vau un
qu un obligea de declamer en pleine table pondi-
vctur la compagnie, a: l’on lerailloit dcce qui:l ne

.. a-



                                                                     

au suivras 1315611"! n a; no
haranguoit as à l’eau , 1’ mais au vin s Toutefois ç
pour le con oler en quelque lbrre , on luy donna du: tæm
quante francs. Que fi le maître de la mailbn fe mêle 4min: -

’dcrire en profe ou en vers , ce vous cil un nouveau à! 1’71’-

fuplice. Car il ne manquera pas de vous lire lès ou. 3" ’3’" ’
nages , même pendant le repas, a: il les faudra admi- f, Inn
rer uand ils feroient pleins de folecifmes , 8: prendre dan: la
l’es antes pour des figures de Retorique; fi l’on ne finie-
veut courir la fortune des Çourtifans de Denis le Ty-
ran , qu’il envoyoit aux Carriers , 1’ lors qu’ils ne le i filin”
louoient pas allez à ion gré , 8c les faifoit palier pour l"
des envieux . ou pour es traîtres. D’autres veulent 5,5:
palier pour beaux , qu’il faut traiter dljldonis 5c mon
d’Hyacintcs , quand ilsl’çroient les lus delagreables

du monde; Mais clef! bien pis quan les femmes Font
les fçavantes; 8c veulent avoir des Doâ’res auprës d’el-

les pour les entretenir tandis qu’on les coiffe a ou
qu’elles dînent. Car s’il arrive alors quelque poulet
de leur Galand , elles les plantent a pour v répondre .
8c il faut quiter tous ces beaux difcours de Vertu Et de
Doârine. tandis que Madame fait une létre d’amour.

Que fi elles vous four quelque mifèrable preicnt aux
même, ilfaudra pour aâion de graccs leur Faire un
Pan q tique , on on les com parera a tout ce qu’il y av
de beau &id’illufire dans toute l’antiquité il Mais il ne

faut pas oublier de donner quelque clarifie au valet
qui en porte le premier là’nouvçlle, qqoy qu’il en.
viene encore unedouu’iue d’autres le lendemain le
faire de fefl’c , à qui il faudra; ’te’moign’e’t d’en avoir.

1’0in tian . bien qu’ils n’y’aycht rien contribué à b

leur Erg quelque ’ dent 5 V encore ne lieront-ils pas .
commis. Ajoiitezd’tcela que pour ellrçpayc’dc les.

apoinremeusquifout moins ne rien , il aui’fairela
cour au Treibrier spa Pinten andins parler de ceux
qui ont l’oreille de Monfieut ou de Madame,& qui les

vernent’; car s’il vous arrive de les demander, vous
cites infuportablc; Cependant , vous ’ ne recevez rien .

que vanne-le auparavant au Tail-lmfiuCOIriâhlîiÈidliâ leüticairefi bitu’que’vous

:. ’ i I P 3 Wn



                                                                     

un Dr en! qui surent.
ne ruerez tien en bourre. Pour comble de mal-heur ,
vous eflesex (a a renvies; à la medilauce: Car
comme le ma tre commenceà (E luire: de vous , qui
vieillilTe’l , a: devenez un peu pefaut , il voudroit en
dire déja défit; outre uevous lu clics à charge,
parce ne vous e luy que que tecompe-ii:
de vos ongs (’ervices. une (au: donc que le. moin-
dte- faux raport pour vous perdre a: pour vous faire
dufl’er mêmeen pleinminuit, a: alors du tous vos
[cuites il ne vous relie, que la goure, ou uriqu’autre
maladie incurable. Cependant, non-feu ,,me’iit vous
n’avez rien amallé ,, mais vous avez mangé tous ce
que vous aviez , aç oublié, tout Cc que vous (gaviez; â
bien u’ilnefaut pluspatler pour vous ni d’employ
nidc prune; inintquc vousüesddia fut l’âge], se
reŒemblcz à ces vieux chevaux riflez de travail s clone
la peau même ne vaut rien. D’ailleurs , celuy qui.
vous a drame ,, vous imputera quelque crime pour le
juliifier ,- iîit-ce «in; de , acon kcrouaaifé-
peut . pour la haine qu’onporœ aux gens de Litres ,
outre ne la plîïpart ne pouvanr le rendre recom-
menda les par c bonnes qualirez , f9m»fimblant
pour le l’air; eliimer , d’avoir quelques ferrets défen-

l us . 8c roquoit. lanismeiulcs, mêmes-dahus de.
peut qui on: la même Hareng a; la, lâcheté.
Ajouter à cela, ne le maîtredelamaifon a luttait»
de vous perdre, dupeur, que vous. ne régliez les le.
ctcts de (a famille granule cireurs Grandsilx a goû-
iours quelque. chefs quîiliumunsdç «site. 1km;

vous rehaut); «soutins travaux macla
dii’e qui cil unipriqnfirçinlatiablçflulà han vous 46-. i

vous”, lots duvetas-nm plus. luxaien-
nsrÀ Peut achever le marauds canons, Homoph-
dc Céb’cs’,’ je voudrois Bouvqinernpruuunkpistcnu .

d’APclle,.ou,dcqmlqu’æuteâw-Bebfisdri’ônp .
muid: mais à leur drumlin tâcherpvde m’emmè- A
ter. Figure-t9y14.,115, mon»: muons-élevé nous. -
30h05. «trahison?l l. . , - C Emmaüs flânassions!»-
lqs’izlliïi fissmsurilivsm MÆWIGLm

:n Il ; ’1’. i ’ si:



                                                                     

Dune: au biseau" vacuum. un
in! 6.510535 de (in: éclat a: datés lumiém. 132?.
mâchement parée flippéfentc à eux poux-gui e,
ayant Mis côte: la Tromperie 8: la Servitude , a: der-
mercïy le Travail &la’Peme , qui les-exercent rude-
ment , &hprc’s les avoit bien tourmentez ç les ahan-
donnmrâ’laeVieillefl’e. Alors laCalomnie-lcs empoi-
gnent lmïmîne’enbas ,. nuds- ,. honteux a: dépoin-
la , tenu): d’une main? un: licou , &del’autrc cou-
mnvleut-honœf fui-vis dueanntirqui les livre au
Dcfefpbir . sa c’efi: [afin danableau. Voila la pein-
turedèsAmbkibui ;.Codfidcrcfi tu vans fuivreleut
tout: ,. humer pafla prude làGloirc pour fouir
(morflai: laflonœ. thquoy que tu fafles’, fou-

vi-to y  du sage, (a!) un un: muftis:
hamac de: un mal-hmm humus [011mm un]?

nwmâhm. »
DîEFEN sa un DISCOURS

PRÉ CyEDE-NT’.

Ëefirwdydogtieponrfiy-mêifie, fur a yufaympri:
[adage immun»: de rançonnera Egpr,

:wfmlqfiamfznlvlubh , 1’!me Mr
"hmm e nifes: maints,

:71; y.’along4ucms-que je confidete’, - manumi-

Inus, a: nipmwufiride me fait amers!
(chiard: ËEmperurmquavoirtant-criéconm

anglican: au (envidées Grands. Car je m’i-
’neqüe tune sa de rire . &de dire

33m mame. (inox! cinés avoir amblimé
la («du s-Æyxieixwolonn’nehænta A-r-il U

. hmcmoitcoulcjugcmene, de’démcntirainfi es
toits par Es gâtions-1 Il faudqu’il à: diélblcn
filoüi de l’éclat-de un, e rtprendrc des chaînes
âme. qu’ellesadbiençv léchât, jon’luy ai;

fit-de glandujynmnfltî’, peut le
’ 4’



                                                                     

d Bell!»-

fn ferra
le: Mm:
qui ente-
mitan
qu’on Il

je mn-
Tir.

intube.

une? de; perfohnages des a; des Halls ,1: 8c ne

:31. DitlISI ou braconna
dlavisâ (on a ,8: renoncer à lalihertéqui luy ethnie
fi naturéle. oilà à prés ccque tir-as dit , à quoy
tu nioûœras peur-e! un eonfeil d’amy. Tu fçis 5
me diras-tuque mon Difoours a du publié il y a long-y
ceins , 8e animé de tous ceux qui Pont vcu , a; pam-
eulieremenr des perfonnes doétes. Car outre quiil
en bien écrie , il explique clairemenrac agréablement
la plus grande partie des defauts qui il: rencontrent
dans cette pmfçilion , a: contient des pecques au
l’alumine pourempécher les gens de litres de com-
beren un endroit airez giflant. 8c dausunpie’ge ca-
pable (ramper les plus habiles. Mais puifque tu y a;
tombé boy-même , fouge à fuprimcr de bonne heure
mon Ouvrage, a: rie Mercuredc donner, s’il fe peut ,
à boire de Peau u fleuve Léré à tous ceux qui Pour
veu a; oüy , de peut qu’on ne le neptoche la même
ehofe qu’à Bellérofon , * d’avoircfté to même l’ino

firumeurderron mal-heur. Car pour te ’rela verirc’ ,
je ne voy point de couleur pour te défendre , a: je le
trouve bien empÇcl-ic de répondre à (en; qui diront .

Que tu parles comme un ara: , mais que tu magie
pas de même .- 8: que ru n’es libre que" paroles , mais
quemds efclavc en effet. Ou bienl’on dingue ce
nm me ton ouvrage que tri-as leu , 8c oueru ces pa-
ré des plumes d’auriruy , comme la corneille «Hilb-

pe; ou que ru-as fait comme ce iflareur des
Crotoniaxes, qui apre’s avoir fait des lei: fanglantes
contre l’adulrére, fut trouvé canche avec la belle-
fœur ,18: felancahardimebrdans lefeu, quoycpfon -
voulizr «changer (on fuguez: en un exil , 8c quid eut
l’amour pourexeufe , qui canne [lion ui rriomfe
dei; plus (ages. Ainfi , aptes avoxr décri le finie:
des Giands ,11)?ch en ta vieillefle. a: es d’au-
tant moins ciculiblequera finitude cil: volontaire
&plus’eclatantc. Ou ne manquera pas de dire de
:973 ce vieux mot d’une Tragedie , je bai: le fige
qui nlefl p44 juge par Iny-mîv’ne r 8L de te comparer
aces Aéfeurs qui le Pour admirer en laircpreiema-

(ou:



                                                                     

!RICIDIN’I. 2;;
fiant pourtant quedes faquins, on au Singe de des»
paire , qui a res avoir danfé avec aplaudiflèmene
au fon de la liure en habit d’homme , renon à tolu
tes ces acclamations pour courir aprés es noix
qu’onluy jeta. Ainfi ayant voulu faire le Legilla-
rcur a: donner des Loir aux plus Grands hommes,
tu as montré que tu n’eûois rien moins que cela ,
de ne tu n’avais goûté la Filolofie que du bout
des evrœ. Tu ortesdonc juûement la peinedeton

,Ænœnflance , entrer volontairementen finitude ,,

à
aptes avoir infulté li hautement aux mal - heureux
que la pôvreté contraint de (cuir; Semblable à
ne Charlatan , qui debitoit un remedc indubitable
contre la toux , 8c en citoit tourmenté luy-môme.
Voila à peu prés ce que l’on peut dire contre mon
à quoy il cil: tems queje réponde. aptes avoir flic
des «eux à Mercure ni cit e Dieu del’Eloqnenee ,
afin qu’ilmç page lesparolesar des niions pour
me jullifier; linon, je te fuplieray comme grand
Orateur, de (upleer à ce qül manquera à ma dé-
finie. Mais par ou commenceray-jc d’abord! reje-
teray je ma Faute [brie main ou fur la Fortune . qui
font les Arbitres du monde , g: qui nous entraîd
nent par force où il leur plaît; ou fi quitant cette
définie, comme trop faible a: trop commune, Je
nieray qucce foitpour la recompcnlè que je me fuis r
mis du l’ervicc de l’Empereur, mais pour lîalliiler
en la conduite de (on Eflat, a: n’efire pas inutile au
public, ou par l’admirationq’ue j’avais dcfa vertu.
Maisj’ay peut, fiiedis cela, qir’onnem’acculèd’ao

jeûner la ânerie à, l’ineonl’tanee , se de redoubler

mon crime au lieu de le diminuer i fi bien qu’il
ne relie plus ue de rejeter ma Paris: furla milité
qui n’a point elo , arde dire avec la Medée d’Euri-
pide, Quej: voy ien que je àismal, maisquej’y
fuis contraint par la pôvreté , dont leséguillons [ont
fi poignans, que Téognis pardonne à celuy qui a:
noyc ou r: precipite ut les ’évirer. Voilaâmon
avis, ce qu’on pane. l entama-faveur; Mais ne

P 5 crains



                                                                     

:34 Dernier un nucaux:
crains "en: laye de fifoiblesarmes utme
artillerie fimjamais fi Poedans x
Argos u’on y fait contraint d’alcr cultiver les de-
kmkî’Ambœ. ni ma li mauvais Orateur que d’a-
voirreeours à une li l clic définie. Prenons donc
uneautrenoute. a: manderons enfemblc, s’il n’y a
pointquelqne diEerence entre le fervice des Grands
&œluydu Prince. Cet-tenu ebofes fontaufii éloi-
gnéesquelceiel l’ell de laterte : Car encore qu’il

ait cœutdu Service &dcla recompeulè, laeh
n’ pasfernblable. L’unefi un trille efclavage, lau-

treun commandement honorable, que lounepeut
condamner lans blâmer tous les Magillrats a; les.
Gouverneurs des Provinces aulli bien que les Gene-
raux d’Atmée, quiteçoivent comme me des apom-
reniensdu Prince pour le renia qu’ils fin rendent.
ll ne faut dune pas confondre des chofestoutcs di-
verfes finis prorata: qu’on fe (en d’un même ter-

me pour les exprimer .. ni mette en même claire
tous cette qui tirent quelque recompenfedu Public
pour leur: travaux 8L leurs veilles , autrement on en
viendroit jufqu’a s’ataquerà la performe même de
l’Empereur, commeje dira] tantôt. Aulli n’ay-je
compris dans matcenfiirc que les gens de Leurs s
Car cncorequ’ilsfoient aux Grands comme nous

y mesau Prince, amplitudeleiumailbn com.-
’ menousdocelledel’Empereur; ils n’ont papou:

celapartan Gouvernemdit. si je voulois donc rele-
ver ma condition autantque ruilai-adam. jedimis,
que bien loindefervir , je fais lacharge du Prince en-
Bgypre; &fuisl’arbitre de la-Provinoe. enoompo-i
faut 86 décidant les difierens des, particuliers, 8c
veillant à l’oblervationdes-Loix dont j’ay. en - main -
l’interpretarioo’. D’ailleurs, je ne reçoy’ pas mes l

apointcmened’nnpatziculic, mais de. [Empereurs
nanasvdes- devalet. oommecenmdontj’ay
parlé, mais es gages mesmmliderables - Ajoutez

:0013, quîen m’aquiunt bien dama-charge, je

l’ami? filiale [dB-imita!) que les i
a"!



                                                                     

union-Dlur.’ au
amadouement efclavcs toute leur vie. Mais je
,pafl’c bien plus outre, 8c dis, qu’il n’y a performe

qui ne travaille en quelque forte pour la recom-
pcnfe, se, ucle Prince même n’en cil; pasexempt.
Carfans clerdes tributsqu’on lny’pa 5 qui (ont
comme es a intemens de la Royautéc les Staruët
et les Tem es qu’on luy dreflc, avec
et les v ’ ’ons qu’on luydonœ, Grammaire
cela recompenle dclës foins &defèsveilles; de
forte qu’on pourroit dire, li ce n’efioit tro entre-
prendre, que (on emplit)! 8e le mien ne .iErene
que du plus a: du moins, 8c qu’il y a la même
proportion , ne du petit au grand. Veritablement ,
li j’avois r Murette, corme quelques
filables, quem ne doit rien. faire, on auroit
fujet de m’accufer. ’avoir contrevenu à mes Loir,
de peehé contre mes maximes i mais fi l’on doit
s’employerâ nclque choie, comme performe n’en A
peut douter, quoy peut-on mieux s’occuper qu’à
rendre ferviee à [on Prince 8c à fon pays ë Ajoû-
ce: à cela , que je ne fais pas profellion de cette
haute tigelle que quelques rêveurs font confifler
en la feule contemplation , mais d’une lègellè lin-l
naine, conforme à nôtre: nattrieia- à nôtre be-
foin, qui veut qu’on fait utile aux autres 8c à foy- .
même, Ensellre un inutile Paix la terre, came
me dit Homme. yay choili- dans un employ qui
eut’queltpre’ roportionà ma capacité, a: âhl’étndc .

que jam in: toute marne, ce: odiepui’s dire
que j’avois aqnis- quelque Et veritab’l’evï
me!!! je nemy- pas que tu mpuillësoondamncr, ’
ven que enflais-ce queje mon en Gaule lors que ’-
tn:y. arrivas. in: viliunqÎs t Provincesde l’Onârdcnt; ï

8c comme j’y. remis- Épaem les chers
alternats ,r au mis grande’s œcoyïspmfis de
mon (futilà’ïi’fiin’àf écrit ceey au milieu de mes v

occupations, pour-me’jufiifie’r auprès de toy, à -
cautèldo’l’efiime que je faisan-roumain 8c de;
ton Wa’ pour retenus «inflige con-i”

l muent



                                                                     

Y

ne Hexuorrur.damnenttant u’illeur plaira, c’efid o Hi
drdcnelbucieîaoint , comme dit le Præzrbzt.

Il , a k, «rani . fur ce gin Lurim 3’410]: mi-
prix alchimie guignait": , ES amis dit le matin ce

’on a coûtant de dira le fiir , remua: qui dirais
tu fiir ne Aline , pour hnjeur , ou Dieu margeai .
Nui: il ou fa pué traduirai cufi le lionfer aliqu-
n’un , qui [ont renfermât du: la a fieri des un"
Grau . 8 qui "harpaille Je «par: 4 notnfiçon.

nHERMQTIME, OU DES
SECTES.

"fi de hmmm: magnifique: de: Filafi «,6 men-
m par tout: lut filicit’e n’a]! qu’une c une" ,

25 9141wa n’y cfl parvenu.

DIALOGUE
ne LYCINUS ne D’HnnmorrMn.

me , avec ton livre fous le bras,
tu vas fans doute cher. ton Fi-

lofofc 5 Car tu remuës les levre; 8e fais des Belles de la
main, comme fi tu rccitois la leçon. Mail: ce point
quetutepallèsdans ton elprit quelque quoliion ’v
neuf: ou quelque argument captieux, , pour n’.
pas même inutile pendant le c emin , a: faire toil-
jours quelque progrès dans la Vertu 2 -

Hermann s. Il en: vray que je longeois à la lepton
.d’biçt, poutnc point rdre Je rams qui nous cl fi

prsCÊqx. Grammïfqîdx f en
re,. art augite ’ , eife. Que; racla vraydans
Il Mcdccms g melliflus fartenifou dans-lamcërœ

. - u a il

L Y c r N u se a. Te voiraler fi vite, Humori-

it Hippocrate. la vie cit cour- i

à

l

È

l



                                                                     

ou ors SICTJI: enlie, qui cil beaucoup plus confidemble , a: où il ne s’ao
* lgir pas de la lauré , mais de la felieité de l’homme.

L Y c I N u s. C’ell: une chofe de grand prix ,11".
monimc g mais tu ne dois pas ,- à mon am , en dire
fort éloigné , fil’on en peut juger par le long-tems
qu’il y a que tu t’y apliques , de par la. ’ne quem

prcns depuis vingt ans , à freqnentcr les colts , a: à
rraulErire des leçons , toûjours courbé fur un livre ’
avec un vilage pâle 8c délai: , 8c ne repolant pas
même durant la nuiâ. Car jecroy que tu ne reves à
autre choie en dormant , ce qui me fait juger ,
comme j’ay dit, que tu n’es pas bien loin du but , (î
tu n’y es déja arrivé.

Banner-in z. Je ne fais que commencer,
Lycinus , St tu (gais que la Vertu demeure en un
lieu fort liant se reculé , comme dit Héliode , 8e
qu’on a beaucoup de peine a y monter par un Entier
rude a: épineux.

La: a IN us. Mais n’as-ru pas allez fué et tra-
vaillé en l’efpace de vin années? l v

H r x mon» e. fêneliiiseneorequ’an piedde

la montagne. . i ’ I .I. arum Mais quia biencommencé, como
me dit le même Poëte a fait la moitié de l’ouvrage;
fi bien qu’on peut dire ne tu ésdéja vers le milieu. "

H en MOT I M r. u me dates , Lyeinus, je
n’avance guet: , parce que la montée cl! âpre , a: dif-
ficile , se que je n’ay performe qui I me tende la main

d’en- haut. ’ i
L v c mu s. Ton maître n’eût-il pas capable de

t’enlevet juf ues-la par lès difcours , comme par la
chaîne d’or eaniter; caril y Hong-rem: qu’ilelt
au fornmer.

H a a u o r r ne 2.5 il ne tenoitqu’âluyjel’aurois
déja areiçt r mais comme je veus m’élever , mana-
ture balle 8c tcrrellre me remeineeontre bas. ’

I. Y c r N u a. Il faut rendrecourage ,’ Hermotic
me, (ans perdre jamais e veüelbn objet, pour s’a-
nime: davantage, fur tout ayant un fi bon

ais



                                                                     

a;8 Blanc-rente,,Mais encore, quand «donner-il d’puanœd’ a».
river? (êta-ce que: les prochains myflteree; oyu du
moinsaprésh grande fellcdeMinerve r

En. nonne. Tu prensnntermebimeonrt,

Lyeinus. .à! «une. Quoydonc! à la premiereOlym-
l Ç!

P fluera-nui. Cd! bien peu encore; uni
faire femme: dans leVerru , que pour obtenu’ E

4 cuve-zambien. .
LyËINue.dfoùrle 513W. ou tu

luron zen cou , n’ voir venir
en autant «films qu’il" adroit exilas
le hourda Monde , quandon s’amuleroit encore par
le chemin. Le roc lut lequel elle habite cit-il plus
haut que celuy dïAome . quiAlexandre emporta en

bien moinsdetemsê . r -
HIRMOTIM LCescho esn’ont ’ deum

Lycinus; car mafieux ruile Aknnrfiznjtoindroieht
leurs forces , i s n’en viendroient jamais à bout. Il y l
des milices «Homme: qui Pour tenté vainement î
dont les uns font demeurez au bas de la montagne,

i Je: autres ayenscnmmencé à grimper, (e font hile:
allai-tôt, cibla: montezjufilu’au mi»
lieu . font retombezen bas a: leur pefintenrnaru-
tek; Mais ceux qui ont ad’heur 8rd: courage
pour vaincre les difhwltez qui r: rencontrent dam
une fi longue article. , ioüi fient nprés dlune rouverai-
ne beatirude , 8c regardent le telle des hommes oom-
mes des fourmis, tant ils lône elcya au dans d’eux.

L! c l N u a. GrandsDieux ! Hermorime , corn-
memnous ravales? turions finis plus peut: ne des
Pygmées ; Il femble que tu triomfcs déja dans Ciel,
taudis que lieus rampons contre terre.

H n a MOT in I. Plâtà Dieuque je faire Je!
lieureux pour arriver à la Beatitude où j’afpite 5 mais
Il î: encore bien du cilicmin.

Yc mu s. Ne. mois-ru in r à u res le
lansqu’ilfautpoureel?! l se PC P

1-1".-



                                                                     

atine: Secret; au..Hn.uo-ruu. Non,mais.peut-elhequedans
vmgt ans. . . . .

Luc lN u s. Vingtans! c’efibcaucoup. »
HIBMOT r in. La recomçenli: anilin’eneÊ

pas petite. . .Le c r N us. Jele etcy; mais moniëeresde vine
influes là ; défia rieuse (:3112!th est tas-ru
mué lâdeEus-qudqœ Oncle t ou û ton métem-
efl: Profere. anal bien que fidèle. pour vaillante: que
tu arriveras à bon port agrésdelî longueserreurs;
Car il n’y aunoit point d’antenne , de Prendre tant
de peine , &dehazatder flan nous lie un peut-dira

Hnnuonus. Ne W16 pointdecelà, se
prions feulement les Dieux que nous unifiions Nina:
un moment dans la Miche. ’ ’ - -

L y c r N u s. Tu bornes tes fottbaitsâbien peu-de
choie, pour ranttle travaux 8c deveilles. Comment
(cuis-tu qu’on fait (i heureux once pays là , veu que

eu’n’y as jamaisellé P . v : I
H s a me: 1 M r.Jecron mon maieee,quile fiait.
L y c r Nu s. Et que dit-il me? bismuth

dira: un rrelïor , ou quelque chofede lèmblablee v i
H n. M o’rru r. Tes penfc’es font bien baillas,

Lyciuus , 8; bien indignesd’nn Filolbfe!
La: c m us. Mais nel plaifir e050: donc, lice

n’efl: la Gloire ou la V0 u te P . v
I-l e a MOT r MLCÏâ laForce ,lalnûice. 133a-
lle , laTemperance; avec une Science certaine 8e

indubitable de tout ce qu’on peut fçavoir. Pour les
rkheflœ , les honneurs 8L les plaifirs , il s’en limules

nille: , comme fit Hercule fur le mont Oetztle [à
52 ille moufle , n’emportant avec [à quela par-
ce! e de la divinité , toute pure salins m ange , àpré
avoir elle purifiée par le fieu. . Ainfi épure t la Filo-
fofie , a; dépouillé de route; qu’on avoit terrefhe.
on monte dans le ciel de la Vertu , pour y .oüir d’une
felicité éternéle , fans fefoueicr’des cho du inon-
de , non plus que de la boiie , et méprilânt ceux qui

les liniment. « A - V
l L Y e r-



                                                                     

340 Heluorrxr,L 1 c r N u s. Par HerculeOetéen, riemannien!
a de hauts fèntirnens de la Vertul Mais dy-moyg
aux qui y (ont arrivez ne defcendencviis jamais du
Commet Quelle habite , pour converier icy bas afin
les hommes , ou slils demeurent toujours page: là-
llaut , En: refonder du relie?

He n Il o r r u l. Oüyàrfiïen nelestlducbepluslrln;

loire,ni r,nirice ennivou rez;cari
origan-am tyrannie des pallions.p

L v c r N u s. S’il m’eiioirpermiscle dire la venté:

Mais je ne eroy pas qu’il (oit benêt: de rechercha
articuleraient la vie de ces Grands hotu mes.
I. It no r l n n. Pourqnoyi dy hardime’ntce

qu’il t’en (truble.

L r c r N u s. Avec tonte ta permillîon, je n’y vais

qu’en tremblant. E -HIRHOTINI; Ne crainrien s nousiôrnmès finis;
L r c r N u s. Tandis ne tuas parié d’une choie,

je t’ay laine dire -, Mais r3 que riras dit que les Fit
lolbfts ne r: fuseloient plus des choies du monde , 8:
citoient drumlin dei: tyrannie des pallions a Alors;
cette: 6 mais n’y a-tail point de danger de le dire? je
me fuis fauvenu de ce qui cil: arrivé tout nouvel:-
mon à l’un d’eux ; Vais-tu que je te le nomme a

Hun nenni. Pourquoynon?
L r c r N n s. C’eli ton maltreg ni cil: il haut éle-

vé dans la Vertu, à dans une vieilleile il venerable.

HIRMOTIMh Br u’a-t-iifaita .
L vc "tu s. Tu cône s ce jeune étranger aux"

cheveux blonds , a: qui aime tant à difpurera
H en un tu r. C’elt Dion.
chr une. Lu même; Pour ne l’avoirnp;

payé à point nomrn , il l’a pris au celer , se l’a t

en Juitioe t a li on ne lny eut ôte des mains ce pôvre
garçon , je croy qu’il lny eût arrache le nez , tant il

dloit en calen. l m IHsnuorrur. Pou yne e a e t-ii au t
. L Y c t N us. thuargilnel’ati’rtiitpaspgîéfilt il
d’un hymne contourné dans la Vertu , .6: qui agî-

. .’ P a



                                                                     

on basSIcïts’. au
pouillé’fut le mont Üëtâ tout ce qu’il avoit de tet-
teihe , d’en venir à cette extrémité P

H en M o Tl M a. C’eü qu’il ade petits enfans, a

qui il au: trouver du pain. h V’ , I
, L Y c 1 N u s. Et que ne les entraliie-râil aptes (a,
lai-haut , pour joiiireniëmble de la Béatitude 2

BER tu o r r M a; Adieu, le n’a)! pas le loifirdè’
t’entretenir plus long teins; il faut que je me bâte , ’
de peut de perdre la leçon:

L v c l N u s. Demeure, il y a congé aujourd’huy .
fi l’on en doit croirèl’afichè qui en: fur la porte. V

HERMOTIMS. D’oûvientcelaê -
Lys IN u s. .Ceil: que ton Filolbfe* fitbier la le’

débauche chez un de lès amis, qui celebroit le jour
de la nalilance de la fille , 8c aprés avoir bien ben a: Fi-
lofofé , ilie prit de parole avec le Peripateticieu En-
. dôme , ui fourniroit opiniâtrement les choiès qui
ontconte des entrevous; de forte qu’il cria jufqu’à

minuit , ce qui luy fit mal à la tête, Outre qu’il avoit
trop mangé pour un vieillard. Il le mit donc au li&
au retour , aptes avoir ferré les viandes qu’il avoit i
données à garder à (on valet , qui efioit derriere luy à
table , a; pris garde s’il n’en avoit rien elcroqué; On
dit que de uis il n’a fait que dormir 8: ronfler , alités

avoir ren u gorge. , p ” ”H en M o r r il s. Ne [baisotta point qui a rempoté
té la vi&oire P

LY c l N u s. Ton maître; qudy que ce n’ait paît

du a comme l’on dit; fans coup fait Carcomrne
l’antre cil: querelleux 8: opiniâtre , 8c qu’il ne i’e vou-

loit pas rendre à lès ruilons 5 il lu a jeté à la tête une

Cou grande comme celle de Ne or , dans la nellc il
ài oit raifon , 8e luy a fait un grand abreuvoir a motr-
un , 8c par ce moyen efl demeure victorieux.

H a n tu o r 1 u a. Voila commeil faut traineries
opiniâtres. i

L y c r N u s. Il, cil: vray 3 car pourquOy irriter
un fige qui cil: roy de les ilions , 8c principalement
ayant un li grand verre ah main : Mais pnifque tu

Tom. r. Q il



                                                                     

,42, Hlxuorrua,ésde loilîr , Hermotime , te conjure de media,
i t’a men d’emballer lafilofofie 3. earrumeper-

aideras peut-eüred’en liure autant. .
HIR nous: a. Halfim voulois. Lycinus,tn

pilerois en moins de rien tous les autres. . .
L y c t N u s Tu meflates. Ce feroit beaucouplî

enl’efpace de vingt années je pouvois arriver ou tu
és- Mais àquelâgeas-tucommeneé? , . l

HIRM on in. A’quarameans , qui eflâpeu

prés oeiuy quem-as. w . , ,L r c l N u s. llefl: vray; fibien que tu n’asqu’â

me donner des preeeptes r mais dy- moy auparavant .
s’il me fera permis de fairemesdifiîcultez 2 4. .v

i H a R M o r i M a. Pourquoyi non Zdés a prelent,
li tu asqnelque doute. tun’as qu’à le propoler; a:
c’el’tlepmoyend’aprendte: i i g : ’ « r

L v c l N u s. Courage, Hermorime, dy-moy, par
Mercure; dont tu portesle nom; s’il n’y a qu’un

chemin pour arriver à la» , ou s’il y en a

plufienrs? . w 3 - . . p ..5 Pharaon tu. Plufieuts; car il y a diverfes

sans; i l - - : , .Luc rNus. Et chient-elles toutes la même choie l
I ’H à R u o r r il I. Nullement g elles four toutes

contraires. H H dz Ï..,. .1.ch r N u s. MaislaVeritéoemeiembleèllune!
Bruno-rima. Ilel’t’vray. .. . - î
L vc mon, comment as - tudonc fait pourla

trouver, 8c découvrir le droitichernin .parmy tant
d’armes qui te pouvoient égarer. .w’Apollon t’ait-il

fervy de guide comme-il fil; autre-fois à Cherefim î
car il a coûtante répondre à chacun ce qui luy

ellproprelq . A . . .H a a Mo r r me. Je nel’ay point confulté fur ce

i 11.2 cirrus. El? ce que tu n’as pas crcu la choie
dignede continuation ,. ou que tu as penfé pouvoir
bien choiiîr [tourlê’ul il .n’eii pas queltion de
(fusât 99 que tués maintenantfige à demy, ou tait:

a ’ i w I ’ ’ Ê .â-i’t;

Hi

a”



                                                                     

ouoI-sSIcrss. a4;â-fait; mais ce que tu citois alors, c’eft à dire un igno-

rant comme moy. . v -kauormr..l’ay creu eûtealièz habile pour cela.
L r et N u sMais comment as tu Fritpôur décent

vrir la verité qui cil fi cachée 2 enleiglie-moy ton lè-
cret , afin que j’en paille faire autant. . .
. H 5.1l M0 n M 5.. fait fuivy l’opinion commune;

L v c r N u s. As. tu conté les voix ,comme on fait
dans les Eleâions , pour fçavoir quien avoitle plus?

H a x M o r r M s. Non 5 mais tout le mondcdil:
que les Epicuriens (ont voluptueur; les Peripateti.
deus pointilleux 8c avares a les Platoniciens vains la
aïeux; les Pytagoriciens fuperilitieuxJes Cyniques

a; éfrontez ; il n’y: que les Sto’iciens qui facette

ofeifion d’une vertu mâle .8: foiide , a: qui foien:
ls (ages, riches. jufies,& tout cequi leur plaît.

. L’ ne r N u s. Mais fout-ce les autresqui dilimt ce-
lad’eux; Gueux mêmes? car iln’y a point d’a v,
rance de les prendre pourJuges en leur propre eau e.

, Han-morues. Ce fontksautres. .
,L r e r N u s. Qui î les Peripatericieus, les Platonio

tiens .’ 8e. les autres Filolofes a , .
(1-151 mornes. Non s maislepeuple.
t L a? c t N u 5.. Pren garde que tune me trompes,&-

ne me veuilles rugît: la venté. fiat quelle,
a araire: .y a-r-i depr e le peuple pourjuge en
èchofesoùilmœmitricni r . . , .

He a si o r tu a. Je nei’ay paspeis pourJuge .. .
maismoyrmême; car voyant la gravité 8c la mode-
llcie des Stoïciens , tant en leur habitqu’en leur contes p
nanee , j’ay creuleur Seétharmcilleure. . . 3 .

I. Y c l N u, s. Mais n’as-tu pasremarqué anilileur
orgueil, leur, opiniâtreté dent avarice, ,8: crois-tu
que pour efite vertueuxce fait allez; d’oie! vêtu lima
pleurent, a dcporter les cheveux courts ,. a: la barbe
augure? Veusetu que nousipremoris, deiorrnais ces

marques pourceilesjde la fageilè ,, je que l’on
n’eit comme eux rêveur 8e mélancoii ne , on ne
foirpasraifonnablea .Tndâceia , fans .re, pour:

z .mé-



                                                                     

ne Banner-rus,m’éproumfic voir fi je [en] allez (a: pour ne mire;
Hliuorxu’s. Pourquoi
l. v c r un s. Parce queee (cyan: les (hures qu’on

menaient , a: felon les diverfs maniera .
îtalles de Myron , d’Alcamene . oudeFi-
diâ’; mais s’il faloit in des Filofofes par là . que

feroit un pôvre aveu e qui ne ennoie rien à la
mine r

Brahma-nu. Nous n’avons pas afiireâ des

aveugles. l ,
L 1 c r N u s; Nonimaisileflquefiiondetrouver

une marque certaine , indubitable , &qui fait com-
mune à tous , r où l’on puifie difcerner le prerexee
a: l’aparence , siam: la venté. Toutefois pompera
le veus , Qœ les aveugla (bien: exclus de la Filolôfie .’

quov que cela leur dent fervit de confolation pour la
nede leurs eux: Mais pour les autres , quand ils

croient les p us clairvoyans du monde , comment
urront-ils juger de l’interieur parla mine 7 Car la.

Ëgelle n’eû pas une choie ni pareille au dehors.
mais qui efi renfermée and: ans . 8: ui r: me: erres
vidence par lesdiïoours , a: par des e rs (emblables-
an: perds]: te veus dire à ce propos ce que Momns
repritdans l’ouvrage de Vulcain Les Poè’tes «mon

que ce Dieu , Neptune , 8c Minerve , eurent un joue
oontelhtion entr’eux touchant l’excellence de leur
are. Neptune, pour (on chef d’œuvre fit un taureau r
Minerve mie nimba . 8c Vulcain un homme. Lors
qu’ils fluent devant Momus qu’ils avoient pris pour
juge . Il n’en: pas befoin de dire ce qu’il reprit dans leur
ouvrages des autres, mais il blâma Vulcain de n’avoiz
pas fait (me fenêtrai: cœur del’homrne ,» pour voir fi
ce qu’il dit s’accorde avec ce qu’il penfc.’ Mais il en

parloir en Aveugle yen vois bien plus clair que lu . 8:
ru n aperçois pas feulement les parfées a: les d eins i
mais la bonté a: la malice des hommes.

H a ne u or r M e. Tu railles Jay choifi àlabon-
lie-heure. 8c ne me repens point de mouchoir. v

Inc mus. Maisneme nus-tu pas communi-

4 . que:



                                                                     

l

oprsSricrxs. 2.4.;que: ton ferret pourcm’empéchet depcrir comme

lesauttes? ’ ’ Û i
H a n u o ’1’ r un. Rien ne ragréera de tout ce

quejetediray. i ’ ’ ’ ’ i i ’ ’
r A LYC 1 un s. pCen’ell pas cela; mais tu ne veus
rien dire qui m’agrée. Toute-fois puifque tu d’immu-

les 8c que tu m’envies ce bon-heur , de crainte eut-
cfire que je nedevienc plusvhabile que toy; jetacho-
’xay de trouver tout (cul la verité 5 8: de Faite le choir:
le plus jufle & le plus équitable qui me fera pollîble."

H r au on u r. J’en fuis content: car ce fera
fans doute quelque choie digne d’efire fieu

L v c mu s. Ne’temoq’ue pointde moy : fi mon
inventionell: un peu irofiiere , puifqùe tu ne me vrus
pasdire la tienne. Po onsi que la Vertu loir une ville
dont les habitans (ont parfaitement heureux; 8: com-
me ton maître , doüe’s de force, de jullicé , deTagelle,

de tempetance , en un mot femblables à Dieu Qu’il
n’y ait a dedans ni haine , ni envie , ni rancune a ni
giclent: , rien que douceur , qu’amitié , que concor-
de , qu’union Car ce qui fait les quere’les 8c les divi-

fions parmy les hommes , en cil: bâny ; l’or neil ,
l’ambition, l’avarice, qui (ont les peltes de la Ocietè’

humaine; ’defortequ’on ymcine une vie heureufe
a: tranquille , dans l égalité. la liberté , l’équité , 8k

les autres vertus qui font la felicjté des Empires. ’
* Hi! a M or r ne, Erbien, Lycinus tout le monde
ne doit-il pas foubaîtcr d’cfire citoyen d’une fi divi-

ne République , fans le foucier de la peine qu’il faut
’ rendre pour y parvenir; ni perdte contage our’

Ion ueur du chemin, pourveu qu’onen pui eve-

air à ut: ’ l iL Y c r N u s. ParJupitet,Hermotime,ce[doit dire
la le but de tous nos delleins; pour lequel il faut nc--
gli et tous les autres . ’ac ne le lbucier ni de femme ,
ni ’enfins , ni de patrie; mais draver par un gene-
freux eflort de les entraîner aprés nous 8c s’ils nous re-
tienent, leur abandonner plutôt le. manteau pour é-
tre plus libres. Car il ne fana: pas craindre qu’on nous

3 .15.-b i



                                                                     

,4; ..Hlxuo-r.rns...refufelaportc pour une and: , 8c finséquipagej’q
oiiy autre-fois un vieillard dtfcourir de ce pays la , 8:
me convier à le fuivrc , avec ptomellîe de m’y faire re-

cevoir pour Citoyen ; mais je ne le voulus pas croire a
ou par jumelle , ou pat ignorance. dont je ne fuis pas

iâme repentir; car je ferons pour le moins dei: aux
faux-beur ’s. Il difoit , entt’auttes choies , s’il m’en

fouvient bien , que tous les habitans de ïÇCtçc ville
efloient étrangers , 8: qu’il n’y avoit point de naturel

du pays ; mais que chacun y elioit bien venu fans di-
flinëtion de richcllc , de naillànœ. ou de dignité,

’pourveu Pu’on fût adroit , laborieux s vigilant , pour

pouvoir urmonter routes les [diflicultez qui (e renè
contrent dans une fi longue carriete ; car fi-tôc qu’on
cil arrivé , on cil: égal à tous les autres. ’
i Ha a M or r me. Tuvoisdoncbien quejene me
peinepasen vain pour arriver. , . u V - r
’ LY c mu s. .I’ay e mêmedelir, Hermozimedr
illi’ya rien que je ne fille pour cela s mais comme
’elle en: invifible , a; reculée des yeux des hommes ,
.ainfi que tu dis aprés Hefiokle , ana befoin d’un bon
guide pour la trouver , de peut de s’égarer parle clics
min. On ne manque pas de. eus qui [èfvantenr’de le
gavoit; 8c qui ptomereut ’ ’y meue’n’ mais il: tié-

nent des routes toutes contraires. Les uns vous com
duifcnt par des lieux agreables , ou. vous trouver de
frais a: de l’ombre : les autrespar dcsvdeferts 8c des
"rochers , où vous dies brûlé des ardeurs du Soleil’, 8c
à demy ,mort’de foif 8c de laflîrudc. Chacun cric
neautmoins , que fou chemin efi le meilleur 8: méta:
droit à la felicité 5 quoy qu’ils aboutaient àdes lieur

tout difierens : Et quelque route que vous reniez»
vous trouvez toûjourr à l’entrée unhotnmede bon-
ne mine lui vous tend les bras , 8c vous mnviev’d’j
entrer ; ’làn’t que c’ell le droit chemin , 8c que tous
les autres vous élgatent C’cfl ce qui donne de la pei-
ncque cette mu tirade 8c cette diverfité de chemins;
caron ne fçait lequel Fuivre, l .

HERMOTIME. Je te veus tirer de doute , Lyciuus;

car



                                                                     

(uohqnssSe’c-ras. 24.7
car tu ne peus manquer de croire ceui qui y ont ellé.

. L Y c r N un. ui êmœamy,& parquelcudrou?
Les guides (ont au 1 incertains que les voycs; car cefi
luy qui fuir Platon, dit que le fieu en: le meilleur;
I’Eprcurien &-le Peripateticien tout de même 3 tu en
diras autant des Sroïques; chacun loüe celuy qu’il a

fuivy , mais je ne puis (cavoit qui araifou. jevoy
Bien qu’ils (ont tous arrivez quelque art 3, mais fi
c’ci’c à la ville que nous cherchons , c’e ce que je ne

gay point : 8c peut efhe qu’au lieu d’aler à Corinte ,
ou à Aténes, ils me meneront àBabylonc. D’ailleurs.

7 comme il n’y peut avoir ’u’unv droit chemin , il ne
faut pas peu d’efptit ou de tin-heur, pour bien adref-
litt , 8: il cil: dangereux de lailTer aler [es pas à l’avano
curé, .8: de remette au huard une choie d’on dépend
nôtre felicité; outre qu’il n’y a pas peu de, «lange:
d’abord a quiter le droit chemin; car depuis qu’on
de une fois embarqué dans unVailleau, on en: con-

traint de fuivte (a toute. ,
H r n M o r r M a. Quoy quem [milles faire,eu ne:

arcuvcraspoint de meilleurs guide; , ni de plus lamina
rez que les Sto’iques 8c tu n’as qu’a luivre la p’ e de.

ZenOn 8c de Chrylipe , pourarrivcra Corinte. ,
Il. Y c mus. Celuy qui fuît Platon on VEpicure

m’en dira autant , kI-lermotirne 3 fi bien qu’il flint ou

les croire tous, ce qui feroit ridicule , ou n’en croire
pas un,cc qui cit plus (Eupjufqu’àce qu’on ait décou-,
«vert la verité. Car ré u’ignorant le meilleurcbe-
min , je’fuive le votre, latonac Pytagoren’auronte
ils pas fujet de me dire . mie t’avons nous fait Lyci-c
aus pour nous condamner (ans nous oüir, 8c pour
embrallerâ nôtre pt indice le party d’un nouveau ,
venu? * (Ale leur r pondray’je à son avis? faire: flZm.
allez de dire , j’ay crû Hermotime qui efloit mon
amy e Ne diront-ils pas qu’ils nç-cônoillënt poinï cet
Hermotime , 8c ne fçavenrquiil cil. mais qu’il ne En
loir pas ainfi "ajouter foy a un homme qui ne cônoiil,
fiaitqu’une Secte, encore pennefire ne la [cavoit-il
pas trop bien 3 nicondamnet toutes les autres,

" ’ Q4 mon



                                                                     

"a 1;! l p. u o g r la x,
avoie examiné leur doctrine. Que les Legiflagurç
veulent qu’on enrende les deux parties , avant edè
prononœrfurleurdifierent, a: quand on ne , flic

, la Sentenoeell nulle , a: il dl l isd’en apeler.
muelqne Etiopicn . ajouteront us , n’eflant jamais
forty de (on pa s , diroit que tous les hommes [ont
noirs. ne luy toit-on pas qu’il a tort . d’afiEurer ce
qu’il ne fçait point? Pren donc garde i u’on ne te
condamne ; d’affirmer qu’il n’y’a point é meilleure

Secte que la tient: , faim avoir éprouvé les autres , 8c de
En: une régle generale pour tous les hommes , fans
dire jamais lorry d’Etiopie. A
" Bruno-nui. Mais pour avoir fuivy la doctrine
dsSro’i’nes, je n’ignore pas celle des autres Fibro-

fcs s œrîa’tegle du bien aprend à œnoltre le mal , a;
au mê’me’tems’ ne mon"Do&eur me diâoit fou opi-

nion ’, il me ré toit celle de Platon 8c d’Epicure.

l. Y c x N u s Mais Platon 8c Épicure ne le tairont
pas , 8c diront ; Tu as un étrange am , Lycinus , qui
croit anus ennemis touchant les cho es qui nous torii
eernent ; [ans confiderer que par erreur ou par mali-
ce ils peuvent déguiliit laverité, a: qu’il n’y a perf-

Tonne qui f che mieux’ nos opinions que nous-m6-
mes Si que qu’un voyoit un Athlëte s’exercer tout
(cul avant le combat , se donner en l’air ’des con de
poix? , le prônonceroit’ïil pour cela victorieux , ne

uy iroit-il , que pour remporter viâoire, il faut
avoir terrall i fou ennemy e Voila ce que te diront les
Filolbiës ;’ mais Platon , qui a eilé en Sicile , y ajoute:
ra peut-cure l’exemple de Gélan deiSy’racufe , qui fut
long terris fans fcavtiir qu’il avoit” l’haleine mauvai-
fe , jufqnfa ce’qu’une Courtilànc le luy ’apritw Alors ,

il ala tout en colcre trouver fa femme far luy dit des
injures de ce qu”elle’luy avoit celé fi long-terris un da- .

faut, où il’eur puaporrc’rquelque remede. Maiselll
s’excufa lut ce qu’elle croyoit tous les" hommes faits
de la forte , n’ayant jamais pratiqué que fon mary.’
Ainfi, Hermotime, celuy qui n’a vcu que les stoïques
ignore avec railbn comme tout faits tous les autres. ’

Il av w . . . t: , ,.,-. .. s .Hlll.
l A K ’



                                                                     

on DrsSlcrls. :49H a n Mo r r M x. [aillons la , jet: prie , l’Etio-
ien 8c la femme de ce Tyran , a: confiderons enlèmo
e li la chofe n’en point comme je dis. N’ell-il pas

vtay ue fi je difois que deux fois deux font natte,
il ne eroit pas befoin d’aflembler tous les Arit meti’.
cieus du monde , pour fçavoir fi j’aurois talion , puis
iqu’ilnèlèpourtoit Faire autrement, quand tous les

i Matematiciens diroient le contraire ï
’- L v c I N us. La choie n’eil: pas femblable , Her-

motime , car tu confons des chofes qui n’ont point
de raport , et compares ce qui en certain 8c indubita-
ble avec ce qui ne Dell pas. As. tu jamais vcu quel-
qu’un qui doutât que «leur; fois deux’ firllènt quatre ,

aulien que les Eilofofes ne s’accordent ni de la fin ni
i des principes 2 Pren donc; garde que tu n’argumenï
’tes mal 3 car tandis qu’on cil en difpute quelle Seâe,
(cil la meilleure , tu vas l’azribuër tout d’un plein faut

- à la tiene.
Heu M o-r t M a. C’ellquetuneptens pas bienoe

que je dis ; Pofons que deux hommes (bien: entrez
ans un Temple . 8c qu’on ait perdu quelque vailfean

(acté , les &udra-t-il fouiller tous deux fi on le trouve
fur le premier; je croy que non. Ainfi , il nîcll; pas
’ foin de chercher ailleurs , ce qu’on rencontre chez

Stoïqnes .
’ L Y c r N u s. La choie n’ell pas encore (emblable.

ça: premierern’ent , deux hommes ne (ont pas feuleà
meut entrez dans le Temple , mais pluiicurs; fi bien
qu’il n’eûpas necellaire que l’un d’eux l’ait abfolu-

ment. D’ailleurs, il n’efi pas bien Certain nelle cil;
la choie qufon a prile 5 car tous les Prêtresdu Tem-

len n’en [ont pas d’accord. Ils ne s’accordent pas feu-

cment de la matiete , les uns difent qu’elle cil d’or. les
antres d’ar 4 t ou de cuivre 5 c’ell: pourquoy il cil ne-
eellaire de gafouiller tous pour le f avoir ; 8c quand
on auroit trouvé quelque picte furie premier , il no
àudroit pas laillet de deshabillerles autres. patcçqu’on
perçait pas alleurémcnt fi cfell celle-là qu’on a per-
Ïdnë,& que le militari [acté n’a aucune marque pour le



                                                                     

un Ratatouille-ysa: remoulue.” Ce qui augmeme encore lavâm-
euleé. 6d! que tous ont quelque cholède-dive’rs prix 3

Maisil nefiut éclaircir cela par un autre exemples
As-tujamaisaflilbé surjeta dehGrece? " ’

Ha": no f r au: Guy . Geen’dikrs’lieù-x: faire
nouvélcment aux Jeux Olympiques, j’efloisàla A uz
che desJuges, pour voitde plus prés «qui &paflâ; "’

l. v c r N u s. Sçis cucommc ou fait pour aparicr’

lescombatans? ’ - n ’
’ H r a Mort u I. Autrefois-quand Hercule y:

prefidoit , on prenoit des feuillade laurier; -
erc mus. je ne demande pas tequi le faillait?

autrefois, maiscequi le Fait maintenant; ”
H s a M o r r M a. On prend une urne,dans la nef-Il

lemmet deshaloresdelagtolleur’d’uneféfie. ou ilf
o ",4 a écrit un A, ou un B , * ou quelqu’autre letre lembla-
le "in ble; a; toûjours deux de chacune. Alors, les cham-’
du "-- ions s’avancent l’un aprésl’autre . 8c font leur pricre

m4, ilupiter, puis metenr’là main dans l’urne; mais le
W. Hcraut étendantfa verge les empéche de lire; julï

qu’a’ ce qu’ils ayenttous- tité Aulli-tôt l’un desJu-

, ou quelqu’autte sur il ne m’en fouvient pas
ien, prendla belote de chacun], &ïaparie ceux ni

ont les letres (emblab’les -: que fi l le nombre es’
Athlétes cil: impair , celuy qui a la létre unique fe bat"
crontrc le vainqueur" , qui n’ell pas un petit’avantagc.

ce qu’il vient tout frais au combat , contre un qui

eitdéjalallé. ’ ce ’n
L1! c r un s. Artéue; Voila de que? voulois:

N’cll-il pas m7 qu’on ne fçauroit réconnoîrre celuy

qui a la letre unique que l’on n’aitveu coures les au"-’

tres a Pour reprendre donc tous nosercmplcs; com!
me on ne peut deviner celuy quiido’tt combatte le
dernier; ou "a dérobé le vale ,"ou quel’efl le chemiù’
quiva à Carrure qu’on ne les air examinez tous ’: On’

- ne peut conoître quelleell la meilleute’de tôutes les
Seâes , fans les avoir toutes épluchées , puifque fi l’on’

en a oublié quelqu’urie , ce fera peut-dire celle-la qui
aura trouvé la vairé. C’en ainfi que pour direqlëc:



                                                                     

oueras Stores. arten le plusrbeau de rouelles hommes , il au: les avoit
tous veus 5 or c’eft la beauté fouveraine que nous

patachons. - -r Han Martin; J’en tomb’eid’acord. ” ’ -
« L Y c r un s. î Et fçais-tu quelqu’un qui ait couru
toutes les Seâes æesaminétoute’ leur ’doétrine r car

[induiroit ,’ tu nous. delivrerois d’une grande peine.
H se u o :ri m r; lLfetortdirficilc d’entrouvcr.

’ L Y e t- n u s. Œe femnsn nous-donc,Hermotime,
perdrons nous pour cela contage ,r on fi nous tâche-
rons de fairenousLmêmes ce que perfonnen’a encore
fait nieront voir estaminet z-Sicen’el’c que ce que
nous avous’dir y’repugne , ne depuis qu’on s’elt une

fois embarqué dans un’vai tamil faut,en dépit qu’on

en ait , fuivrc la routai a qu’ont-t’arrive nulle part ,
quand on change à toute heure de chemin 2 ’
- H a en in r ne. r11 nous faudroit, comme a Te-
fée , le fil d’Ariadne , pour nous déméler de cc laby-

nnte.. a ’ ’ ’« L v cr N u s. Suivousle confeil de cét Ancien , de
demeurer fur lb défiance, fans ajoûter foy a tout ce ,
qu’on dit ; 8c comme unboujuge , donnons andian i
ce à tontes les parties l’une aptes l’autre; I
.- H s minorer M lis C’ell”blen-filr.*
«- L Y c x N u s LA qui nou’s admirerons-nons le pre-
mier a Yens-tu que ce foit à ïPytagore 2 Combien
peulès-tnqir’illâille de terris pour apreudte la doctri-
ne 2 lèra-ceall’ezdc dix ans a fans y comprendre les
cinqauuéesdu filcnce? ’ mais il faudra donner autant
à Platon, a Arill’ote, à Diogene, à Pyrrou 8e à Épicu-

te; finsrparlerdesSto’i’ques , puifque tu astautôt dit
qu’a peine quarante ans fullitoieut.’ Et pour mon:
trer que’ije n’en prens pas trop , il ne faut que te ref-
fouvenir combiendu’oônnisde Filofofes de routesSe-
étes , qui ont plus de quarre-vingt ans ;- qui publient
confisant qu’ils encore que des novices. si tu
n’en veus croire Socrate , qui ne mon pas profeflion
de tout [gavoit , mais-de ne fçavoir rien. Cependant
cela fait cent ans. capturant feulementdix 8ms. ’

., v a r.-



                                                                     

a; Bruno-tzar., HI a uor I u r. Ievoybien déja qulil de in;
poflible de les apreudre routes.

I. v c r N u s. (lue ferons nous donc? faudra-nil
renoncer à nôtre maxime . de ne le point déterminer
qu’on neles ait toutes épluchées? Car li nous fuirons

autrement. nous mareheronsenrenebres; a: bron-
eberons à chaque pas prenant la .premiete choie qui
(e prelëntera , pour la vente , faune dela bien connaî-
tre? a: quand nous hurons rencontrée y nous ne
f mons pas afleurément (i c’efi elle , parce qu’il y a
p ufieurs menfonges qui luy reflemblenr.

En: ne: un a. Tu memersfortengeineflq.
dans , a: je eroy que je fui; forty aujourd’huy de chez
moy à la male heure , veu uc je penfoisefire déjà
bienavant danslareehzrche 3,.- laVetiré , a je voy
qui! dt impolIîble de la trouver. l
j Ltcmus. Cenlell pas à moy qu’il s’en flue
prendre, mais àoeux qui tlont mis au monde, ou plu;
rôt à la nature. qui ne t’a pas donné d’allezbons yeux .

ni une alliez longue vie pour la découvrir Je le diray
fiulement . qu’elle n’a pas tant dléclat que le med-
fo e; mais qu’elle parle pluslibrernent; ce qui la
r louvent importune. ,Confiâere que tu t’es voix;
lu mérre eu colere contre moy , pour avoir levé (in
peu le voile qui la couvroit.Mais fi tu aymois une fla-
ruë . &que je r’eufle En: voir que tu n’en [saurois
joüir , faudroirnil pour cela me prendre à partie , au
lieu de me rendre graces pour t’avoir détrompé 3

H a R Mot x u r. Queferonsnousdonc , renon-
ocrons nousâ la Filolofie a

La! c 1 N u s. Je ne dispas cela; mais feulement
que pour bien faire il faut reconoître 8c examiner
routesles Se&es , avant que de s’embarquer en pas
une , de peut de s’égarer en voulant prendre party.
N’es tu pas de cette opinion 1 ’

Hem M OTIME. je nefçay querépondre, puis-
quil faudroit pour cela vivre autant que le Péri: 5 a:
qu’on ne r: peut fier à des ens qui ne font pas d’aé-
keçrçentr’cy; 9c qui r: définirent le: uns les un:

xi-i



                                                                     

qui nnsSrcrrs. 15gou par ’ me, ou parerivie, ou par ignorance. Mais il
cela cit, tu és donc le (cul qui air décOuverr la Veriré Il

I. v c in us. Jcnedîs paseela; mais quejel’igno-

te comme les autres. ’
H a n. M o r r M s. On pourroit dire i Ceme fem-

ble , qu’encore qu’il fût necellaire d’examiner toutes

les Seâes , pour f voirquelle cl! la meilleure . il ne
faudroit pas tant e tems pour cela ; puifque , comme
dit le Proverbe, on peut juger par un échantillon de.
route la piece , comme Fidias jugea de la grandeur du
Lion à voir la griffe. Ainfi, en courant les principaux
do mes de chaque Seâe , ce qu’on peut faire en peu
d’ cures , on verroit bien à peu prés ceux qui ont mi-
fon , [ans une recherche fi cuticule;

L v c r N u s. I’ay bien .oüy dire ,’ qu’on pouvoir

juger d’une parue parle tout ,1 mais non pas du tout
par une partie , 8L mon exemple ne-cnnclud rien: Car

idias n’eût pas j Ige’ de la grandeur du Lion par (if
griffe , s’il n’eût jamais ven de Lion , comme à voir la.

main d’un homme on ne ju croit pas de qui elle elt ,
fi l’on n’avoir , jamais veu homme. Ainli , ru ne

s bien (gavoir ce qui cil honête , ou comme la fe-
’ ité des Stoïques , que tu ne (caches le relie de leur

doctrine. Car encore que tu [ouilles aprendre m peu
de terris leurs ienrimens rouchanr la En se les princi-
pesdes choies , tu ne peus fçavoir s ils ont raifon . que
tu n’ayes examiné routes leurs preuves . ce qui n’elk

pasl’ouvra ed’un Autrement ,7 pourquoy au-
roient ils à: tan: de volumes , pour prouver cc peu
de choie qui te femble fi facile? Il vaudroit mieux ,
a: ce feroit le plus court , de oonfultcr quelque Devin
à chaque propolinon, pour [cavoit fi elle eh vraye, ou
bien égorger des viâimes , pour elïàycr de voir dans
leurs entrailles ce qu’on ne peut voir dans (on efprir.
Mais fi tu veus je te donneray une invention plus fa- .
cil: a: de moins dedépence , qui en: de faire des man
ques quiporrentempreint le nom de chaque Secte a
6: de tirer au (on la premierc qui viendra?

H l Il M o r r M r.Celafcroitridinilesmais"oom;
me

un



                                                                     

a" Heauorrrrr,meeeuxqui veulentacberet du vin ,ne vontpas furet
ter tous les cabarets de la ville. maisquand ils en trou-
vent un bon ils s’y tienent , a: ne boivent pas tout le
tonneau pouren juger, mais fe contentait de el-
ques ures mie eroy qu’on peut faire la. même fe

dans Eilolb e. - l ; .Lv c r N u s Que tu és gliflant,Hermotime,quand
on te me tenir , tu échapesi mais tu-n’ærienfiit,
parce que tu compares encore desicholès qui n’ont
point de raport, a: que l’une cil un Tout dont lesparq
ries (ont fimblables , 8c l’autre non. Jene e as ce
que peut avoir de commun levin avec la rugi? e , fi
ce n’cfl que les Filofofes commcles Cabarctiors , alto-
renr 8c brouillent leur marchandife,8e vendenta fia:
poids a: à faillie mefure. Pren garde que la Filolbfie
ne (oit plutôt comme un doux poifon , quinedonne
pas la mort lors qu’on ne fait qu’en goûter ,
emporte ceux qui en veulmttrop prmdre , parce que.
la raifon humaine cit un abîme . ou l’un il: perds:
quand on le veut fonder trop. avant. Mais prenons.
que pour examiner ces chofes, du: filât pas tout
d’années , il faudroit toujours pour cela un ju ment.

tres exquis , que ode gens ont r que. cho-a
fes (ont rélement rouillées 8e es , qu’on prend:
fouvent le menionge pont la, veriré , àcaufe qu’il luy)
reŒemble. D’ailleurs. s’il Bourrin: au felicité i

la cônoilfance, voila premierernent rotules (suffi.
quien fourbânis . puis 5- murales femmes, qui font,”
plus de la moitié du monde ; car. la façon dont elles le

uvernent , 0cm pées aprés les ibins du ménage , ne-

eur permetpas de penetrer dans ces.mylteresu i ll.en
faudroit ericoregbânir tous leslvillagcoisa lesarti-
fans , qui neluurpas capables d’une (i haute rucher.
che; fans parler d’une infinitédei euples ni n’ontx
aucune cônoillànce desLétres aride Fil e. une.
refleroitdonc quefort pende-gens ,u encore ceux la.
ne font- ils jamais-biend’acord; Cependant . lafitlici- -
ré humaine doit nitre Lune diofefacile à.obtenit e se.
communeà tous les hommes; ’Ajoûtez à cela , que

’ .v les



                                                                     

ou orsSlcrls. si;les plus habiles fe trompent à toute heure dans la rem
cherche de la Verité , femblables à des pelèbeurs ,qui
laprés avoir ’cte’ leur filer, .fenrans quelque une: de
pelant..pen ut avoirs ris bien dupoill’on, 8r trouveur
que ce ne [ontique empierres Je dis davan ,
qu’aprés avoir couru routes les Scâes, on ne ruila:-
voir encore f1 la Verité n’

i que tout cela. a . . y. U 1
Han MM r M r. Comment?
L Y c r N. u s. Si quelqu’un , par exemple , prenoit

vingt jetons dansfa main , a; donnoit à deviner com.
bien il y ena , ne [e peut il pas faire que tous letton.
paflèntau conte? De même , a) la Filofolie, l’un
dit ne, la &licitéconfifle dansgla Yertu a l’autre dans
la . .olupté a. celui cy..dans le Sgavoir ; celui-là dans

V les Honneurs ou les richelles , ueIEpeut-il as faire .
comme j’a adit, que cerne. [bittien devront ce 2 Mais
nous nous âtons de courir s fans frayoir fi nous foin-
mes dans le chemin. Il filoit s’enquerir auparavant ,
ii’laVeriré mon le partage dcshommes,8t s’il y avoit

quelqu’un qui l’eût trouvée a . - , , . .
A H a a M o r l M a. Tu veus donc dire , que quand
nous içaurions tout ce qui a jamais clie’ dit fur ce (in,
jet , nous ne ferions as aireûrezde l’avoir! ,

L si c r N u sa C’ tous, coulèqueuce necelTaire de

ce railbnnement. v , , .H r Il M o r tu r. C’eil donc peine perduë d’etu-,

dier en [Filofofieê v . , , p , .
L v c l N, u s. Il y a aparancc; Car nous trouvons

premiercment , qu’ilfaut choilir quelle Scâe cil: la *
meilleure , mais que pour cela ilfaudroitun teins qui
furpalle la vie de l’homme ; fans parler des afaires ou
des maladies, qui l’occupent ou. qui la .traverfent z
Aprés qu’il faut unquement tresvexquis; enfin. u’il
cit même incertain 1 l’onpeut trouver laVerité. Il
feroit doncbel’oin d’abord , de trouverquelqu’un qui

nous aprîtâ la concitre; autrement .,. le premier im.
. lieur fera de nous ce, qu’il luy plaira , comme de

’eau répanduë fur une table, ,qucl’oneonduàt, du

r à?

eûpoint quelqu’autre choie



                                                                     

ne eruorrut,doigt ou l’on veut , ou comme une giroliete qui

tourne a tout vent. a IHe à noir r Il r. Tuasraifon; il En: trouvet’
quelqu’un qui nous l’enfeigne. Je t’ay beaucoup

’ d’obligation, de m’avoir abregé lecbemin.

LY cr N u s. Tu en és plus. éloigné ue jamais;
car a tés avoir trouvé quelqu’un qui à e profeflion
de di cerner le vray d’avec le faux i il faut , pour lui
ajouter f0] , dire allènré qu’il nefe trompe peint. Et

ui rendrons nous ut cela 2 car ur juger d’un
habile homme , il uteflre aulli ile que luy 5 8c
celui-là aura befoin encore du témoignage d’un au?
ne , ce qui iroit à l’infin . D’ailleurs routes les de-
monllratious qu’on pub ie, ne lotit ni certaines ni
évidentes , a: prouvent fouventdeschofes doureufeâ
par d’autres qui le (ont encore plus 3 fi bien qu’a l’ex-

emple de ceux qui courent dans un rond , on fe re-
trouve toûjours au lieu d’où l’on cil party.

H sa M o r l M s. Toute la peine donequej’ay
pril’e jufqu’à cette heure , cil inutile 2

I. v c r N u s. J’enfuis bienfiché ç maistuas bien
des compagnons, ce qui te doit fervir de quelque con.
fol-arion a car tous les Filofofes r: tourmentent de ce

u’ils n’entendent point , a: ont des delirs de des dei:

einsau dans de leur portée. Tu fais donc comme
un homme qui le plaindroit que l’on l’aurait éveillé

t au milieu d’un (on? agréable. Car lors que les filo-
fofes le promerent es montagnes d’or , 8e qu’ils font
les Rois8cles Dieux furie papier; fi leur valet leur
vient demander quelque choie des neoellitez de la
vie , ils fe metent en colere , comme fi on les tiroit du
ciel en terre, 8l de l’opulence à la pôvreté. En un
mot, la Beatitude imaginaire que tu tefi ’urois taiié
tôt, n’eft guere diffluente des Chiméres 8: es Hi
griffes, 8: autres fierions po’e’tiques , qui plai enti
l’efprit par la nouveauté de l’invention Comme donc

Medée devint amoureufe deJafon , fans l’avoir veu ,
tu t’és paflionné pour une choie que tu ne cônoiilbis’

pas, a: que tu ne peinois obtenir; Et la eaufe de cela i

. ’ vient,



                                                                     

ou n-rsSnc-rrs. 15’7’
vient , à mon avis , de ce que le premier qui fe l’en:
imaginé , a cité allez adroit pour le perfuader aux au-
tres ; 8c performe ne s’elt avifé de tourner la tête, pour
voir s’il citoit dans le chemin , mais a fuivy aveuglé-
mentlarrace de ceux qui l’ont devancé; outre que
chacun s’ennuye de la condition , 8e croit roûjours
trouver la felicite’ emce ni luy manque. Car nous
femmes fi promu , que ans nous enquerir davantage
fi cequ’on nous dit cil: veritable , nous nous [aillons
ale: inconfiderément a la premier: opinion qui fc
prefente , 8c fomrnes emportez aprés par la coulè-
quencc des chofes ; comme li nous avions accordé
une fois , que deux fois deux font cinq . on concluroit
envfuite que quatre fois deux font dix , 8c cent autres
abfurditez. C’ell ainfi ne fait la Marematique , qui
aprés avoir bâry fur des ndcmens qui ne font point ,
unelongueur fans largeur a un point qui ne fe eut di.
vifer , croitque le r e qu’elle enfeignc font es Veri-
rez infaillibles. Ainfi , aprés avoit accordé les princi.
pes de chaque Seé’tc , nous femmes contraints de croi-
re les confequences, u’on en rire , encore qu’elles
foient mufles. Cepe rit, nous vieillilfons dans nôtre
erreur , fans obtenir ce que nous cherchons, ni décou.
vrir l’impoflture, a: ceux qui la recônoiflènt ont hon...
te defe dédire en leur vieillelle , a: de comme: u’ils
n- font trompez , 8e occupez toute leur vie à des dai-
fes. Car s’ils avoiioient leurs fautes, ils ne feroient plus
refpeéïez comme auparavant. Que fi nous en trou.
vons quelqu’un qui ait la hardieIYe de l’avoiier , celui-

lâ merite veritablemenr le titre de Filofofe ; les autres
lourdes Charlatans qui ignorent la verité ou qui la
déguiient. Mais pofons que la Filofofie Sto’ique foie
la meilleure , encore faudra-nil confiderer li nous
pouvons arriver au but qu’elle ,nous propolè , 8c lice
n’en: point en vain qu’on y travaille. Verirablcment ,
elle promet beaucoup. Qu’on fera feu! riche , .4
fçavant . Roy de l’es pallions s mais nous l’aprendrom

mieux , (i nous pouvonstrouver quelqu’un qui y fois
parvenu; En cônoiSrtudslaforœ z . 1

Tom. I. - R * H l fifi



                                                                     

:38 linaires-rua,Brasseurs r. Non.
Lxcnrus. uoydonciëdonoertantdepei-

nepourarriverenun ’eu , ou, nitoy , ni ton mai-
ne , ni le lien , ni pas un de leurs devanciers ne font
arriver I Tu ne fçaurois dire qu’il fufiit d’en apte.
cher j car celuy qui aux: porte , n’ell pasplusde-

, queceluy quint eûâcent lieiies mais il a feu-
lement plus d’inquietudïfiarce qu’il voit de plus prés

ce qui uy manque. D’ ’
fort proche , il y a déja tant de tems ne tu travailles,
a: tu dis qu’il te faut encore plus de vingt années:
As-tulénesdevivrejufques-là, àl’âge ou tu és r Mais

l’oncle cas que tu y arrives . a: que tu trouves ce
tueberclles . combien en joüiras-tu a C’elt oom-

me li quelqu’un fe lailloit mourir de faim , en travail-
lant toujours à a uerir de l’apetit. On dit que la Ver-
tu conflue dam ’aétion , e’eit adire , à Vivre julie-
ment a figement , fortement 3 mais vous autres Sloï-
dens, et quand je dis vous. je nie dire les plus
floris de tous les Filofefes , ’ ans la les choies ef-

tielles qui ne (ont point conteltées , vous travailla
à aprendre destermes barbares . a: à faire de argu-
mens cornus; et celuy qui y elt le plus fçavant , cil:
ellimé le lus habile : Ainfi quinant le fruit qu’on
peut tirer e la Filolbfie, vous vous atachez à l’écorce-
N’ell-ee pas ce que vous faites dans vos écoles , depuis

le matin jufqu’au fait 2 , -
Hanuorru r. Ileflrvray.
L v c r N us. Ne vous reprocheroit-on pas donc

à bon droit , que vous prenez l’ombre pour le corps ,
8: que vous courez toute vôtre vie aprés un fantôme ,
quoy que vous penfiez &ire un chofe fort utile ë D7
moy, jet: prie. voudroistu ellre fèmblable itou
Precepteur a la referve de la fcience; aufii colere ,
aulli quereleux . aulli avare , aulli gourmand . anili
voluptuuidxic, encore qu’il ne le a Vous-tu
que te a’cepropos ce quer t ’aucre jour
nullinle ’siunFiloibi’eo ’efifni de
coutelajeun e a. Carmine il vouloit ’

’ Flfl

eurs, je veus que tu fois s



                                                                     

ouoIsSlcfrs. 1:9.payer d’un de lès écoliers , a: luy reprochoit en colere,

que le mois alloit écheu , fan oncle prenant la parole :
Celle, luy dit-il . de croire que mon néve’u te faire
une rande injure, li n’ayant acheté de toy que des
para es , il ne t’a pas li tôt donné de l’argent. Outre

que tu n’as rien perdu de tout ce que tu luy as apris:
ce que nous delirions le plus la mere 8e me] . lors que
nous le mimes entre resmains , c’efloit ele rendre
plus vertueux, 8c il n’eli rien moins que cela. Car il a
violé la fille de nôtre voilin , 8c couroit fortune de la
vie, fi l’on n’eût accommodé l’alFaire pour de l’ar-

gent.- fin-fuite , il abatu fa more , ui l’avait fur ris
comme il emportoit quelque cho e de la mailgn ,
pour fripormer avec les camarades. Iln’ a que le
menfonge 8c l’afronterie , 8: autres vertus amblables
ou il a fait grands progrés; car il efioit beaumup plus
fige &flus madel’te , quand nous te l’avons donné,-

Cepcn sur, j’aimerais mieux qu’il eut apris a le cot-
riger de quelquesauus de fes défauts, que cent loti lès ,
dont il nous romt la tête tous les jours , (qui. Cro-
codile a pris un enfant , qu’il a promis e rendre
pourveu n’en iuy die ce qu’il a refolu d’en faire à

e s’il cil jour il n”e’ll" pas nuit 5 et autres’femblables

a ailés. Enfin , il ne ditrien queceqn’bn fç’ait, ou
qu’on ne veut pas fçavoir, &croir quand il fçaura
tout cela , que rien n’empéchera qu’il ne fait parfais
tement (age , a qu’ilneconlidere le relie des hom-
mes qne comme des fourmis ou des mouches. Cam-
me on reprochoit donc ce’la à ce Filolofe , il répondit 1
que la Filofelie luy avoitifervv de bride , 8c que s’il ne
l’eut apri’fesau lieu qu’il n’a fait ne batrefa mere , il
l’eût peut dire tuée; ’Chi’illfiiut ire de hip ce que di-

rent les nourrices , quand elles envoyen leurs en-’
fans à l’école , au: 3’11: n’ font pain: il: bien , ils

n’y firent pain: de mal : ucpourluy ,1 il avoit fait
ce qui citoit de fait devoir , .8: qu’elle lit inter:
rager par un Filofoiè’ de un Secte , qu’il le (irisie-
roit fur tout. Voila ce que dit ce Doâeur, ’r’nais
pour r07, tu n’aspas apris laFilofofie pour retapé:

I ’ R a G a



                                                                     

ato Runorun. ou un Sacres.
Ë de devenir pire, mais pour en devenir meil-

Hlnuonu a. (me verre-tuqucjere die? je
fuisli rouchédetes raifom , que je regret: mile fois
le peine que jlay prit-esprit ne rien fçavoir. Maine:-
nanr , que ru m’as de me les yeux ,je voy clairement
lavanirédcs cholès que j’ay admirées , se pleure le
pans que j’ay perdu en des curiolitez lâcheufcs de

inutiles. jL v c r N u s. H-n’eli pas quellion de pleurer ; mais
deprendrepour (a, la coniblation que donna le re-.
nard des fables à celu qui s’am ufoir à conter les va-
gues . a: s’eiioir m pris au conte. Car il luy dit
qu’il nlavoir qu’à œnreroeiles ni relioient , fans r:
même en peiuede celles qui c oienr écoulées, veu
au’aulli bien il en efloir palle une infinité avant qulil

mît àconrer. Contente toy donc deformais de vi-
vre comme les antres , fans &iredes delièiris au dans
dera portée , ni avoir bonze d’elire devenu fige un
peu tard. Du relie , cequejay dit, n’eli poinrpar
une haine parriculiere pue j’aye contre les Sroïchs ;
au contraire j’ay chai 1 leur Seflc comme la princiv
pale , pour confondre en elle routes les autres.

H l 1 M or r n r. Jerepromersdecbangexmain-
tenant. non-feulement de vie , mais (l’habit 8: de con-
tenance , 8c d’en prendre une lus regle’e 8c plus hu-

, pour faire voir que j ay renoncé à routes ces
forifes,& pleût à Dieu flue je pulTe oublier tout ce que

p j’en ay apris. Je prendrois volontiers pour cela de l’el-
lebore comme fir Chrylippe , quoy que pour un diffi-
renr fujer. Cependant . je r’ay beaucoup d’obliga-
tion de m’avoir dénoua 5 il me femble que ru
m’es aparu comme les étoiles de Caltor 8c de Poilu: ,
pendant la tempête. A peine que je ne me Elle cou-
perles cheveux, comme ceux qui (on: échapezcdu
mafiage; je fuira à l’avenir la rencontre d’un Fi-
loêèfe, comme ed’unfurieux ou d’un chien en-

m I
HE-



                                                                     

:61

HERODOTE, ou AETION.
rif: [en des exemple: d’avaler: 61’14"61?" ,

pour juflifierfi conduire. I
t0 U’o u lieroit heureux de pouvoirimiter He-

rodote! je ne dis pas en routes fes perfe-
&ions , car ce feroit un trop grand fouirait 5

mais ou en la beauté du difoours , ou en la gravité des
Semences , ou en la delicatelïè de [à langue Ionique ,
on enfin en mile autres avantages , qui font tomber la
plumules mainsde tous ceux qui le voudroient en-
treprendre. Maiscetëu’il fitlors qu’il fouit de (on

ys , peut dire imi ailèment. Car aprés avoirdeli-
ré en [Gy-même des moyens u’il tiendroit pour le

rendre illuflre , il creut qu’il feront trop long de courir
par toutes les villes,ôc le [délitant aux jeux Olym i-
ques ou routela Greee e oit allèmblée , il recira on
hiloire avec tant d’applaudillemcnt , qu’on donna le
nom de Mules à (es livres. Il devint donc , en moins
de rien , plus celebre que ceux qui avoient gné le
prix des jeux, 8e l’on crioit par tout, lors qu’i palliait.

Voila celu qui a fi dignement chanté nos victoires ,
8c celebré les avantages que nous avons remportez fur
les Barbares. Par cet artifice il obtint l’ap robation

encrale dans une feule ailèmblée , et au ’eu d’un

eraut qu’ont les autres victorieux , il eut toute la
Greee pour Trompéte de (et loiianges. Son exem-
ple fut fuivy depuis parle Reteur Hippias , qui citoit
Grec, &en-finre par plufieuts autres , qui a: font
fignalez de même par des haran publiques.* ’W
Mais il n’cil point befoin d’allegner es Anciens, pirif-
que de nôtre tems Aëtion expolâ publiquement aux
jeux Olympiques le tableau des amours de Roxane
a d’Alexandre , ce qui luy aquit tant de reputafion ,
queceluy qui prelidoit aux jeux T luy donna fa fille
en mariage. Ce devoir élire un merveilleux tableau ,
direz-vous , pour élever un Peintre à un li haut

33

0m , J-
miaouChia, Po-
lar .4375-

t France.
MJ. h



                                                                     

au Hrnooorl,on Anton.
degré d’honneur. Je vous en veus faire la delëription

[mamelonner , idéeàceuxqui n’ont ’
cité en Italie. ou maintenant une fiexce lente
piece. ont une chambre magnifique où l’on voir
une in: (on litRoxane toute éclatante de gloire.
mais plus brillante encore par a beauté , quoy qu’elle
baife les eux de honte , pour la prel’ence d’Alexan-

dre qui cg debout devant elle. Mille petits amours
[cinname voltigent autour , dont les uns levant (on
voile par dentue, comme pour la montrer au Prin-
ce r les antres la desbabilleut. Œclqucs-uns tireur
Alexandre par le manteau comment: jeune E ux
plein de prieur ,, a; le, paiement ara maître e il
me: à lès pieds-accusons , accompagné d’EfeRion ,
au: rientun flambât à main Gês’apuyâlïur un

u r air en: ’ men e. Vol in-
rïlæur Acl-byré font d’autres Sortir;
Amouroqui lblâtrontavec Ces armes. Les nm portent
lalance , tout courba comme des rte-fair fous un
fardeau trop pelant -, lesanrres (on ,uclier , fur le-
quel il y en a und’afiis., qu’ilsmeinentoomme en
triomfie , tandis qu’un autre cil en embufcade dans [à
cuirafle , ni les,atandau panage pour leur faire peut.
Et cette amerie n’eft pas inutile, mais litt à faire
voir l’humeurbelliqueufc d’Alexandre, quiau mi-
lieu des planât: n’abandonnoit. as le loinde la guer-
ne. Voila ladeleription de cgçârf-d’çtwre, qui par

la eepqefentationjd’uo mariage , en produifit
Un veritable. MW, pour en faire l’application a
jeditax ’àl’excmçlcd’lrktocloœ &d’Aëton , vou-

lant comme à mon entrée danshMacedoi.
ne, patronnenenefailbn fâchcuiè, j’ay
choifi mmillulhc Compagnie; qui n’cfi paseompo-
féed’ugçvilç populaçea, commue qui fc trouve à
6:51:81: maisdes plus Grands perfonnagcs de tout:

ç a». .la Guerre; * 8e n’ait pas ailÎtmblée dans les delèrts de

113-,th me fous des hures 8c des cabanes , mais dans une ville
"fifre
179m".

Hi- magnifiqœ , ou elle reprefcntc comme les-Bilans de
laProvimea fi bicoqu’elle ne cede en rien à la fo-

’ lemnite’ v



                                                                     

Zauxrs. ou Anrroenus. 1.63
lemnité des Jeux Olympiques. A la verité , fi vous
me comparez à ces deux Heros , je feray fort peu de L
cholè 5 mais en me confiderant lèpatément 3 je meri-
teray peut-dire quelque ellime.

ZEUXIS, OU ANTIOCHUS.
de]! ranime une Apelogie de le figue d’êm’re de Lu-

, rien , dont il y redéfit grecque rlnfi dans le vairé
coutre celuy qui l’avait apellé Promctée.

Omrne je me retirois l’autre jour . aprés vous

d avoir leu mon ouvrage , plufieursdeoeux qui
l’avoient oiiy , n’aborderent , &m’ayant fav-

iüé fort civilement , me reconduifirent chez me,
avec des loüanges qui me faifbienr rougir, a: que j’au-
rois honte de raporrer a d’autres qu’à mes amis. (Je
qu’ils admiroient davantage dans ma façon d’écrire ,

clicitla nouveauté de l’invention , dont chacunrap
portoit quelque exemple qui l’avoir. le plus touché 5
Car ils n’avaient point de fujet de vouloir Haie: un
étranger comme moy, de qui ils n’avaient rien à
efperer ni à craindre. Cesloiianges, quoy qu’elles me
châwüillalfent l’oreille , me billoient neantmoins

i quelque regret , en ce qu’ils lembloient n’admirereu
mes ouvrages que la nouveauté , comme on dit qu’u-
ne chanfon , quelque mauvaife qu’elle foi: , dl: bonne
quand elle cil nouvelle. Je dilbis donc en me une»
me: quoy! n’ay -je aucun avantage par de us les
autres, (tu de ne pas fuivre leur route? N’y a-t-il

s du c oix 8c de l’a encensent dans mes paro-
i: -, de la force 8c de la diœtelledans me: fées ,
dela vi tient dans mon expreliion, de l’or re 8c de
la con nire dans tout mon difcourt 2 Voila ce quid!

’ me de loiiange; 8c non pas lainouveauté, qui ne doit
ellirnée que comme la bordure en un tableau.

Je vous veus conter, à ce papas, l’hilloirede Zeuxis,
Aqui a remporté la gloire à plus grandl’dntrc

4 ,



                                                                     

:64. anxss. on Autrocnns.
humains: uines’amufoit inti En!
deschofes ordingres comme remix; .
toujours de montrer l’excellence de fou Art fur de
neuraux fujets. Entretoise fis grands dell’eins . celuy
qui m’a le plus touché cil: la Centaure , dont j’ay veu

une copieaArénes. a: l’ H fut emporté par
Sylla . a: peritfur met avec p ulieurs aunes tarerez
de la Grece. Je vous lavai donc dépeindre , au moins
mal qu’il me fera pollible . non pas pour pretendre la
floue d’exceller dans les deliriptions , maisiparce que

étonnement quelle me donna a fervy à me la mieux
in rimer dans l’ef rit. C’en: une Centaure cou-
ch fur l herbe , ont la partie animale cit étenduë
par terre , a: ecllequ’elle ade femme cil: relevée a de-
niy et apuyée fur le coude. Elle alonge les pieek de
derriere , a: troulle ceux de devant , en recourbant
l’un . 8e pinçnt la terre de l’autre comme font les
chevaux quand ils le veulent redreiler. Elle fe panche
nu peu fur le côté pour donner a tette! à [es petits ,
dont elle tient l’un entre (es bras , molle alaire avec
(ès animelles de femme , ac l’autre pendu a celles
qu’elle a de cavale. Au haut du tableau, cil le centaure
comme en (cannelle . qui ne paroit qu’à demy a: leur
montre un lion de lionne , qu’il a pris. wa qu’il
femble (ouate , il a neanrtnoins la ruine farouche 8c
la perruque afirenlè , outre qu’il cit prefque tout ve-
lu. Mais la femme, aulli mi une qu’il cit ramage a
la moitié duoorps de ces les cavales de Theflalie ,
qui n’ont int encore clié domtées, a: l’autre moitié

e la plus flemme du monde ,7 hotfmis nielle a
les oreilles droites 8c pointu’e’s comme on e peint
aux Satytes. Des deux enfans , l’un cll: fiuvage 8c velu
comme le pere , l’autre plus doux 8e plus humain 3 St
tous deux regardent , en alaitant, le lionceau, que leur
pere éleve par dellus fa tête , comme pour leur faire
peur. Je [aille aux Peintre à admirer le docte mélan-
ge des couleurs aulli bien que leur application , la
puliefledes proportions a la délicatellè des ombres . 8c
la hardtcllè du niellent 5 mais ce qui me toucha le p13



                                                                     

quxrs. ou Aurtoci-rus. 2.6;
V fut l’induftrie de l’ouvrier , d’avoir feeu méler fi

adroitement deux natures toutes contraires, ne le
pallage del’une à l’autreefl: imperceptible. Ce chef-
d’œuvre ravit d’abord tous ceux qui le virent; mais
comme Zeuxis aperceut qu’ils en admiroient l’inven-
tion,lans prendre garde à ce qui citoit plus confidem-
ble, il l’ôta, en colore , du lieu ou il l’avoir mis pour le

d’aire voir. Avant que d’approprier cér erem ple a
mon fuie: j’en veus encore raporrer un autre d’An-
tiochus Soteràla bataille qu’il donna contre les Ga-
lates. Comme ce Prince vit le grand nombre a: le bel
ordre desennemis , ildefefpera de la victoire, 8c lie
preparoit déjaàla retraite, ou a faire quelque mé-
chant accommodement . lors que l’un de (es Ca ’tai-
ries” le talleura. Voyant douela Cavalerie ennemie * Timb-
qui venoit fondre fur luy , se l’Infinterie ui s’ou- "f h tu”
vroit pourdonnerpall’age aux chariots, il laeha lia in"
propos les Elcfans qu’il avoit cachez exprés derriere
es bataillons pour donner plus de terreur , que la Ca-

valerie 8c les chariots épouvantez, le tenverferent
fur leur gensde pied 5 fi bien que donnant la dellirs on
en fit un carnage effroyable. Mais comme les Mam-
douiens voulaient feliciter Antiochus de fa viâoi-
te , 8e pouffoient en l’air des cris de joye: N’avez-

vous in: dehoute, leur dit-il, de faire les vains
ut egain d’une bataille , que vous devez plutôt à
fortune qu’à vôtre valeur? de forte qu’il nc’ fit

gindre pour trofée qu’un Elefant. Il feroit rems de
ire l’applicationdecesdeux Hilioires, li elle n’é-

toit allez vifible. Car vous voyez e ce qui me
donne l’avantage, ellcedout je (alibis le moins de
cas, 8c qu’on cit furpris de la veuë des Elefans 8c
dela femelle du Centaure, fans admirerce qu’il y a
de plus admirable. Je ne le dis pas pour vous ni
[cavez conoître parfaitement ce qu’il y a de pas
beau 8e de plus accomply dans un ouvra ; mais
pour ceux qui n’efiziment que la nouveau fans (c

foncier du relie, ’
R5 . * HflAR-



                                                                     

:66

HARMONIDE.
Il fi jufi’fic par l’emnpld’llmde la ce Qu’il

faim]? ou plu 876.1 perforage du pays
peut m fa mutin.

N joiieur de flûte dissuadoit un jour
q j à on maître,aprésavoir apris de luy tous les

recrus de fou Art, comment il feroit pour le
rendre illultre: Car jene delirerois pas , dit-il .
aullî bien de la flûte qu’Olympeou que Merlus , s’il

n’y avoit point de loire à aqnerir 5 a: je disdes Mufi-
citasse: qu’on dircâ la Mufique , (La: ceüequ’m n’en-

tend peins r)? innrilr.Timotée répondit à Harmonidei
car c’efl ainfi que s’apelloient le maître a: le difiple ,

Qu’il ne luy faifoit pas une petite demande , a: qu’é-
tant impollîble de joiier devant tout le monde , il fa-
loit tâcher de gagner l’efli me de ceux qui efloient
capables d’en donner. Car les ignorans , dit-il , ont
aooûtumé de s’en fier aux autres , comme dans les
f9eüaelesehmn applauditaux Adeurs,maish ad-
jugent la vi&oire. Humonide ne fceut pro et de
cetavis 5 car la premiere fois qu’il monta (in le Téa-
tre publie , il expira pour l’avoir voulu prendre d’un
ton trop-haut , a: mourut fans direeouronné. Mais
cela ne s’adrefle pas feulement à luy , c’efi à tous ceux

, ni le veulent tendre illulltres dans quelque profiti-
ion que ce (oit. je me fuis donc prefenté à vous v

pour me faire cono’itte comme à celuy qui ’ a l’appro-

ation nerale , a: de qui les fermiums (ont la tegle
de tous es autres. LesRois de Lacedemone n’avoient
que deux voix dans le confeil ,imais vous les avez tou-
tes, a: vos réponfes (ont autant d’oraeles. - n’en en
Sévére d’autant plus qu’ils (ont toujours clause: la-
limites. C’ell cequi me relient-e dans la grandeur de
mon dechin, outre , que je peniè elire à vous en quel-
un [ONG a puifque je luis d’une ville dont vous avez
5ms la Pïctcëhon, 8: que vous avez comblée de vos



                                                                     

La Sou-rua, ou r’Ernaucaa. 2.41
5mm tant publiques que S’il arrive
doncque je n’aye pas allezde voix pour remporter le
prix , ajoutez-y votre fumage , comme celuy de Mi-
nerve; Aufli bien , fi je n’avois vôtre approbation ,
celle des autres ne me fufiroir pas; atlanselle, je
coupe pour rien tout: ma gloire. C’efi vous qui de-
le: aprendre à la polluité cequ’elle doit croire de
mes ouvrages, a: je m’adrelle a vous comme aux
Dieux, pourconfirmer la réputation que les hom-
mes m’ont donné , afin que j’aye plus d’afieurance de

flirte delbrmaiseu public;car il n’y a plus d’allem-
â redouter aceluyqni a triomfé aux jeux 0’-

lympiques.

LE SCYTHE,,OU L’E.
TRANGER.

E: dry-caler: a quelque cbofi de femblabh au [rejet du
«dans. sur par l’exemple de nm ni mena

dmbarfi: chez, Salon comme à l’abug’e mm la
Grec: , il swing! à cette à quiilpork , pour avoir
hfnficge public.

ù r Nacnntsrs n’rfl pas le premier qui
vint de Scythie pour aprendre les Sciences a
Aténes , car Toxaris y avoit cité avant luy ;

mais il n’elloit pas comme l’autre de race Royale , ni
de ceux qui portent des chapeaux , qui dl: parmy eux
une marque de grandeur; il efioit de ceux qu’on
mmmeahuit jambes , parce qu’ils n’ont que deux
bœufiàleurchariot. Aullî ne retourna-il point en
[on ys . mais s’habith à Aténes; 8c quelque teins
apr s fanion, onluy lacflfiacommeà un Heros, ,, ou,
pour faire voirquelesGrecsonrle voir de déifier, nm.)
aulli bien que les Scythes, quid client tous les ans
un Amballadeur vers leur Dieu Zamolxis. ’1’ Car "tu"!

pommelaqonngionelloit me Mania fittâmc

. ’un



                                                                     

la L l S c r r a r ,d’un Semeur de l’AreoIage vit en fou Torah,"
ui luy eommandoitde ire aux Anéniensgî que
.re «ne: la pelle il filoit anale: de vin l’enrr e des

mitons ; œqu’on fit. 8: la pelle eeflà.Soit que la ver-
rudeœmeliqueur cuit la fore: de gifler l’air, ou
que Tonne qui efloit fçavant dans Medecine , eût
quelque feue: là demis qui n’en pas connu de notule
monde: Tantyaqnepar forme de reeonnoiflanoeç
on immoledepois, rouslesanr, un cheval blanc fur
lonlèpulcre , d’où cette femme le vit monter g au
(on nom fur reconnu par I’Epiafie , quoy qu’à demy
datée. Mais on voyoit un Scythe gravé fur la colom-
ne, avec un arc tantinet! une main , a: un livre en l’au-
tre , a: le livre a: l’arc le voyeur encore avec plus de la
moitié du corps-Je relie a été confumé par le tems.Ce

tombeau dt allez prés du Dipyle à main anche en a-
lanra l’Academie , a: n’efi pas fort que , mais
du telle ne manque jamais ni de fleurs ni de courou-
nes; Caton dirqueeeI-lcrosguerir encorede une.
ne , ce qui n’en: étrange , aptes avoir guery tonne
une ville de la e. Mais pour venir au (in pour le-
quel je l’ay al . Taxatis vivoit encore lors qu’A-
nacharfis vint a Aténes , a: le rencontra unjour par la
ruë tout interdit , comme un étranger ui ne [gaie
pas les mœurs du pais , &n’entend pas laîangue 3 de
forte qu’il (e repentoit d’eftre venu , 8c r: preparoit
déjà au teneur. Il ne luy fur pas difficile de le reco-
noître , tant à (on habit que parce que c’eiioir un des

rands Sei eurs d’mtrelesScythes -, fi bien qu’il l’a-
rda , 8c uy demanda s’il n’elioit pas Anacharfis , ce

ui le furprit rellemmt ,’ qu’il lailla coulerdes larmes

2e joye , de trouver un homme de conciliante en
un pays étranger. Il luy demanda donc [on nom ne le
pouvant reconoîrre à aure de [à longue ablenee . ou-
ne qu’ilelloir vêruà la Grêque , la barbe rare . en fins
épée , 8c qu’à fou diliroursac à la façon , on l’eût pris

ut un Aténien , une il citoit chan é depuis En
épart. comme il a fur nommé, A arfis s’enquir

fi ce n’eût»! pas luy gainoit quiné [on pays 6c



                                                                     

ou L’ETRLNclkÂ , a;
millepanr revenir établir en Grecs; ou l’on dilbir
qu’il elloitmainrenant en grande efiime; 8c fur a
réponfe, fçacbe , luy dit-il , que je fuis l’un de tes arion

rateurs, a; que l’amour de la Grece m’a porte comme
roy en cette Province , oûj’ay beaucoup foufert de-
puis ma venuë , fervant de joliet aux petits enfans
parlanouveauté de mon habit; fins parler des tra-
vaux que j’ay endurez par le chemin. je te conjure l
donc par les Dieux, de me montrer ce qu’il y a de

lus remarquable icy , 8c de m’aprendre les loi: 8;
fiscoutumes du ays, 8c de me donner la connoilÎ-
finccdes grands ommes, qui cil le fùjct de mon
voyage, aulli bien que du tien. C’efi avoir bien peu
decourage . luidit Touris , de vouloir li rôt quiter la
Green, aprés avoir tant ris de peine pour y venir;
mais elle n’a que trop dec armes pour te retenir lors
que tu viendras à lacono’itre; )ete donnerai feule-
ment un fecrer pour aprendre en peu de tems ce que
tu delires fçavorr. Il y a un illullzrc vieillard en cette
ville qui a voya é long-reins en Mie 8c en Egyptc , 8c
converfé avec es Sages du pays; fi bien que les A-
rcnicns l’ont choili pour leur Legiflateur , nop-
qu’il ne foie pas fort riche. si tu peus avoirà oo-
noiflauce. tu verras en lui toute le Grece, uis-que
c’eficomme unabregéde ce qu’il y a de mei leur. Ne
tarde donc pas davantage, dit Anacharfis , à me le fai-
re conoître a 8c me meine de ce pas chez lui ; mais je
crainsqu’il ne foi: difficile à aborder , 8c qu’il ne me

rebute fut mon nom. Nectains point, dit Toxaris,
je r’allèure du contraire , 8c qu’il fera bien-aile d’obli-

ger un étranger comme toy; fui-moy liniment,
8c vien faire preuve en a perlbnne , de la courroilie ,
se de la generofite des Grecs. Maisle voila son: a
propos qui s’avance tout revenir , abordons-le.
Reçoi ce ptefent de me main , Solen , Voici l’un
des plus grands Seigneurs de mon ys. qui l’a
quiné pour te venir voir , et ap r5 de roy les
loir se les coutumes de la Grecs. si je te cannois i
bien ru ne tromperas peineroit mure ni la mien;



                                                                     

:70 LaScrrns,-8: d’un hooêœSqdiemml’erasnnhonêteAné-
niera. Sçaelie , Anacharfis. que tu asenSolon me.
nesattonrelaGreee, a: que li tu peus obtenir [on
amitié , tu neferasplus étranger , mais cônn &cheri
demut lcmonde, tamil y a de perfeflzions renièr-
niées dans ce final homme. Sa cumulation te feta
oublier ta patrie , a: fi tu cherches un amy comme tu
dis, tu trouveras icy lehms: l’accomplilfetnent de
con deflein i car cm un modele de vertu , 8e l’image
vivante de lafilofolie. Rens graces aux Dieux dece
que tu astrouvé un figrand trefor. &ne te plains
plusdela Parme , nioeregretesles maux quem as
endurez en ton voyage. Il feroit Ion dedire com-
bien ce relent pleut âSolonyar ce qu’i réponditâ des
olfies courtoilâslpfiî’efl allez de dire qu’ils vleenren;

is dansune ’te intelli ence , 8c n’i a rit
mMs tout «qu’il f voitg, 8: luy dgnna lapcon-
miliaire: des plus gr: perfonnages de la Greet.
D’autre côté s Anacharfis ne le pouvoit ’ter un
moment , tant il citoit charmé de (on fgavorr a; de fa
vertu; de fbrte qu’il aprit en peu de reins tout ce
qu’il deliroit, scie rendit trcs-illufire, chacun croyant
que s’il n’eût en ïelque tellemblance aux mœurs!
de Solen , il’n’en pas fait fon amy. Il eft donc le
fcul des Barbares quia cflé initié dans les myfieres, se
hit citoyen d’Arénes , fi l’on en veut croire Teoxéne.

Aufli ne retourna-nil en (on pays , comme je croy s
qu’aprés la mort de Salon. Maintenant pour direct
qui m’a fait tirer Anacharfisde la Scythie , pour venir
en Maccdoine avec Toxaris a; Solon , c’efi qu’il m’efi

arrivé la même choie qu’à luy , 8e ne croyez pas que
je le die par vanité. Car les Syriens ne (ont pas moins
honêtcsgens que les Scythes 2 8: ce n’eli pas en no-
blellè ni en grandeur que je me vous comparer a Ana-
charfis; mais ence qnejc me rrouvay tout furpris .
en arrivant icy , tant dela beauté 8c de la grandeur de
la vînt s que de’la multitude a: de la fplendeur defes
habitans ..de mêmeTelemaque fut remply d’étonne-
incmai d Ûdmation en voyant le palais de Mene-

W * laüs.



                                                                     

o,u L’BTRANGIR. a7:
,z lais. Caroornme j’avois envie de me faire conclue

parquelqueouv ; (car où pouvois-je mieux fai-
re paraître mon e prit qu’encc lieu 2) 8: que je m’en-

querois de ceux qui elioicnt le plus en chime , pour
m’adrellër àeux 8: implorer leur proreétion; jene
trouvay pas feulement un Toxaris , mais plufieurs ,
qui a tés m’avoir dit le grand nombre d’honêres
gens ont cette villeelioit remplie, ajournent, qu’il
y en avoit deux priori x tant en noblell’e qu’en cre-
dit, qui pouvoient i poter de fgavoir8t d’ loquence
avec les lus grands perlbnnages de la Grece , &
efloient gaiement chetis &eilimez de tout le mon-
de. Pour leur courtoifie a: le refre de leurs vertus , il
n’ell: point befoin , dirent-ils , de vous en parler; car
vous les reconoîtrez allez vous-même. Il] fufht de
vous dite que l’unefi le pere 8: l’autre le fils i 8: que le

remier peut eût: comparé legitimement à Selon .a
etielés , ou à Arilfide , a: l’autre à Alcibiade; puis-
u’il aeomrne luy les àçons aimables 8: attayantes,

flans parler des avantages de fa taille a: de (à boue
mine. Toute la dilFerenceqn’il y a , c’efl que la Gre-
oe ferepentit d’avoir aim l’autre, a: que l’amour

qu’on a pourcelni-cy augmente tous les jours avec
oneftime. Enfin ,c’efl: l’honneur de (on pays , a: les

delices detout le monde. Si-tôt qu’il ouvre la bou-
che pourparler, il ravit chacun en admiration; fi i
bien que vous n’avez rien à deliret fi fou pere 8c lu
vienent une fois à vous recevoir dans leur amiti .
J’atefie les Dieux que voila quel citoit le raniment
general a mais je n’ay plus que faire du témoignage
desautrcs, aprés l’avoirrocônu amy-même. 8c je
trouve feulement qu’on n’en a pas allez dit. il ne faut

donc point tarder davantage a gagner leurs bonnes
graees , puifque leur amitié nous doit fer-vit d’abry
contre la tempête , comme les ,étoilesde Callor a: de

’ Pollux fi favorables aux Naurouniers.

COM-



                                                                     

37., Connus: u. sans

COMMENT IL FAUT E-
CRIRE L’HISTOIRE.

Le dm [en in] 1’ :1!an

habitus de la ville d’Abdere listent tont-
fil’arpienrezrd’uqe fievte chaude tres-viïente,

i ’ oit le epti me jour une
ami-fiat. Maisceqn’ily afit dcpmranîeng,
c’en que rousceux qui en elbientateiutsteeitoient
des Tragedies , a: particulicrement l’Andromede
d’ Euri ’ «d’un air grave a: d’un son lugubre, à ton-

nela vi leefioit pleinede ccsComediens fait: àlahâé
te, qui tout hâves 8: dei rez, s’écrioient , o mur.

maternai: 84:: mures! 8c lerefie
du rôle de Perfée fort melancoliquement sœqui dura
jnfqn’â la venuë del’Hivet qu’un grand froid en.

porta tout: cette froidie. Ce mal venoitde ce que le
Comedicn Archelaüs ui elioit en grande m

O N ditquefbusle regne deLyfimachns, les

ace temslà , avoit joiie cette Tragedie avec app
femme , dans les plus ardentes chaleurs de l’Efié 4; de
(une que planeurs au retour du téatre r: mitent au
lioit , 8C le contrefiifoienr le lendemain, ayans l’eiprit
encore tout plein de (es termes Magiques a: empou-
lez. Une maladie allez femblahle a gagné depuispeu
nos beaux efprits , qui depuis la défaited’Atmenie, a:
les vi&oites remportées en-fuire fur les Barbares , ne
(e peuvent tenir, non pas de jouer des Toagedies, catil
ne feroit pas delagréabled’oüir reciter de beaux vers s
mais d’écrire l’Hifioire 5 8L l’on ne voit lus qnedes

Xenofons , des Hercdotes &des Thucy du; cequi
juflifie le dire de cet Ancien , La: la. guerre a]! mm de

t Il»... mn , * puis»quelle produit même des Hilionens.
1m dire A l’exem ple donc de Diogenc , qui à la venuë de Fin

lippe voyant les Coriutiens employez, les uns à
Mm. teinterions bréchet. les autres a me leur: ar-

m6,



                                                                     

Bottin L’Htsrorart in
rites , s’amufbit à rouler fon tonneau , pour une pas
le [cul oifif dans une ville fi occupée. j’ay pris la plu-
rne , afin de ne pas Faire dans la Cornedic un perron-
nage muet, ni me taire tandis que tous les autres par.
lent. Je ne fuis pourtant pas li temeraire que d’entre-
prendre d’éctire l’Hifl’oire , je craindrois trop dedqn,

net à: travers quelque banc ou quelque écueil caché
fous lcsondes , L qui brilâr mon frélc vailleau Je veus
feulement donner quelques avis à ces nouveaux E-
erivaius , quo que la plûparene croyent pas en avoit
befbin’. aile garent qu’il n’ya qu’il avoits’expli-

quer pailàblemcnt pour devenirbon Hi arien. Mais
tu fçais bien le contraire,.mon cher Filou, 8c qu’iln’y

aguere de plus difficile , fi l’on veut travailler ,
comme dit Thucydide , pour l’Eternité, Je f y
bien que je ne feray pas plailîr iceux qui ont éja
publiélencsouv ces , avec lesacclamations accourue
méca; maiscela eut pourra fervit une autre fois à
décrire les guerres étranpcs , puis-qu’en rang
qu’en: maintenant l’Empire Romain , il n’y a rien
qui l’oie choquer. Qucs’ils ne veulent pas recevoit
irtliruéiion , je ne m’en foncieraypas beaucoup , se
quand transies Abdétites auroient la fiévre chancie , le
Medecin n’en fera que tire. Or comme tou’lslles pu,
coptes Concurrent ce qu’on doit faire 8L ce qu’on doit
éviter , je cdmmcnceray par ceux-cy , fansm’étendre

aux autres, ui (ont communs à toutes les produ-z
étions de l’e prit , 8c qui concernentl’ordte .I la peufe’e

St l’exptellion; mais je me renfermeray dans ceux qui
(ont propres à nôtre fujer. Prennetemcnt, quelle
fine: ne font. point ces nouveaux Doéieurs , lors
qu’aulieu dcra rter fim lemenr les chofes comme
elles fe rampa écs , ilss’ tendent dans le blâmeou la"

louange des Chefs , de font uncSatyre ou un Pauegy-
rique au lieu d’une Hiitoire 3 fins confident. que
ces chofes font éloi écs l’une de l’autre , com-’

me le ciel l’efl: de in terre. ,Cat celuy. ni folie.
n’a autre but que de réjoiiit , 8e ne nous; de:
lé faire au Préjudice de la mité s. limonât

” i Tamil; "a" ’ê insu-i



                                                                     

au Coussin-r u. saur
meulonge carton t lanatetede l’Hilboire, &fiit
d’une venté une ble. L’Hilhire ne s’accorde pu
plus avaria Poëfie , qui n’a pourbornesrpte lat-aurai.
liedu Pour: . dont la railbn s’apelle fuirent. Mais elle

, dlplns thune &nepent emple crics ornement de
la Poëlie , nonplus qu’une h femme ceuxd’uue
Coutume; d’autant plus, qu’elle n’emprunre pas
le lemnadesfiâious, a: n’a pas les ligotas: la
mouvemeru qui nmfpotrtnt l’aunel 8c la méat:
horsdelbn liege. Sivousy méla’donctropd’onn-
mens, vous la pende: femblable à Hercule mais
labiudmel’ale, qui en: extra

n’ pas ’elle ne i
les’loiiauges glace graceînmaisqclle y
retenue , et le louvenir toujours quelbn butn’ali pas
de plaire, ’maisd’inltrqire; a qu’elle meulai A

tant ceux iront pelait,- «pour -
nm.P°Cï’uxdà onc s’abufent divilènt l’Hrllnirev

endeuxparties , l’utile et le deleâable , a: pourcela
y comprenenelesloüanges. Car l’l-liüorien nedoie-
avoir pour but que l’utilité quille tire d’une narra-
tion vctirable, ats’il méle quelque agrdément dans

ouvrage, ilue fautpasque celoit pour en cor-
!Unprelavetité, mais pour la faire mieux recevois.
Or ce qui leur trop la daterie dé ure un houent
homme anlieudele réjouir; &c’ celui-là qu’on
le doit propolèr de contenter fans le foncier des.
autres. Carquand on plaitoità quelun uns, les gens
d’efprit s’enriront, arec u’ils (caventquela perfo-

diondechaquecho econli edanslànatnre, arque
Ê vouîcren m. gens laites unl moulim anrlieuâl’un

niirae.Je’e t eleaouanges" neont’-
diuaire agréables «grog; qu’on loue, encore Bruni!
gril" plaire qu’elles (oient bien délicates; maisdlea

t mlit nables à tout le monde , lots u’elles con- .
tiennent h perbolesexceliives arde: teries ma.
ml’et’ teste; Plu eurs. neanmh oinsd, qui nelesl’çvepèt

pas]: rendement el’agaseement
connotentd’aferublgîaluægchelèsiuæo ’ r

. l i



                                                                     

?:ch x s L’H "tu! ne. an-
ûis lem donner feulement la teiunircdelaverisé.
mais bien loin de plaire ils fout, mensuel:

’ils cajolent . s’ils outrant ibis, peu pudeur. On
à, à ce opes qu’Ariliobule l’un des Capitaines
sur: e , liânt union: àeegrandPrinœ. dequi
il a écrit l’Hilinire, labataillc contre Parus, otiil mé-

loitdcs dateries extraordinaires, Alexandre quina-n
vigeois alors fur l’Hydalpe , jeta le livre dans la rivie-i
se, &luy dit qu’ouluy endevroitfaireauuir , d’ellue
firÆronré qued’atribu’e’r de faux cabiai Alexan-
drie, comme s’il n’en avoir pas allez ’r descendues.-

Colere bien jolie se bien informe. à une aimes-
âiondccePriuee. lorsqu’il relata l’Architeûeqni
vouloit tailler lemmsAthosà la rcll’ernbhnce. . 8t-
fiiæçed’uueruaiuil tint une ville t Eudel’antceil
valant fieuveq- Aullidepuisne filètviroil d’à-n
me a aptes arrois retenu la limerick. lâcheté.-
(ha mlplai tr y a-t-il d’entendrede fiellesloiian»
35,2 l’on n’cfi de Humeur des femmquiveuiene

on les peigne belles qu’ellesne lime. entame
Encelauotrigeoit sdéPauts , ou une. «Enfin

lus faines a. poutavoir le reine ’ (huaient. tan
leau. Cependant. la plûpart «la filiales modernes

foliotettefarue, fanslelouciet de ln poliesitéa qm’
ibsendene leur Binaire fulpeâe par ce défia. si
l’on dondons y méletdel’ " ment ,il-fanr , mon
mej’ay dit ,quecefoirde y qnelaueritéeflznpaç
blederecerloinût mopasdefiuxornemens, comme
in: ay renseigné depuis peu nouveaux Hi-
lbriens infinitum du): vomi siums: cequeicdi-
raya incroyable y miam, car jet’enferois
(me à un a. s’ilelltoit butât: de jurerdam
un livre. rassortiment (on. Billoise par l’inven-
rion des Mules,& lesptie- de fivorifi’rlbndelEÈ a de

r achever ,comme il a commencé , il compare322...... à Achille, 8K leRomPerlèà Tirelire ,

fils confierez qu?! influoit. . l "
neurh comparer ou l à mon: spontanis-

nasonna-mW .2-



                                                                     

:76 CouulN-r n. rAu-r
Epy-mêmc 8c de (a patrie , pour montrer ’il Œdi-

d’écrire l’Hilloirt , a: marque en p nt que fi
amer: lieût fiait , il eût (me un grand procès aux

Gnmrpairiens , qui s’entrebarent maintenant (in: ce
fuite. Il finit (on exorde par une rotelhrion de rava-
ler les avantages des ennemis , 8c relever les nôtres .
a: entre ainfi en maxime : Car ce nul-heureux 1’ng-
feæfitla par" à remercier pour la urf": qui fen-
fuit. Un autre grand imitateur de Thucydide corn-
nmee ainfi (on Moire , à (on exemple , Cryeniiu
teintaient: dupa de la ville de Pompée , a «rit la
sur" du Parti»; E5 du R aminmommmfanr déifiât
Après un li beau commencement, il cit fiai:
de ingerdurcfle; Car il fairdirc mille exmngancesà
un certain Chai deCerlbu,& envoye la pclh: à ceux
de Nifibe , .pouc n’avoir pas voulu emballer nôtre

a; ; empruntant-tout de libifioire de Thucydide ,
Et mis ,lésllongsnmursldîArénes. Il lie d’Etiopîe
a: Egypœ 8L aux d’anis duRoy de PerE, ou je le lanif-
fay tout à propos qui enterroit les Ate’niens à Nifibe ,

iugeant alla ce qu’il pourroit dire aptes un fi beau
commamneur.. N’en-ce pas là une belle façon d’i-
miter Thucydide, de dérober ce qu’il a dit, pour l’ap-

liqucr à un fuie: tout dilFerent E Non content deceli,
il mile dans (on Moire les termes Latins des armes
a: des machines , a: dit lapon: 8c lefifl’e , commeon
PaiemeLLaugue’, qui dl une choie bien agréable
aux oreilles Grequcs.’ Un antre niait la fiene comme
un Journal de quelque (chia: ou de quel eVivandicr
d’Atrnéc. en quoy il cil plus excufib e que les au-
tres a car fi cela ne tient lieu d’hifioiœ , cela peut roh-
joursfervirde memoire à un Hiltoricn. Mais fan in-
faiptiou en trop fuperbe pour un fi mainte écrivain’:
L’Htflain Partbique Je Gallimarfi , Mayen): de: IM-
flaire: de Infixi’ema 1mm; Sa preface n’efl: pas moins
exemvafignte. Car il foûcient que c’cfl: au Medeciu à
écrire 1-’ ritoin: , r parce qu’Efculapc en: fils d’Apollon

agnatique desScicnees, 8c le roteéieurdesMu-
a Wflemmy-lee aligna: esde la bogue Io-

’ ’ * nique



                                                                     

-Eckrnls L’Hlsrornr; :71
’ uedes termes bas a: pulaires. Mais r dire

galerne choie des Filofgfçes . un d’enrr’eli’fdonr je

tais le nom par refpeâ , palle tous les auras en extra-
.vagance. Car il foutienr d’abord qu’il n’apartienr
qu’au Sage d’écrirel’hifloire, -8c pour le prouver , il

cutalTe argument fur argument , entoures les figurer,
enrremëlanrflparmy des propofitions ridicules . des
flâneries gro 1eres 8: pedanrefques. Mais ce qui cit de
plusinfuportable, c’eli: qu’il dit au commencement

Que l’Empereur aura cet avantage par demis les autres
minces , que les Filofofes feront lès Hifioriens 3 ce
qu’ileutefié plus bonête de lamier penfer aux anus
guerle le dire. Il ne faut pas oublier aufli celuy qui
commence de la forte , pour faire l’Herodote, comme
l’autre a fait le Thucydide: je me»; à parier des Perfs
si Je: Romains. Eau-fuite , Carilfibirque quelque p
mal-beur arrisait 4’ ceux-hi. Et auflî A tôt. Ofrn’s que les

Grecs-appellent 0mois , a: autres [bures lèmblables.
[Un autre , illufire par fou éloquence , & grand imita-
teur de Thucydide, s’il ne le iurpaWemême, (e plaît â

décrire toutes les villes , cham s, les fleuves &lese
montagnes, pour donner plus c datte, comme il
pente , à (on Hifloire; maisfès defcriprions font fi
froids , u’elles furpallent les neiges Cafpienes, a;
route la glace du Septentrion. A peine un livre luy
fuliit à décrire le bouclier de l’Empereur , ou brille au

milieu la Gorgone coi-156e de fi: ns , avec (ès re-
gards de travers. Il compare fonrîaudrier à l’arcen
ciel. Combien employer-il de paroles à dépei re
la Velie de Vologéiez , avec labride de (on cheva , 8C
la chevelure endoyanre d’Ofroés au paillage du Ty-
gre , d’où il le fait (amer dans un autre ombragé de
myrtes . de lauriers , 8c de lierre , qui font un couvert
à l’épreuve des rayons du Soleil? Ne fennec
des particularitez bien mcdraires? mais cela vient
dece u’ils ne fçavenr pasce qu’il Faut taire s &ce
qu’il ut exprimer, 8: ne (ont pasca ablesde reco-
no’ltre les beaux endroits. ni de les écrirez. Sem-
bhbiçs à ces valet: enrichis depuis la mort des;

S

3 . .



                                                                     

,73 Courants u. un
lire. uinef vent encorecom’meil En:

son milord: Fatlèeryfveutde ibupe pendantlere,
pas, fans coucher aux viandesddiœies. Celui-cyfi:
plait airai à décrire des Hamacs inuoyables ,’ ou de
morts étranges; Car ildir qu’un homme biellë au
groscrml’ mourut l’ubirement , mu! cry du
Genet-al ftp: ou huit hommes parterre.
Pour]: nombredcs mors . il furpali’e même ce quien
dt nédans leslérresdel’Empereur. Carildit

n’y; mourut foirant: a: dix mile deux cens trente-
x des ennemis. a: qu’iln’y en eut deux demorrs

ducôrédeslomains, &neufde irez, cequi’ell:
tout enfemble incroyablearridieule. Mais pompa- ’
reître plus élegant, a: ne point corrompre comme
l’autre la pureté de la langue Greque par des ternies
barbares a: étrangers ; ildrrCranus pour Sarmirriu,
Promu r imam: , Titania: pour ricanas, 8: au-
nes En lables impertinence. Tendiantlamorrde
Severian.il dit que tout le monde s’ell: trompé,& qu’il
mourutdefairn 5 8c nonKpan’uncoupd’épee , com-

rne on a creu a fans cor, derer que plufieurs demeu-
rent jufqu’au ragtime jour fans manger, a qu’il
n’en fin que trois; fi ce n’efl: qu’OCroés fût demeuré

exprés (cpt jours furlecbatn debatailieen arandant
quelbn ennemy fût momie ’rn. ’Mais que dirons
nous de ceux qui fefenmtde ternis poëtiques dans
kat Hilbire s comme s’ilsdiaulibient d’un pied un
efearpin. 8: un corbumede l’autre, pour jouer enletno

’ 151e la Comedie a: laTragedie. D’autres s’euflent a
l’entrée de leur ou , comme s’ils aloient dire
Euclque choie deâavâ a: de merveillenx’ . se ne di-

" ut que des cho ordinaires , avec un (file bas et
rampant; ce qui mefair fouvenir de ces tableaux ou
l’on peint Cupidon avec un unique d’Heteule. ou
de quelqu’un des Titans, 8c du Proverbe qui dit ,
Qu’unjour le: mon: nerfureut enceintes , ’ü n’accu-
tberem tu d’unefiîris’. Car il fait: garder partout

. l’unitd ancien: , se ne pas théier desbailions pur-
., nïhPWIPIc a niméttefurun nain une tête de

, * gram.x



                                                                     

Ben-tartineront. .379
L . Quelques-uns font un corps fins tête , a: peu-
nt r: fauve: par l’exemple de Xenofon , qui com-

q mence ainfi l’aRerraite de dix mile Darius s5 Pari-
fatir avoient Jeux fil: r mais ils ne fçavent as qu’il y
odesNarrations qui riment lieu d’Exor comme
5e le montreray tantôt. Encore pennon exculèr les
defituts de l’élocution 8c de ladifpofition ; mais de
s’abufer en les dean rions . non pas de quelques
lieuës. maisdejourn ësentieres; cela n’elipaspar-
donnable, comme celuy qui dit u’Europuselhine

colonie des Méëus dans la M opotamie , àdeux
journéës de l’Eufiate: Et comme fi cen’eilaoit pas

alla, il y tranI’porte nurpuneavecièstoursaciès
, tempars, &ditqucsamo meübaignéedel’Eufia-

te 8L du Tygre, comme s’ils couloient fous lès mu-
railles , quoy qu’il nefaille pas grand difcours q ce
perfuqder ne je ne fuis ni Partit: ni Caldéën. ,
il travaille l ne ligemment, qu’on diroit qu’il acom-
pofé (on Billon: furies bruits de Ville , 8c u’il n’a

jamais veu performe qui ait diéeuSyrie. 1 ajoute
une plaifante particularité de Severiau, quoy u’il die
l’avoir aprilè de ceux qui s’eflnoient fauvez labae
taille , qui callades cryûaux * qu’on luy avoit don- t au, ver-
gence d un morceau s’en coupa la gorge, pour mou- un
rit d’une En tragique, fans avoir recoursni au fer ni
au poifon , comme à des morts trop ordinaires. En-
fuite, il fait (bu oraifon fimebre, à l’exemplede Thu-
cydide, uiafair l’éloge de ceux uimoururenris
premiers la guerredu Peloponué . Car je ne
comment ils en veulent tous a cét Auteur, que] qu’
n’ait jamais penfé à eux ni à ladéfitiœd’Armeuie.

Aprés avoir donc enfevely (on Heros m ’ e-
ment , il En monœr fur [on feptilcre un riv de cri-
clés en éloigna , au à dire un Centurion nome
AftaniusS’ , uiditrantdeehofes, le filugubres .
qu’il m’a fait àforcede rire, fur tout, lors
qu’il e lamente amerementâla fin de fa harangue.
au louvetait des morceaux qu’il avoit mangez à
farabksëtdcs coupsqu’il’avoitbeus Et

. S .4 4 W



                                                                     

a80 COMIINI’ Muraux
p finircomme Ajax , il rirefondpéea tés-tont-

gllramenrations . 8c s’endouncâ travers corps; à
grand tort veritablement , car il devoit mourir par la
maindu bourreau , aprés une fi méchante I .
Cependant , l’Auteur dit , que toutel’afiiflanee’ n-
uée d’une li belle a6h’on , comch à batte du
mains et à élever iufqu’au ciel ce: Albanius par fa
louanges. Et veritablemeut, il cil: loiiablede s’efire
fouvenu de la bonne chue qu’on luy avoir aire , a:
de n’en avoir point du ingrat à la mort. Mais je vou-
droisqu’auparavant pour nous épargner la peine de
lire tant de loures . il eût» étrangl (on Hiflzorienl
Quelquesuns , (ans s’arréter aux choies emmenas ,
s’amufetir à. nouslcontcr des particularitez ridicules
ou inutiles. Comme li qtieh d’un ayant entreprisde
décrire la (latu’e’ dejupiter O ympièri , co ’ mmeuçon.

ar les brodequins , ou sïamufoit a nous dépeindrai":
le , fins toucher au telle. Car l’un d’eux nedit que

trois mots de labataille , 8c s’étend fut le recit d’un

Cavalier Maure , qui s’écarta par des rochers pour-
trouver de l’eau t 8c ayant rencontré des paylàns qui
dînoient , (e mit à table aveCeux ; aprés avoir elié te;

cônu par un deces villageois qui avoit die en Mau-.
titanite. ’oûilavoit unfterc qui portoit les armes. Il
ajoute à cela des contera dormir debout. Q]: ce pay-
fan fut à Lla’qchaliè ence pays-là , où il vit des tron-
peaux d’Elefans, 8c faillit- à dire déchiré par un Lion;

(lu’il acheta de grands poilions àGelàtée; de forte
. que ce bel Hil’torien lainant à partie recit d’une fi lâ-

ineule bataille , de tout ce qui le fit de memorablc de
part a: d’autre, s’amufeâ contempler un villageois
qui achète du poilion’dans un marché .’ 8: fila nuit
ne Hu’furvcnu’ë,’ je penlequ’il eût loupé’avec l ;

carle (duper citoit preft. Regardez un peu qu. e
en: nous enflions faire fi l’on eût’per’du ces beaux

emoires t a que ce Cavalier Maure n’eût pas eu loif
à la bataille , ou s’en flirtetourné fans boire. Jerpalli:

plulieuts belles citeonliances, Qu’une bateleu e16
vint trouver , d’un village Mailing Qu’ils le firent

à. u .v » i. . . p I I p
l



                                                                     

Bettina L’un-toma; au
des pretellsles nus aux’autres , a: ne le Civalier don-
na au parfin (atlantes et le pa" au au Cavalier l”:-
grafe de fou laye, 8c autres articulatitez tres-ne-’
peflàites. On peut doncdire cét Hiüotien a; des
antres i luy relièrùblent , non pas qu’ils ont cucilly
la rolèËlus repiquer aux épines , mais qu’ils fe’font
piqués aux épines fans cueillir la rofe. Celui-là un!
pas moins ridicule , ni fans jamaisliavoir cité c
Syrie bien Armenie , du que les yeux (ont plus’ fi-
dclcs que les oreilles, *& partant qu’il ne tapette
. cequ’il a oiiy mais cequ’il a veu; Mais il a fi.

, ’ n tout veu , qu’il dit que lesdragous des Parthcs ,
quitefi: parmy eux un li ne de la multitude , parce
327m feu! dragon en pt uit mile. Q1; ces’dragous

’ -je , (ont son grands ,u a: maillent en Perle un peu
au dellus de l’Iberies 8e qu’on les atache au bout
d’une pique, d’où l’on férue par tout l’épmlvante;

l is uand on vient aux mains on les délie ,Çæ on les
jeœà tête desennemis, de quoy plufieurs des nô-’
tu: fluent devotez ou étoquZ. Il aioûte, qu’il
voyoit morcela du haut d’un arbre ou il s’elloit fan-l
vévde bonne heure , dont bien nous en prit 5 Car fans
cela nous aurions perdu un bel Hiliorien , qui cit té-
moin oculaire de tant de merveilles , 8c qui a executé
defamain ’plufientsbeaux Faits d’armes, a: a elle! mê-

me blelfé 3 mais je que ç’a elié fur le chemin
de LemeàCorinte ’où il citoit; Cependant il lilbit
routes ces chofes en la. prefence des Cotintiens qui
[gavoient qu’il n’avoir pas feulement veu la batail-
le’eu peinture 5 Car il ne canoit ni les armes , ni
les machines l ni les termes de la guefre’; de s’y abufe

à. tout propos. Un antre décrit’en moins de cinq
cens-vers 1* tout ceqnisiell: pallié en tant de Provin-
ces , 8c al’inlblencede prendre le nom d’Hiliorien ,

avecnntitre prefque aufli grand que ion livre, Les
un": imparties muvél’ement jar les l’aube: , par
le: Romains , en limerait, en Mefipuamie 85’ en Me-
die. Par Jntiachiamu qui a gagné le prix aux jeux
conforma. d épelle»; car je’croy qu’il vainquit

, I s a.S

1 Un, ’

mon.



                                                                     

a; clouurxrit. un:à la coule a: rajeunie. Unantœafiitl’I-Iilboire
par forme de Proferie . ou il décrit la prifi: de Volage.
f6 . a: lamort d’Olroés qulil Eu: expofer aux Lions,
a: nanan-fuite nôtre triomi’e. Non œntentdeeela,
il bâtir une ville dans la Mefopotarnic . d’une beauté
8c dluneg’andeur extraordinaire 3 mais il dl en peine
fil la nommera Iréne ouNicée a en li de la ai:

l ou de la viâoire. Il promet d’écrire en- uite l’ ’ .-

tedes Indes , de lanaZ’Ïaaiondel’Oecan. &cen’efl:

pas une fimple prorn c 5 car il a dei: fait palle:
e fleuve Indus à la troiiiérne legion , avec une trou-

pe de Gaulois a: de Maures , fous la conduite de
fins. Mais de (gavoit ce ’ils feront . a: comment .
il: foùtiendront le choc EleFaus , cela eft encore
incertain, &ilfaut aumdrc qui! nous le mandedn

00.511» Royaume de Mufiæn , ’01: de la Republique des
shit. Oridra ucs. Il: flint, commei’a’ dit, plufieurs au-

tresfenfialables (bures , ne voyans pas œguie’fi: di
de remaûue , de quand ils lc,vetroienr , ne le pouvans
exprimer dignement g mais menus tout ce qui leur
vient àla fantaifie. Ils preneur tour de: titres fuper-
bes : Dt: raflai": Panbigun , un: de livrer. Un au-
ce plus philimmentJ." Partbonieique: de Bambin:
de Sagalafl? 5 Ce que je n’allegue pas tant par taillerie
que ut fervir d’mfiruàion. Car celuy qui évitera
ces (îliens 8c autres femblablœ , fera en efht defairc
quelque choie de bon , arde prendre le droit chemin .
parce que de deux contraires qui ôte l’un fe l’autre.
Mais , dira quelqu’un , maintenant que e champ cit
défriché , a: les ordures cm tees, [il cil teins d’y
jeter-la bonne femme: . a: e fait: voir ue tu esca-
pable d’infiruire , aufli bien que de ’ et, Je dis
donc pour entrer en matiere , que celuy qui veut éctio

, te Pi-lifioire, doitavoir premierement uneadrellc ua-
mtéle às’ex liquer, Gradilrerner le meuIbnge dia-
vec la vetit , ualitez qui ne s’aquiererzt point
l’art, mais qui En: commcdes ptefens du Ciel,quoy-
que l’adrefle à s’exprimer le puilli: perfectionner
l’étudcôt par laleauredesæiciens. Cccyn’atpasÈÉÎ

a



                                                                     

A 1mn L’auteur; au
foiradepreapœ, marner loirdonnerdel’efprit
à-œluy qui n’en a point. fêtoit un l’acte: plus
grand quela pierre Filoibfale , de pouvoir transfor-
merles épars, 8L au: d’un landau: un habile ’hom;

me. La Science ne donne doue par ce qu’on n’a,
point, mais agence (infirment «qu’on a; et mon
deflèin n’dt pas de rendre tout le mande capable d’é-

ctirel’Hiftoite, mais d’empéeher ceux qui le font de
s’égarer. Carpentavoir de l’erprir, on ne lame
d’avoir befoin d’arts: de procepres,oomme pour cil:
bon mufieion , œn’efipaz airez d’avoir bonne voix ,
fi l’on nela (çaitconduite. Il faut , outrecequej’ay -
dit , avoir udque aimoiKame des affines du monde,

et des and: de la guerre. On ne (gantoit tien flaire
* ’ d’un homme qui n’a rien veu , 8c qui cil: obligé d’en

croire les autres; Mais fur tout , ilnefaur in: dire
attaché aucun party. Car il ne faut paliure comme
«Peintre qui peignoit un Monarque , de profil, tee
qu’il n’avait qu’un œil. mais il le faut repr enter
tout entier. Que le refpeét de (à patrie n’empêche
’ oinrde dire les pertes qu’elle: recrues , ni les fautes

u’elle a Faites; car l’Hifiorien , non lus que le Co-
: malien , n’en: pas bic des mal- eurs qu’il re-

reliente. si pour les ’a ifer ou les paflèr fous fi-
enoe, on pouvoit repent les gainâtes, Thucydh

de n’aurait pas manqué d’un traitdeplume de tarer
les fortifications des ennemis , 8rd: rétablit les une
res de Ta ville; mais les Dieux même n’ont pas le

. pouvoitde che et les choEs pillées. Ledevoit donc
de l’l-lillorim de les conter commeelles (ont ave-
nues, ce cp’il ne peut laite lot5qu’il cil: dependant
d’un Prince ou d’une chublique , dequi il agnel-
qùe cholèa’efperer ou à craindre. Qie s’il But ne-
ecll’airement qu’ilen parle , il doit faire lus d’eliat de

la vairé , quede finîmefl , ou de a pallion. Car
e’el’t le En! Dieu à qui il doit àerifier fins r: foncier

du telle. Enfin , il doiravoirroûiours pourbut le iu-
t de lapofletité , s’il rie-veut remporter le titre

- flaveur , plusôrque d’Hilbrien. On dit , à ce pro-

. p P05 ,

n



                                                                     

ou Construit tr. sauf
mmmre dit un jour à Onelicrite, qu’il vousl

i ’ aprés fa mort retourner en vie-pour quel-
que teins , afin de voir le [intiment i qu’on auroit de
lu] de comment on prendroit les choies qu’il avoit
fartes. Car je ne m’étonne pas, dit-il. qu’on me loiie,

maintenant e les uns m’apreliendent , 8c ne les au-
tres tâchmtdzgagner mes bonnes graces. ’ell: pour
cela que quelques uns tienent qu’on doit ajoûter f0
de: qu’Homete ditd’Achille , parce qu’il a écrit aptes

a mon r mais les liéfionsdes Poëtes ne font point ru,
jets à ces maximes à nerelevent que de leur fantai-
fic. Jeveusdonc que mou Hiflotien aime à dire la
une , a: n’ait point fuie: de la taire: Qu’il ne donne
rien à lacrainte , ni à l’efperanœ, à l’amitié , ni a la

haine; ne (oit d’aucun pays , ni d’aucun party 5 a;
apelle les choies par leur nom , fans le fouder ni d’of;
fallût , ni de plaire. C’ell cequ’a &itThucydide,

uoy qu’il vît Herodote en fi de ellime , qu’on
sonnoit lemmrksMufes a es Livres 3 Car j’aime
mieux , dit il, de’ laire en difant la vctitë , que plaire
en contant des fila es , parce qu’en dé laifant je pt0-,

fitera ; a: nuira) en voulant plaire. oila que! doit
dite le lentimmtd’un bon Hiltorien. Pour [on flyle,
il faut qu’il fait clair& naturel fans elhe bas:Caroom-p
me nous luy op fous la liberté a: la verité pour

t le regle de ce qu’il la dire;*’ aulli faifons-nous la clam!
tu! "F 8c l’intelligence pour regle de la fa on dontil le doit
15:22,: dire. Il fautque fes figures , qui ont comme l’af-
M-m. làifouemcnt du dilèours , ne foient ni trop hautes , ni

trop recherchées; li ce n’ell: lors qu’il veut décrire.

une bataille , on faire quelque harau e; car alors il;
peut enfler (on il:le , 5C déplier , s’il au: ainfi dire, les i
voiles de l’Eloquence. Il ne Faut pas pourtant qu’il
s’élcvc qu’à la mefure’des choies dontil parle , 8: [ou

fiyle doit ellre exempt d’entoufiafme . 8c, de toute
fureur poëtique. Car il y a danger , en s’élevant trop.
que. la têt: ne luy tourne, 8: qu’il ne s’égare en des

43.10118; C’elt pourquoy il dort matcher bride en
manu . a confident que Percés a: v le timbrage (qu:

es



                                                                     

Eqkrar-L’Hrs’roul. al;
b deuxplus grands vices de l’I-lilioire. S’il veut donc

s’élever , que ce foi: par les choies plutôt que par
les paroles ; car il vaut mieux que fou flyle foi! ordi-
naire 5 8c ue (a fée ne le fait pas , que de ten-
drc a peul. e foib e; 8: lbn &er trop élevé , ou de le!
biller emporter à l’effort de (on imagination. me les
paludes ne foient ni trop longues , ni trop étudiées;
on &er ni trop nombreux . ni trop negl-i é ; te

qucl’un (en: la barbarie.& l’autre l’affcétatronl faut

aulli que (es penle’es aycntIplusde lolidité que d’éclat r

8: approchent plus du rai armement d’un (age liti-
que , que de la pointe d’un déclamateur. Que es fen-

. tenccs ne [oient ni trop frequentes , ni trop détachées,
mais le trouvent comme emballées dans le corps de

l fou ouvrage. nant à ce qui concerne les choies qu’il
doit écrire, il ne es faut pas mettre à l’avanture, mais
les ranger avec foin, a: confultet louvent ceux qui ont
eu part aux afaircs 5 linon , fnivre les relations les plus
veritables , St qui smillent les moins pallionnées, ou
qui ont moins de nier de relire En quo il faut beau-
coup d’adrelle à l’l-lillorien , pour di cerner lesen-
droits 8c les perlones d’où elles vienent , 8c n’ajoû-’

terpas foy ’legercmcnt à toutce qu’on dit , mais en
ammer lestaifons qu’on a de dite la verité ou de la
raire. Lors qu’ilaura les memoires prells , ou la plus
grande patrie, il bâtira le corps de (on Hillolre, a: l’a-

gencera enfuite lus poliment, tant pour les paroles
ne pour les cho es. Du telle.il fera comme leJupiter

d’I-bmere , qui iéte tantôt la veiie fur le camp des
Grecs , tantôt fur celuydes’l’royem , 8c décrira fe-

rément les aillons des deux partis , . fi ce n’ell dans
mitât des batailles , où l’on cil contraint fouirent de
les confondre. Mais qu’il ne s’amufc pas à décrire

les actions des particulnets,fi elles ne (ont fort illullres,
a: qu’il s’atache au gros , fans le foncier du telle.
Qu’il confidere d’abord les Generaux , les ordres
qu’ils donnent , a: la difpofition de leurs troupes , à
rende, s’il le ut, raifon de tout. M on vient aux
mains, qu” remarques: qui lèfaltdeflflædën’

9 a



                                                                     

de Continus: tu tau-r
au, &n’œblie levain parler taàioundu

’ r. u’gsgarde lamedaoen’ ’-
téaclabieo- , &nes’emportepæenjeune
home, ni newlaâc limleéteurd ,oluqobfcureilfelânar-
ration , pour citrons ire.. peutqtrelque-fois’
biller troublé, quandilaurabâœ. pour ne poins
interrompre le fil de l’l-lilloire; maisqu’il y neviene
opté: , a: gardeleplusqu’ilpoutral’ordredu teins.
Qg’il fuivele val ueurpar tout , fans perdreaucune

, adieu ou parti itéreront nable. Qrfon dif-
cours relEmble a muniroit litige I qui raidies objets
telsqu’il les reçoit . &n’eu alerteriez: nienlafiarnm.

nicn lamariere . ni en laconleur. Catilfaurqu’l
cherche , non pas commel’Oraœuroe ’il
1:. maiscommentilledoitdire,&Qu’il nivefimplo-
mer: fes mannites i femblable auSarl’preur ’no
fils pas l’orée l’ivoinàlâ liardé, me luy

feulement la firme qu’elle n’mit Enfin tout!
leficrerdefonAttconlifieâ bien ménecnmrelai
marier: rail a remply parfaisant [on confiance
finirait à En devoir . quand le laïka! peut: voiroe
qu’il lit ,t tant il cit bien reprefenté. Il commencera”
quelquefois fana exorde. lorsqinloebolên’aura point *
befoindc lamperaient 8s (à contentera derapomr le
flamme des chefs: qu’il doitdile. Maialors qu’il E
voudra lèrvit dtexa’dc il n’aura é qu’à deux (b-

fcs , à rendre ion «discourant ., a: docile ,- finale
foncier de gagner l’es bonnes grata. il inonda à
bout deoe que j’ay dit , en montrant qu’il doit nai-
terde chef: grandes 8c «mais , 8e quiné dent
partieulierement l’inœrefi’ de ceux à qui i le ;
comme l’aithiodoœ , qnmd il dit . Quec’e pour
confiner le fouvenir des victoires remportées par les a
,Grecsfur leaBatbates; à. Thaddide. Quela ’ te
r’üenrrqu’endde décrite cil lapluscoufi emhle

touteszcdlesdonr il nousrelle quelque mannite .
a: camisard: baguenaude lusmcmoeables éve-
"QW; Il cuira beaucoup ’ l’éclaircrillement du
farn- d «proposas omnium. a l’on jugera

que



                                                                     

En,araa.L’Hrs*ror.xa. 33-,
uelènnordeell ’tougrand a felon ludio-

âcs qu’ilaura idéal; feront petites ouïmdes. Il
paillère à..fanatration doucement 8c infen blement ,
a: 9rdera toutes les petfcëlions ’eufcigne la Reto-

» tique , la clarté , la neteté , la bri voté, la facilité, l’a.

galité , a: fouveuant toujours que l’Hilloire n’ell:
qu’un long teck. Il au: prendre garde , pourtant,
qu’elle ne loi: compofée de plufieurs narrations ’
coufuës enkmb i mais qu’elles fioient fondues en un
même corps g car il ne faut pas (culeraient qu’elles [a
touchait , mais qu’ellcl’o riment. . 03e l’agence.
ment des choies 8l: desparoles en televe l’édat , fans
aïeétation. Pour la briéveté s elle cit utile par tout,
prindpalement, lors qu’on a beaucoup de choies à diç
re, 8s uedoit eflre feulement dans les paroles.mai.s
dans les cho es. Car il faut palier en trois motslcs
moinsimpœmutes i 8c n’ellzre étendu ’cn Celles qui

lentement. 111 ana même dont il ne ut point par-
lerdu tout , mchacunelt curieux de (gavoit toutes
lespanicularitez des grandes entreprifes , c’ell: pour,

uoy on n’y (gantoit dite trop Ion ; au lieu que
lusins autres a quelque court qu’on oit , on ennu e.
Enfin r ilfaut Bure comme dans un feflinbi apte)! ,
oui l’on aciers indifetemment toutes lottes de
vündes , mais eulcment les plus delicatcs. Car l’l-li:
noire n’cft faitequc pour conferves la, memoiredes
eholès memotables. &non pas des autres Il fiut
anlli que l’HiPtorien (ou fort retenu dans les defcti-

tions , 8c qu’il pareille quecen’efiw pas parun vain
r de faire reître (on efprit mais pour éclaircir a:

embellir fou ujet. Car e113 ne font pas proprement
dupât de l’Hilloire i quoy qu’ellesàpportnx buna
coup clarté; defiirtc qu’elles ne "en: pasellrc
éœnduësaudclâdecequ’on traite. Encelal-lomere,
bien que Poêle, peut lervir de- régler caret! ladcn
[cente d’UlyEe aux Enfers , il ne s’amole point à dé-

couvrir tous les tourmeus des mal-heureux s au lieu
qu’un mauvais Hiltorien en eût r ly ion ou ,
quadrant l’eau jufqu’auxlévrcs de gaule, 8er";



                                                                     

ses COIIIIINI’ n. une
fiat faireplulieurs toursà Ixion for a roüe.’ Thuey;
dideyellaulli fort retenu. Car (oit qu’il décrive la
forme d’un liege , ou d’un cam , ou la figure de quel-

machine , il va vite , 8c encore moins étendu
la defcri ion des villes , 8: du de Syracufe.

Que s’il parc t longdans celle de la pelle , on remar-
quera en y premnt garde prés . que c’ell la multitude

es choies qui l’arrére , a: qu’il fi: hâte tant u’il

t. Quand on fait parler quelqu’un, il luy faut ’re
recequicll: convenable tant à [lardonne qu’à’la

choie dont il s’a ’r: Et quoy qu’il oit permis en eét
endroit d’étaletâlm éloquence, il faut toujours que
ce [oit avec jugement . 8c fans alFeétation , a: fur
tout , dire clairement ce qu’on veut dite. Pour ce qui
cil: du blâme 8c de la loiiangc , il faut prendre garde
que vôtre Hilloirc ne puille palle: pour un Panegy-
rique , ni aulli pour une Sa Ire , tomme celle de
Tbeopompe. Il nefaut donc lâmerni loüer qu’en
poilant , 8e lèfouvenir qu’il n’y a point de plus beau

Panegyrique des Grands hommes que leurs aérions ,
parce qu’il leur cil particulier , 8c ne fçauroit couve;
niraux autres. [Ors qu’il le prelèntera quelque choie
d’incroyablc, ie fuisd’avis qu’on ledie , mais fans
l’allèuret , a: lamant à chacun d’en croire ce u’il luy

q plaira. En un mot , ich ou: toûiouts repre entera:
que j’ay dit , qu’on écritpour la pollerité . a: faire

. a comme cet Architeéte qui bâtit la tour du Phare.
c s35? * Car aprés avoir achevé ion ouvrage , qui cil une des
" ’ merveillesdu monde, il grava (on nom (in une pierr-

re , qu’il enduilitde mortier , 8e écrivit dell’usceluy
du Prince qui rcgnoit , (cachant bien qu’il lieroit dé-
truit par le tems , 8e qu’on verroit alors paroîrre le
lien qui dureroit autant que les Siecles. Voila la rcglc
qu’on doit fuivrc pour bien écrire l’Hifioirc : fi on le
fait , je n’auray pas perdu monteurs; linon , j’auray

1 roulé en vain moutonneux. 1’

«411’514 V ’ i lau a

un!
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2.89

L’HISTOIRE VERIj
TABLE -

LXVRE PREMIER;
I. DMfiin de Plumer. I I. San embarquement Ian;

de fin arrivés dans une [fie larcin». l I I. Son
voyage augiobe de la Lune. I V. Sa 11mn? en I’Ifl:
de: Lampes. V. San englautiflëmmt E5 fin [Ëjnmr

, dans la baleine. V I. Combat des I fla: flammes;

i 0mme les Athléres n’ont pasfculement foin L
q du travail mais du te os; ceux qui s’adon- Dtflïi” a

nenr aux exercices e llefprir luy doivent hmm
quelque-faisclonner du relâche , pour revenir aptes
plus fraisâ l’étude. Cela ne r: peut mieux faire , à
mon avis , qu’en le délallanr fur quelque fixiez agréai
lale , 8: ou l’inlhuâtion [bit mêlée avec le plaifir ; cleflr.

ce que ilay tâché de pratiquer en ce: ouvrage , ou par-
my plufieurs menfonges allez plaiüns . jlay mêlé
quelques doâes railleries des anciens Poëtes 8c Hilb- I
riens, lins épargner même les Filofbfes, qui n’ont yl":
s’empêcher de nous debiter pour bons , plufieurs œn-
tes fibulcur 8: ridicules. Car Ctéfias , par exemple ,
dans fou Hilloire des Indes . a dit des cholës qu’il n’a-
voir jamais ni veücs ni ouïes 5 &Jambule a com (ë
une Hilloire allez iugcnieufe des merveilles de ’0-
ccan , fans avoir ucre plus dlégard à]: venté. Plu-
fieurs en ont Fait c même , 8: conté diverfes àvantu-
res qu’ils difoienr leur efire arrivées dans leurs voya-
ges , parmy lefquelles ils ont entremêlé la delEripu’on

de divers animaux monflrnëux , des cruaurez in.
ouïes, des mœurs tout à fait barbares 8: fauva es 5
à l’exemple leomere , qui fait décrire à Ulyflêc a
Alcinoüs . la ca dans des vents, la figure énorme
des Cyclones , a cruauté des Anrropolâges, ’avec
des belles a plulieurs têtes , a: la morfile de f6

v 10m. le ,1: v 60m-



                                                                     

s98 L’HISTO!RI Van TAlng
parlescbarrnes d’une forciere,&auuscom

En ’ rendes qu’il debiroit au pedple grenu.
des icaques. Mais je ne le trouve pas étrange âun
Poëue accumulé à dite des fables , puifque nous
vogns tous les jours la même cbofe arnver aux Pilo-
fo a je m’étdnnè feulement que les Hilbriens
s’en: ipreœndu par là nous en faire actoire. Ce n-
chut i m’a pris envie , pour n’eûre pas le le au
"fifille n’ait pas la liberté de mentir , de œmpolh:

que] ne Roman a leur exemple; mais je vens en
l’avôtîant me montrer plus julle qu’eux s 8c cet aveu

me finira dejuflifiœtion. jevai donc dire des cho-
que je n’ay jamais ni veües , ni oüyes , a: ni plus
. quine (ont point,& ne uventeflre, c’ pour-

. qIonqn’dnfegarde bien de es croire. .
1L fUn leur touchez d’un nobleÎefit’dc voit &d’a-
"in prehdredesehofes nouvelles. nous nous embat nî-

tu; - mesclnquante que nous citions , dans un vailleau ien
"et » à ëqdîpé . a: fourny d’un bon Pilote ; a: cinglâmes des

au Côlôdncs d’Hercule dans la mer Atlantique . pour
au "k découvrirla’grnndcur de l’Ocean , 8: von’ s’il yavoit

de r0- quelques peuples au delà. Aprés avoir vogué unjour
mm &ulie mut fins rdrc la terre de veüe , tout à coup

enlever du Soleil il s’élcva une fi fiirieulë tempête ,
qu’on ne pbuvoir pas feulement bailler les voiles; fi
bien qu’il falut fe biller îlcr au gré du vent, qui aptés

housavoù bien agiter. parl’ef ace de foixante 8c dix-
neilfjb’uts , nous jeèa’â la fin ans une Ifle fort baume .

a: ’côuverte de buis, dont les bords citoient allez cal-
Nousy ’defcendîmes pour nous remette du
travail’della me: , i8: nous dans repofez quelque
tèùis fille’rîvage, jno’us’entrîmes plus avant dansle

paysz ’ un le remuante, une; avoir une mutule
hUs i in” "gratins par" la garde du navire. iNoùs
k fait "n’être ’c’ens pas’ à travers une forêt ,
hbus riduvâ’ es’jrîe Colonne d’airain , fur laq nel-
Ëefflèîf t’e’njéaîàfiéresiGrècs , que le teins avoir’â

au); gangs î ’mrzuiets’mïbu: ou: api jufgues iq.
ayat’enabte’üe’dx’pas imprixhez fur le sot.

, ont



                                                                     

1.1an Paumiln. 1,9;
dont lepremier qui diaule-plus grand 1 avoit. prés
d’un arpent delongueut, cequi nous fit j r que
c’elloit celuy d’Hercule. Apre’s avoir reverélÏecsliçux

(i fameux par la venuë» de ces Heros , nous continuâ-
mes nôtre route, 8: n’aimes pas fait M001") de
chemin, quenousarrivâtnœà unmilreau, ,doutla
li ueur citoit comme d’un excellent vin Grec a Je qui
allioirli large en quel ues cndtoitsqu’iltpquvqit pon-
ter bateau. Cenous En un nouveau gagede la ve-
nuëdeBachus , a: de la laité de la comme. Mais
comme nous remontions nets la foutu: a pour décou-
vrir la caille d’unelli grande’merjveille , nous trouva:-
mes des vignes chargées dandins a du pied defquel;
les couloit ce large ruillëau , lequellfourmilloit de.
poilions quiavoient tousla couleur sa le il: de yin ,
a; en lesouyrant , on les trouvoitpleins. c vendange.
llscnyvroienr même ceux quien goûtoient , limons
fûmesconrraintsdc les tempera anodes poilions
d’eau douce pris dans une lrivicre voiline. Lors que:
nous eûmes traverlë la premiete , nous découvrîmes
d’autres vignes d uneuature bien lus étrange. C’é-
toienr de belles fortunes depuis a tête ,jufqu’a la.
ceinture , qui linillbieut cajun gros tronc verdoyant,
telles que les Peintres peigneur Dafné litt le point.
Ë’Apollon la voulut..ravit. Leurs,dotgts..s’c’pan.-

ient.cn rameaux chargez de raifins , et leurscoëf-
fates citoient faitesdcpam ,esôcdegrapes. entrelaf-
fées. Elles nous firent mi quelles , nousfiparlans
l’une Grec , l’autre Indien tau-Palans mais elles ne.
vouloientpas louftir que l’on cueillirdeleurs fruits ,
a brsqu’on les vouloit prendre ellesjctoiîflt des cria
commelfi cela lenteur-fait. grand mal. Elles nellnif-
on: pas de nous barder, jade noustouclrer à la
.main 5 mais leurs baifets cnyvroient , 15:51ch de nus
com s’eltans huilez, [urptrndreà leurs cint-
mes , emeurerentprispai;lespatticsnarur "es; 8c
œmmes’ils ruilent ellésnrez enfcmble gutturale-
.rent alprcndre racine , .8: à poulièrdes FÇIJSI’PpS. Ef-

frayczd’un ligandprodigê, nous cour-Myst-

z îfl -



                                                                     

fifi L’Hrs-ro tu a Vanneau;
vaillent conterai nos compagnons éœnnayuneli
pitoyable avanture.

m. Aprés musellre donc PGII’Vfl’IS d’eau a: devin dans

7 ’11." lesdeux fleuves, nous panâmes la nuit fur leurs bords;
à. a: le lendemain dés la pointe du jour , nous Films voit

le parun doux vent, qui rechangea fur le .midy en
une bourrafque fi violente , que nôtre vaillèau fut
mlevé par un tourbillon jufqu’â la hauteur de trois
mile (indes , a: commerça à voguer par le CieH’cllË:
cede (cpt jours 8c defept nuits . tant que nous abc ”
mes au huitiéme en une grand’ 111e. ronde a: luilante
qui elloir fufpendu’e’ en l’air , 8c ne lailloit pas d’eflrc»

habitée. De jour on ne voyoit rien s maisla nuit pa-
roilloientautour quantité d’autres Illes brillantes , de
diverfe grandeur , a: lumiere , a: une terre audellous
couverte de fleuve? de mers , de géras: de monta-

es;ce muons tju ec’ il: nôtrc,outte
gli’on y rayoit des villegsîxqquirelfimlïloient àdegnn-

a fourmillera. Lors que nous filmes plus avant
dans le pays , nous Fumes pris par les Hippouryfes.
C’cltoient des hommes , montez fur des Gry us aî-

ïltbful le: a qui avoient trois têtes. Je ne («gantois mieux dé- .
la” 4" peindre l’eut adent , n’en difant que leurs ailes

jfiu’ citoient plus onguesêr plus grolles que le mât d’un
grand navire. Ils avoient ordre de barre l’dÏrade,pour
voir ceux qui entroient 8c lottoient,8c lors qu’ils trou-
voient des étrangers, ils les amenoient au Roy. Com-
me nous fûmes en la prefenoe , il jugea que nous
citions Grecs, à nôtre habit,& demandacomme nous
avions fait pour venir en [on pays , a: traverfer une fi

’ valle étendu’e’Nous luy Finies le recir de nôtre avamu-

re.& il nous dit de fou côté qu’il ell:oit Endymion, et
qu’il avoitefté enlevé la nuit en dormant , 8c fait Roy
du globe de la Lune,qui elioit le [aïs ou nous citions.
Il ajouta , que nous n’avions rien à craindre , a: qu’il
nous liroit bonne chere, 8c ne nous laineroit man uer
de rien 5 Que s’il pouvoit retourner victorieux. e la
guerre qu’il avoit contre les habitaus du Soleil , nous
pourrions demeurer en paix avec luy 8: jouir dois

’ CR



                                                                     

[tvnri’nru-tnl h «in
licité. Nous luy demandâmes qui citoient ces peu-
ples , 8c le lbjet de leur aillèrent a Il nous dit que c’é-
eoir un payshabité, comme la Lune, 8: que Faëron en
alloit Roy , 8c le vouloit empécbet par envie , d’en-
voyer une colonie dansl’étoilc du jour , qui elloit une
me delèrte 8c inhabitée.Mais je veus,ditail,l’aler plan.
ter furia moufiache, 8c li vous voulez elh’e de la par-
tie , 8c venir avec moy , je vousdonneray à chacun un

, des Gryfims de mon écurie, 8c vous équiperay de-rou-
ces choies maffias , pour demain qui ell: le jourdu
départ. Com me nous eûmes acce té le party. il nous
min: à fonpet , 8c le lendemain e grand matin que
toutes les troupes furent allèmblées , il les rangea en l
bataille , parce que les Coureu rs raportoient que l’en-
nemy panifioit. Il avoit bien cent mile hommesdc
cheval , dont il y avoit quatre-vingts mile Hippogty-
des, a; vingt mile Lacanopreres, lansl’Iiifanterie& les
allez. Ces Laeanopretes font de grands oifeaux tout Æ un
couverts d’herbes au lieu de plumes , fut lefquels é- l" "la »
soient montez les Scorodomaques a: les Centhtobo- 42;?”
h. Pour les aliez , il avoit trente mile Pfyllotoxotes 52?",
de l’étoile de Poutre , 8: cinquante mile Anémodro- ne: des
mes : Les premiers montezfitr degrandes puces rolÏ "le. .
fes commedoure Elefans, a: les autres portez ut les .327:
ailes du vent. Car retroullans leursrobes qui leur pen- 8mm a
dent jufqu’aupt talons , ils en nient comme. de voiles s mil.
a: &rvent ordinairement d’lnfimerie legete dans le 4’04"
combat; On atandoit foirante &dix mile Strurhoba- ":m
lattes, 8c cinquante mile Hippogeranes, des Allres ni "tu,
[ont au dellus de laCapadoce , a: l’on en contoit es gaule
choies étranges 8c incroyables,mais comme ils ne vin- ml!"
rirent point . il n’elt pas befoin de les taperter. Voila "112;;
quelle étoit l’armée d’Endymion. Pour les armes,cba- un,

cun avoit un habillement de tête fait de la coquille glui.
d’un flamande une cuirallèâ écaille d’écolfevde fiévcs W

qui font dures &fortesen ce païslà comme de lacorne. 5:":
Leurs boucliers a: leurs épées efioient femblables aux
nôtres.Quand les armées furent en prefeneeÆndymi-
on r: plaça à l’aile droite avec [a tuppogryfrsaâ: nous

t T 3 i ’ FM



                                                                     

154. L’Htsrotnl Vsnrrxntt,
mit autour de luy. avec les plus vaillans , pour la garde
de a performe. Les Lacaiiopteres eurent l’aile gau-
che, les Allez furent au milieu. L’lnlântefie mon-
coità foirant: ruilions, a: fiat tan en cette lotte.
Il commanda aux araignées i ont grandes en ce
pays-là comme les IllesCyc et , de faire un tilla de-
puis le Ëobède laLune jul’qti’à l’étoile du jour, ce

qui fur i: en un inlIanr,car,elles (ont en grand nom.
bte; se il tari ’ a dellus l’Infanterie , commandée
par Nyâieiion à; d’îàdianaâc’ , avec deux Lieute-

J and mans. Pour l’aime’e du Soleil. Faëton prit l’aile gau-
Ifl’ 4*! che, avec les Hyppornytmé ires, qui (ontdeshom-
f ’ mes montez fur de grandes rmis allées qui cou-

vrent deux arpensde leur ombre, 8c combatent de
Moulu- leuts cornés. il y en avoit bien cinquante mile. A
r9»: Aé- l’aile drcfiieiel’toienr les Aéroconopes. pulque en mê-

m’"- me nombre. Cent-q font montez litt de and:
52.55, monclierons, a: liant tous Archers. Derriere’ oient

tu l’air les Aérocdrda’ nes, quiné combatent u’â coupsde

trait, &fônr o’ttva musa: de grand etvice, que]
qu’ilsne laiicenique’ raves; mais elles (ont gram
5 es 8c f6ne’s,& trempées-dans du jus de mauve,qui cil

panny aux un poifoil tunnel; et qui cndre auln-
j sans puantentdansla blelTnieL Prés eux ciboient

a 17:5 dit mile caniomlteres aguis de main, 8c pélâmmcnt
dm?” armez; qui nuent pour boucliers de grands cham-
W’ plombs , 8c ont hutes’de grollesafpetges. A côté

(En); Murcihkj rail: Cjnopulanes qu’avaient envoya
siam. les habitant de la Canicule tous avecuninufcaude

chien, a: achevall’ur desglands allez. On attendoit
desfi’o’i’dèm’s deia voye Hem; mais il n’y vint que

ennuie, des Nefelocentm’es s et mais Bleu qu’ils ne fallait
ont. ”’ venus P cadis manteaàlèiièlapertede la batail.

e. Pourles aunes; héron niquis indigné, mit leur
pays aïeu’&’à’làùg..(fomnieun vintaux mains,apr’és

avolrlelfé les amalgamer fait braitele’s ânes, quifont
les trompètent tamia: , les deux’a’rmées’s’aflrontcà

relit remuement et summum avec grand
trait. Lumàga’rlch’t dcsemœmis plia d’abord , A a: ne

ï l f .. Pu:



                                                                     

LtvxtPnnuun. au,Nmiîhfihoc de nasI-lippogrylbs, quilesq
putlhivitent virement , 8: en firent un grand cama-
ge, r maisleut aile droite eutl’avanra q , 8c les Aléso-
lconopes pondèrent nos gens jufqu’ nôtre Infante.
rie , qui rétablit le combat,&1es mit en fuite , aprés
qu’ils curent apris la défaite de leur aile gauche. Il y
eut donc grande boucherie, a: le rang ruilïeloirde
tous côte: dans les nuës , qui en furent teintes, 8c de-
,viudtent rouges , comme on les voit quelque-fois au
coucherduSoleil. Il en tomba mêmeâterrc, &cè
fin peurefire par une lèmblable aventure. qu’I-Io-
l’acte dit qu’il plût du Gng à la mort de Sarpedion ,

quoy qu’il l’atribuë à la douleur de Jupiter. Nos.
eus de retour de la pourfuite, erigerentdeuxtro-
es , l’un dans les nuës , ut la victoire de l’air , 8c

l’autre fur la toile d’araign e , pour la défaite de l’In-

fantetie. Cependant, les Coureurs taponerent qu’on
voyoit paraître les Nefelocentautes -, qui elloientdes
moulins aile: moitié ehevaux& mortié hommes ,
d’une grandeur li prodigieuli: , que la partie humaine
efloit aulli grande que le cololle de Rhodes , 8e l’autre
groWeœmme un gros navire. Ils alloient conduits
par le Sagitaite du Zodiaque . a: le nombre en eltort
ligrand , qu’il futpalie la cteance. - Lorsqu’ils eu-
rent apris la défaite de leurs gens , ils envqietent vers
Fa’e’tou pour recommencer le combat. de (c l’âne

gerent en bataille. Aprés ilsvindrent fondre furies
nôtres qui ciblent en defordte , a: épars çà 6c li
dans la urluite, ou patmy le bagage , a; les
ayant . . flairs poutfuivirent Endymion jufqu’au
globedelaLnne, fans avoir pû fauver qu’une par-
sied: lies Hippogryfes. Ils tenverferent enfoiré nos
trofées , a: couturent tout ce grand efpace qui s’é-
and depuis le globe de la Lune jufqu’atl’étofle du
inuit. .C’dl: là que je fus fait prilbnnier , avec deux
de menin nous. Sur ces entrefaites arrival’aë-

’tun. ni fit de nouveaux rtofées , a; nous
fit ’ dansle lobeduSoleil, a ans lesmains
attachées dattiereleâas, agi-rune ’ daigné?!

4’



                                                                     

Dol.
mais
drink-

agç L’Htsrotxl-VERITAILI;
Ilnevoulut pas allicger laLune, maisil littiretanJ
tout , par forme de circonvallation , un double mut
on de nuées épandis; de forte qu’elle ne recevoit plus

la lumiete du Soleil, 8: elloit dans une eclipfe perpev
tnélc.Endymion touché de cette infortune,luy envoya
offrir tribut 8e des ôtages , qu’il ne voulut point rece-
voir d’abord , mais aprés avoir mis l’afaire en delibe-

ration , il le relâcha , a: la paix fut conclue aux condi«
rions. Que le mut (croit demoly, a: les captifs tendus
de rt a: d’autre pour de l’argent: Qu’Endymion
lai croit libre les autres Aflres , a: n’auroit pour amis
8c pour ennemis Que ceux du Soleil. Que luy st (a
fuccelleurs payeroient tous les ans à Fa’e’tou a: aux
liens . dix mile muids de torée , 8c donneroient autant
dolents fujets pour ôtages. Que l’étoile du jour feroit

peuplée en commun, 8c que ceux qui voudroient dire
compris dans la paix , le fieroient. Ces articles furent

cavez fur une colomue d’ambre , qui fut plantée fut
es confins des deux Empires. Du côté du Soleil

lignercnt Pyronide , Térite , 8c Pl le , 8c de l’autre ,
Nyâor, Ménic, et Polylampe. [fifi la paix fut Faite,
le mur démoly , 8c nous remis en liberté. lors que
nous fûmes de retour , nos campa nous nous coutu-
rent embrallèt avec larmes , à: En ymion,pournous
obliger à demeurer avec luy nous offrit droit de
bourgeoilie striais je ne m’y plis refondre g quoy qu’il

me voulût donner (on fils en mariage , pour larai-
fon que je diray tantôt , 8c comme il nous vit opiniâ-
trés au retour , il nous traita fplendidement l’erpacc
de (cpt jours . 8c nous congedia. Mais avant que palier
outre , il ne fera pas hors de propos de raconter icy les
merveilles du pays. Ptemierement , il n’y a point de
femmes , et l’on n’en (çait pas même le nom. On le
fer: aulieu d’elles deieuucs garçons jufqu’â l’âge de

vingt-cinq ans , 8c ils portent les mon: dans le gras
de la jambe . qui s’enfle quand m ont conceu , de lors
qu’ils veulent acoucher on y fait une incilion. Je croy
que c’elt de la ne vient le mot Grec de Galtrocni-
91.!? i 34:56 quel jambe fer; devenue. L’ail-amen:



                                                                     

q che 5 &i s y métent tout ce qu’ils veulent , car il s’ou- î.

LtvxtPnsmsx.’ 29’7
moutonnant au monde , mais en l’erpolimt à l’air
ilcommence à tefpitet. Il y a une autre efp tee d’hom-
mes ui naillîmt comme des plantes , ce qui fe fait en
cette otte. On coupe le tellicule droit d’un homme ,
à: on le met en terre; Au bout de nelque terns , il
naît un rand arbre charnu , qui porie des glands d’u-
ne cou ée de hauteur , lclquels on ouvre lors qu’ils
fout meurs , se l’on en tire un enfant. Mais ceux-là
n’ont pointde parties naturelles , 8c s’en atachent lors
qu’ils en ont befoin. Les pôvtes en mettent de bois, 8c
files plus riches d’yvoite. Lots qu’un homme devient
vieux il ne meurt pas , mais il s’en va en filmée. Ils u-
fent tousde mêmes viandes , qui (ont des grenouilles
rôties fur les charbons; car l’air en tout rçmply 3
mais ils ne les mangent pas . a: le contentent d’en ava-
ler la vapeur,&pour cela ils s’aprochent des tilbns,l0ts t
qu’elles rôrillènt , comme s’ils le mettoient à table.

Leur breuvage ell de l’air ptellé dans un verte , dont il
fort de la liqueur comme de la torée. Ils ne font point
d’eau ni d’ordure , car ils n’ont point d’ouverture en

ces lieux-là a mais ils ont un trou [bus le jarret par on
ils carrellent les garçons. Les plus beaux parmy eux
(ont chauves, au contraire du pays des Cometes,où ils
ayment les cheveux longs. La barbe ne leur croît pas
au menton , mais un peu au delÎus des genoux Ils
n’ont point d’ongles aux pieds,& n’y ont qu’un doigt;

mais il naît a tous fur le croupion , comme une efpece
de chou cabus, toujours vert, qui ell: de chair, 8; ne l2:
rompt pu quand ils le couchent. Ils ont une étrange

topricté,c’ell qu’ils mouchent du miel,mais lbrt acre
a: lors qu’ils s’huilent , c’en: avec du laiC’c qui le prend

a tés commc’dn fromageçen y mélantun peu de miel.
Ifs font de l’huile d’ail,dont l’odeur cl! tus-excellente.

Au lieu de fontaines , ils ont des vignes qui portent de
l’eau , dont les grains font comme de la gréle ; li bien
que lors qu’il gtéle patmy nous , c’ellque le vent fe-
coiie les ignés en ce pays-làLe ventre leur lèrt de po- ont"!

«le

et?

ne de le referme comme une gibeciere , 8c parce qu’il

’ i ’ T si sa;



                                                                     

l V.
Arrivée

au P111:

Je: Lill-
pu.

3.98 L’Hurornl Vxxlfranu,
cil velu r dedans. les enfants s’y nichentqnaqdilâit
froid. il riches porteur des habits de verrez. &lfi
pôvres de cuivre 3 car l’un 8c l’autre a: me r a: le der-

nier quand il elÏ mouille a: carde Comme de la laine.
J’ay peur qulon ne me croye pas li je parlerie leurs
yeux , car cela furpafle la creancc. Ils s’ôreur ù s’a-

pli ucnr commedes luncres , 8L plufieursa ans per-
du es leurs , empruntent ceux de leurs voi ns 3 car
l’on en Fait des aclors comme (Nm: , 8C celuy qui
en a le plus. cl! eflime le plus riche. leur: oreilles (on:
de feuilles de platane , horfmis ceux qui naiflÎentde

land, qui les ont de bois. Je vis deux merveilles dans
Epalais du R0 -. un puits qui n’efloit pas fort pro-
fond , ou en (brodant on entendoit tout ce quia
difoir dans le monde ; 8c un miroir au deEus , où en
regardant on voyoit tout ce qui s’y pafloit. J’y a)
veu louvent mes amis a: ceux de ma cônoillànœ:
mais je ne [gay s’ils me voyoient. Si quelqulun ne me
veut pas croire , quand il y aura eflé il me croira.

Apre’s avoir pris congé du Roy 8: de tonte (a Cour.
nous fîmes voile à travers les vafles laines dorait;
maisavanr que de artir , il me fit pre ut de deux ro-
bes de cryflal , a: ceinq de lcron , avec gemmeur:
toute com letc de colle de féales r maisje perdis tout
cela dans le ventrede la baleine Nous fûmes e930!-
rez par un regimenr .d’Hippogryfes , l’efpace d’en-

vrron cinq cens finies , 8c courûmes beaucou de
pays ; mais nous n’abordâmes nulle part, qu’à l’ le

du jour . pour faire aiguade. On commençoit à l’ha-
biter. Nous entrâmes apre’s dans le Zodiaque , éclair-

lâns le Soleil à main riche; commlfixns iule: la
terre , fans y defcen e , parce que le vent ciblait com
traire : quoy que nous renflions bien defiré , à Gaule
’ ne le ys que nous voyions rafloit Sort bmuemwfl’lë
p: plu leurs fleuves. Les Nefelocentauresqui citoient
a la folde de Faè’ron , vindrenr fondrcfurmuscnoa

endroit . ans que nous fadions encore maris 5
mal? Ils. e retireront lors qu’ils figement que lapai:
filmât . Nœnnehiflâmcsfasdlavqitgrandpgu

1 para:



                                                                     

burineriez. mparce que nous avions renvoyé «in nôtred’eorre.
Aprés avoir vognétouflckr noir, a: le jour fuivam ,
nous arrivâmes far le foirai FrfledæsLampes ç com.-
mençans peu à peu î terre: Elle cf! fient-fem-
tre les Hyadesacles iodes, un poupins bas quele
Zodiaque. Lors ne nous Rimes «kendo: , nous ne
trouvâmes que «Lampes, (Fabien: &chient
comme les habitans d’une ville. tantôt à la place, tan-

rôr fur le pou, les unes petitesse chenus comme le
menu peuple; les arrêtes grandes a réf nidifiâmes ,

mais en petit nombre, comme les rie . Elles a-
voient routes leur nom 8c leur logis comme les Ci-
royens d’une Republique , parloient 8c feutrere-
noient enlèmble, 8c nous demandoient des nouvel-
les. Quelquesunes nous lprierent même d’entrer
chez elles arde nous rafraîchir; mais nous n’y vou-
lûmes ni boire ni man r, de Peur de furprife. Le
Palaisdu Roy où au mi ien de la ville ou il rend jû-

’ flice tonte la nuit. et chacun cit 0in de s’y trouver,
pour rendre’conte de fis actions. Ce les qui ont fail-

ne fourrent point diantre peine . linon qu’on les
teint, qui cil une efpece demorr. Nous nous a-

prochâmes pour entendre leurs raifons. a: leurs ex-
cufes , a: y vîmes jufqulà la lampedelrôrre logis, qui
nous dit des nouvelles de la famille.

Comme nous eûmes émeute là routera nui: nous v.
en partîmes le lendemain s a ’ exceptés des macis, EMM-
vîmes la ville ile «Nefëlotoecygie qui nous donna
del’admiratïon, mais nous n’y (lem 90h! a «in, a:
parce que 1e un: citoit mkafic. me: fils de finfiiuu-
Cottyfion en eflioir Roy , ce qui nous fic mm 44’" le
du Poëte Ariflîofilae, quien de, home une: , Mm”

8c qui pour Honda mon: venin huis
jours aptes nous découvrirais ;
mais nausmvoyrorls’ r s’ «me les
nons avidnsiaifiées daÆlCiei, qui
clairs 8c Mirage tourneras me. te ’ ’
media: lemmiemmwfëfmdufm-

, Idimestowdgnœmüansilüno’r ,oùmmflms
P35
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de]! a:
au ne,
and: i:
n’en-fer:

pour la.
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refîm-

300 L’Hrsronu Yann-Alu;
pas plutôt, que nous commençâmes à Faire bonne
chere de ce que nous avions . 6c parce qu’il mon un
grand calme , nous nous baignâmes même dansl’O-
cean. Mais comme louvent un petit rayon de bonne i
fortune en: le prelage d’un grand malheur, nous n’eû-

mes pas vogué deux jours.qu’au troilie’me,an lever du
Soleil , nous vîmes nager force poilions 8c quantité de
baleines à donril y en avoit une d’environ quinzecens
flades, l finiroit blanchir la Mer d’écume tout a l’en-

tour. E le avoit les dents longues a: pôintuës comme
des clochers,& blanches comme de l’yvoire. Lors que
nous la vîmes venir à nous la gueule ouverte . nous
nous recommendâmes aux Dieux , a: nous embraf-
lâmes l’un l’autre ,’ pour n’eflre pas lèparez même en

la mort. Elle nous engloutit tous enfemble avec nôtre
mvire s mais de bonne limone avant qu’elle pût nous
écrafer nôtre vaillèau coula heureufement dans l’inr
tervalle de lès deus. Comme nous fûmes dans ce gou-
fre . nous ne voyïons rien d’abord ; mais lors qu’elle

vint àouvrir la gueule , nous vîmes un grand a; large
monflre. capable de loger dix mile habitans. Il y avoit
dedans quantité d’autres poilions qu’elle avoit avalez.
des carœll’es d’hommes 8c d’animaux, des bali: de

marchandife , des anchres 8c des mâts de navire ç à!
vers le milieu une terres: des montagnes, qui alloient
faites ’, à mon avis . de la quantité de limon qu’elle a-

valoit. Il y avoir même une forêt , 8: touts fortes
d’arbres &rde plantes cumme en un pays cultivé
qui pouvoitavoir trente milles de tour. On y voyoit

mutité de Herons 8c d’Alcyons , a: autres oifeaux
c riviere , qui avoient fait leurs nids dans le bois.

Aprds avoir répandu beaucoup de larmes inutiles s
j’encourageay mes Compagnon a: fis foûrenir le
vaill’eau . qui panchoir -. puis ayant alumé du feu ,
nous nous mîmes à table; car nous avions quantité
de poilTon de tonte forte , a: de l’eau que nous avions
emportée de l’étoile du jour. Le lendemain elbns
éveillez , comme la baleine ouvroir la gueule , nous
voyions tantôt le Ciel , tantôt des montagnes , rang



                                                                     

Lrvn Panama? V au
des Illes; car nous la rentions remuer de tous côte:
en un inflanr. Lors que nousfumes accoutumez à un
fi rrilte lcjour , je pris lept de mes compagnons avec
moy , 8c entray dans la forêt pour découvrir le pais.
Nous n’eûmes pas fait (cpt cents pas , que nous trou-
vâmes un petit Temple dcdié a Neptune , comme
le rémoignoitl’infcription . 8: ensfuite , plulieurs le-
pulchres s 8e une fontaine tres-claire allez proche.
Nous ouïmes même l’aboy d’un chien ,. 8c vrmes de

loin de la fumée , ce ui nous fit juger que le païs
dioit habité. Nous ublons le pas , tant que nous
trouvonsun vieillard a: un jeune homme , qui drelï
foientun petit jardin , 8c y fuiroient venir de l’eau de
la fontaine pour l’arroler. Joyeux 8: étonnement en-
femble , nous nous arrêtâmes allez long - temps à
les regarder , 8e vîmes , qu’ils n’éroient pas moins

furpris que nous. Aprés quelque filenee de part 8c
d’autre , le vieillard nous demande li nous cliions des
Dieux marins ou des hommes? pour nous , dit-il ,
nous avons elle autrefois au monde , mais nous flo-
rons maintenant dans la baleine , fans fçavoir au vray
ce que nous Pommes; car il femble que nous foyons
morts , 8c toutefois nous vivons. Et nous . luy dlS’ ’ .

I mon Pere , nous lbmmes de pôvres étrangers qui v
mes hier engloutis avec nôtre navire , 8c il y a appa-
rence que quelque Dieu nous a amenez icy pour nous
confoler l’un l’autre . 8c lieus aptendre que nous n’é-

tions pas (culs dans cette milite. Faites-nous donc,
s’il vous plaît , le recir de vôtre avanrure . a: puis vous

fçaurez la nôtre. Ce ne fera pas.dir-il, fans avoir man-
gé auparavant ,À 8c en dilanr cela , il nous prit par la
main 8c nous mena dans la cabane, ou il nous fit bon-
ne chere de ce qu’il avoit. Lors que nous fûmes rail
filiez , il nous prella de luy dire qui nous efiions , 8e
comment nous avions clic! engloutis. Nous luy con-
tâmes donc tout ce qui nous elloit arrivé depuis nôtre

embarquement , dequop il rut fort étonné , k
nous dit d’il eûoit de l’ lle e Cypte 8c qu’ellant al-

lé avec au fils pour trafiquer en Italie , ils avoient

m1



                                                                     

30a L’Hrsro tu Van-Iran La ,
navigê’ beureufemmtjnf n’ensicile. d’où ilsavoienr

«emportez parlarelln’ dansl’Ocean, &en-
cutis avec leur umbo , ont nous aviorLspûvoirle

ebrisdans le ventre delabaleine. Que tous les autres
citoient mon: , à larelèrvedefon fils de deluy , a:
u’aprds leur avoir rendu lesderniersdevoirs , ilsa-

voienrbâry la chapelleqne nous avions veiie, occul-
rivoient enfemble ce petit jardin qui leur faumill’oit
des lcgumes . dont ils vivoient avec des fruits l’aun-

& du poill’on. Qu’il y avoir des vignœ au pays
gant le vin citoit tressexcellent . 8c que nous avions pi’r
voir une fontaine dont l’eau relioit rres - Édith: 8c
ires-bonne. ’Œ’ils s’elloient accommodez chacun un

lift debranches d’arbres , avec quelquesaurres petits
meubles necellaircss avoientalumédufeu, 8c s’oc-
cupaient à la thalle , 8C quelquevlbisàlapefçhe, à
travers les ouïes de la baleine. Qu’il n’yavoirpasfort

loin de la un étang filé qui avoit bien deux mile cinq
cens pas de tout; oùilàfe bai ienr quelque-fois,
8c y perchoient-wifi, parce qu’il y avoir force poillôn.
(nm y avoitvingr-lëpt ans qu’ils vivoient dansoter-
re milere, de que la vie leur feroit encore lupana-
ble , fans leshabirans du pays quiefioient (Sauvages,
&lenr failoicnt beaucoup de mal. Comment , luy
distje, a-r-il icy encore d’autres us que nous?
’Oi’iy , it-il , et qui (ont Pairs d’une con çfroyablei

en," Car a l’extrémité de l’lfle vers-l’Occident habitent
’ dirois lesTaricanes, qui ont le yilàge d’écrevice 8c le relie

EU! d’an nille: mais barbai-38: belliqueux. -De l’antre
’zfiËE: côté a main droite . [ourles Tritonomendetes, l’em-

.n.fi.5 blables à nous de la ceinture en haut , mais ayans le
«a: Tri- refle de chats. Ceux-là nefonr pas li méchans que
"ne les autres. A la gauche , [ont les Carcinoquires de
340*140 les Cynocefales qui (anneliez enfemble. Au mi-

"m’t lieu, lesPagouradesBC les’I’lito es , nations vail-
ù Jantes , ’8ccxce1lentes a); tout e. Vers l’Orient , à

Pr’e-Ie- l’embaucheure du guenille , le paysell: prefquc de-
:W- 56,1: à me qu’ileltfouvent inondé. Ncantmoinsb,

l 06an me demeure s 8c y vis en quelque alleu-
rances

l



                                                                     

1;:in Muraux. . se;
tance, ni errant cinq cens huitres que’ je paye de
tribut aux liropodes. Voila l’eftatdu pays. llfauc
œnliderer’mainrenant comment nous ferons pour y
vivre, 8c ut nous defendre de tant de mannites.
Combien [gît-ils , luy dis-je? Plus de mile répondit.
il, mais ils n’ont fpour armes que des arêtes de

ppoillbn. Puis-qu’ils ont delàrmez , repartis-je , nous
en viendrons bien à bout , &apres les avoir delàits
nous habiterons le pays fans crainte. Nous refolû-
mes donc de’les combatre, 8c retournâmes ànôtre
navire . pour faire les appte’ts necellaires. Nous com-
mençâmesla. etrqparlclre’fus du tribut; carcom-
me ils le vi nt demander, nous leur répondîmes
arrogamment que nous .efiions nez libres. 8c mal-
trait mes ’leurs ’Députez. "Les Plitopodes donc8c
les Il’agouradesvindrent contre nous avec grand bruit;
mais nous nous eflions.prçparezà les recevoir , de a-
vions mis vingt-cinq hommes en embufcade, avec
ordre de ne le -p’oint .lever que les enemis ne fuirent

allez, afin deleséhatgerenqueiie; calmons les a-
unifions de. pied ferme avec le telle. Le combat fut
grand’at’opiniârre , mais enfin la viâoire nous de-

meura , ’Bc-nous ruâmes cent foirante 8c dix des en-
nemis, Â fans perdre qu’un de nos camarades avec le
Pilore , qui eut le dos percé d’outre en outre d’une a-
rête de poilfon. Nous pourfuivîmes’les autres jufqtr’â

leurs cavernes , a: tout’le telle du jour a: la nuit fui-
vanre , demeurâmes fur le champ de bataille, où nous
drellâmes un mofle de l’épine du dos "d’unLDau-
finiSurÎle bruit de cette défaite , le telle des habi-
tans, prirent les armes , 8c.marcherent contre nous
dés le lendemain avcçgran’d apareil. LeëTaricanes su, u
avoienel’aîle droite, les -’Cynoc’éfiiles la.gauche, roulait:

les Carcinoquires citoient au milieu 5 il nl’ eut que 411’le
les Tritonometidétes qui "demeurerent c ez eux, ,

Jans vouloir dire de la partie. Nous les vînmes ren-
contrer prés du Templede Neptune, .& cariâmes
au’combat avec de, grands cris , - qui refiannoientdans
leventre’de labalcine comme dans un antre, iIls En;

ren



                                                                     

’304Â mirs-roua Vrnrranu;
rentdefiits ailèment , parcequ’ils efloient ouds, si
fins armes; de forte que nous les pourfuivîmcs jd’.
qu’à la forêt. Aulf-tôt ils envoyerenc recherche:
nôtre aliance. 8c fur nôtre relira retournerent au
combat , ou ils furent tousraillez en pieces , les Tri-
mnomendetes ayans apris cette nouvelle, le lame-
rent dansla merà travers les oiiies de labaleine. A-
prés cette vié’toire, nous demeurâmes maîtres du

pays , nous occu ns a la challe , 8c aux exercicesdu
corps , cultivans es vi es , 8: recueillans en pairles
fruits de la terre 8cm lablcs à des captifs renfermez
dans une prifon large 84 fpacieule, qui ne fougeroient
qu’à paller le rcms , de a lèrejoiiir. Commenous
eûmes vécu de la forte plus d’un an a: demy , enfin le

cinquieme jour du neuviéme mais . environ le
ferond bâillement du monflre , qui ne bâilloit
qu’une fois par heure,- ce qui fervoit à esconrer, nous
entendîmes un grand bruit camme de rames 8c de
forçats 8c conrumes à fun embouchure , où nous re-
halls à couvert dans l’intervalle de fes dents , nous"
vîmes des Géants , grands comme des Cololl’es, qui

conduifoient desllles, comme l’on fait des navires.
Je fçay bien qu’on aura de la peine à le croire , mais
je ne lai flèray pas de le dire . parce qu’il cit veritable.
C’elloienr des [iles longues 8c étroites , qui n’elroient

pas fort hautes , 6c pouvoient avoir cent Grades de
tout. Il yavoitenviron trente hommes fur chacune.
fans conter ceux qui efloient employez pour la de-
fcnce 5 8c ces trente hommes citoient rangez de part
8L d’autre comme les forçats d’une galere, 8c ra-
moient avec des grands pins feuillus. Derrière, fur
une éminence , efioit le Pilote , qui tenoit un gouver-

Anaild’airain de plus de cent pas de long. De l’autre
côté, à la proiic , il avoit environ uaranre hommes
tous armez, femblables ânons , orfmis que leur
chevelure citoit de feu , ce qui les dcfendoit comme
un calque, Les arbres de l’llle lèrvoient de voile 5 me
19 vent venantâ (ourler dedans , la faifoit voguer , fi

d’un qu on la condurlort ou l’on vouloit, 8c l’on en.

ten-
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rendoit le fiflet du Comite qui mon mouvoir les ra-
mes tout d’un tems , comme dans une galette. On ne
vo’ oit que deux ou trois de ces Mes d’abord, mais fur

la. (in il en parut environ fi: cens , qui tournerent rou-
tes les proiies l’une contre l’autre , pour le combat.
Du premierchoc il y en eut de brifees , a: d’autres
coulées à fond , mais plufieurs le maintinrent brave-
ment juf n’a la fin , a: ceux qui combatoient à la
proiie fai oient merveilles de bien attaquer 8c de bien
défendre. Les vainqueurs fautoient dans celles des
vaincus ç pour les empêcher de le détacher de de
prendre la’fuite , 8L l’on faifoit main balle , fans Faire

de prilbnniers. Au lieu de harpons de de mains de fer ,
ils jetoient de grands polypes atachez les uns aux au-
tres s qui s’actoehoient aux arbres de la .forelt; de
forte que l’on combatoit de pied ferme , comme li ce
n’eût pas cité un combat naval. On fe lan oit aulli d
la tête , au lieu de pierres , des huîtres 8c es tortues,
grolles comme des pieces de rocher. L’un des Gene- 6m14:
raux s’apelloit Enlacentaure 8c l’autre Talallbpotés j "m’a;

car on les entendoit fouvent nommer dans le combat. 3x1
Le premier reprochoit à l’autre qu’il luy avoir enlevé ’

lulieurs troupeaux de daufins , qui citoit le lujet de
eut diEerent. Aulli demeura-vil viétorieux, 8c coula

à fond cent cinquante me. des ennemis , en prit trois!
avec tous ceux qui citoient dedans , 86 urfuivir le
telle qui le retiroit avec la poupe fracall’ e.Sur le fait,
comme il fut de retour de la pourfuite, il recueillit
tout le butin qui flowltytallt du lien quedesennemis.
car il avoit bien en quarre-vingts Ifles .fubmergées;
A tés , il drella un trofée fur, la tête de la baleine . qui
çlîolt elle-même comme une grande llle , ou plutôt
comme le continent Jun; appendit à Neptune une des
mes des ennemis,.,.,Sa flore demain toute lanùità
l’anchre autourdumqnllrc s au uel ils avoient anche
leurs cordagesgîLe lendemain , firent des facilites
daman de de ayant utfevelghlaelqrsqrcortssâïe
mentais: . ce summums. .. sa. i me a

pila «qui le manants: dermes. v . .

2: Inn. le v h
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fion du
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Plumer:

ses L’Hrsrorrtr Vent-ruts;
L’HISTOIRE VERI.

’ a TABLEr
LIVRE scooter).

1. Costumier: du wwdel’lannr. I l. Sa and
au: m2: Biscuits. I Il. Dvfiripn’mdu Enfin.
l V. L’Ifledes Songes. V. Diverfu crame: af-
frz extravagantes. V l. D’autres qui le fin: m-
ampha , jufiyu’dfan arrivée aux tumulus.

Pull ces choies, mpunvammduer un
pluslong fe’yourdanslttBaleine , ilmous prix
enviede âne un trou au côte droit pour

amender: maiscomme nous eûmes nafé cinq
ou li: oenspaslflam nourrie flans . gpour»abqtiwlotmît

mes ’enn ’e,r&’ eûmes lus o "du:
le feu datura; bois Ërhmsc Elle brûla
[emmanchas l’ansen (mais rien, maislfirrlafin
du y elle bâillois plus lentement , a: refer-
mmr gueule audisrôi ,eequitîous mitiger. qu’elle
commençoit à le porter mal. Vers l’omiémc par:

. mus BPCNWA qu’elle le mouroit . car elle huit
flamands; libien-que le lendemain nous luytra-
verlâmes la neule avec de (les poutres, pou!
l’empêcher la refermer , ’ ans quoy nousefiions
une perdus; Cependant, nous-donnâmes ordre à
nôtreddpart,& limes nos provifions.prenans l’étran-
get pour nôtre Pilote. Le milieux: jour nous tirâmes
même vailleau par l’intervalle de lès dents-fic le del’cen-

dîtnestofltdbuccmmdalulflqef. Aprés, montais
Enhdôsdummltte, nous fierili’à’ltnes &N’epmnc a

Merlu trofée dealllleMorantefl * irais demeuré li
me. jours, a eaùlëdû «un, "gueulassent le qua-
même. Nous l réarmes Éd’nbordaquanriré et

œrps morts" de la tonne’tldtjuels
nôtre par; j’heëriçerucome,’come du
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écueils , 8c nous demeurâmes étonnez de leur prodi-

gieufè grandeur. Il faifoit fort beau du commence-
ment ; maisla bile venant à foufler , il fit un froid [i
infuportable , que la mer le glaça à la hauteur de qua-
tre cens brailles. Nous fûmes donc contraints de de-
fcendre 1 8: commençâmes à glilTet demis; mais le
vent venant à le renforcer , nous fîmes un trou dans
la glace par l’avis de nôtre Pilote , ou nous demeurâ-
mes renfermez trente jours , y failâns du feu, 8c man-
igleans le poillon que nous trouvions en cteufànt. A la

n, comme les vivres commençoient à. nous man-
quer , nous détachâmes du mieux que nous pûmes
nôtre vailleau , 8c menins la voile au vent , coulâmes
fur la glace comme fut du verre. Le cinquie’me
elle le fondit, 8c nous voguâmes fur l’eau comme
auparavant, tant que nous abordâmes en une petite
Ifle delàrre , ou nous defcendîmes pour faire aiguade,
parce que l’eau nous manquoit. Nous y tuâmes deux
Taureaux fauveges, qui avoient les cornes lousles
yeux, comme vouloit Momus , afin de mieux Voir où
ils ifrapenr. Plus loin nous trouvâmes une met de
laiâ , qui avoitau milieu une petite me de Romane ,
où nous feiournâmes quelque tems , mangeans ela Tyro, fi.
terre de l’Ille , a: beuvans du laic’t des railins 3 car ils ("ifs f"-
ne portent Point de vin. La Princelli: Tyro fille de 3:5 ’ "’
Salmonéc , en efloit Reine , 8c avoit reçu cette faveur 6mm,
de Neptune pour recom enfe de [à challcté. Il y flindi’t’
avoit aufli un temçle de e à Galatée , comme il Pa- me.
teilloit par l’infcription.

Comme nous eûmes demeuré là cinq jours , nous É!)
en partîmes le fixie’me par un bon vent , êt deux
jours aptes parlâmes de cette mer blanche dans une n, 111..
autre, fur laquelle nousyvîmes marcherdes hem. 8m»
mes femblables à nous , horlmis qu’ils avoient les nil”
pieds deliege, ce qui les foûtenoit fur l’eau. Ils s’a-

roclierent de nôtre navire , 8c nous filüans en nôtre
angue , nous dirent qulils aloient au Liége qui citoit

leur patrie r Si bien qu’a tés avoit couru quelque
teins auront de nôtre vaiv eau , ils s’en aletem en

- 4 , v. . z . . nous
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nous lôuhaitant une heureule navigation. Ils ne
nous eurent pas plutôt quitez ,’ ne nous découvrî-
mes plufieurs Ifles , penny lefque les citoit la leur fur
un grand liege tout tond. Plus loin , fur la droiteilx
en avoit cinq autres fort hautes 8c flirt grandes, ou
l’on voyoit patoître beaucoup de feux , 8c devant
nolis une petite,latge a; ballè,d’où s’ex haloit un doux

arFum , comme Herodote dit qu’il en fort de l’Ara-

Pe "fit. file heureufe. Nous cinglons de ce côté la , 8c trou-
é? "t vous en arrivant de grands ports , larges 8c tranquilles

’ &des Fleuves d’une eau claire 8c argentine qui cou-
loit doucement dans la met. Les bords elloient cous
verts de bois odoriferans,ou l’on oyait retentirla mu-
tique des oifèaux , qui faifoient un concert avec les
Zefirs. Car les feuilles agitées par un doux vent , ren-
doient un. (on comme de flûtes douces. On enten-
doit parmy cela,des voix,ou plutôt des cris de reîoüilï

v lance , comme dans un fellin , ou les uns chauteutât
les autres danfent au fon du flageolet ou de la lyre.
Dechargez de tant de merveilles , nous entrons à plei-

nes voiles dans le port, où nous ne fumes pas plutôt
quelles gardes nous liereut avec des chaînes de tores
8: nous menerent vers le Prince , aptés nous avoir dit
qu’on ne nous feroit point de mal , 8c que nous ellions
dans l’Ifle des bien-heureux qui citoit gouvernée par
Radamantc. Nous trouvâmes en arrivant qu’il y
avoit trois caufi:s à plaider avant la nôtre. La prenne
te eltoit celle d’Ajax fils de Te’lamon , pour fçavoit

V s’il feroit teceu en la compagnie des Heros , aptes
hm s’eflre tue’ luy-même en fureur. La feeonde efloit un

qu’au: diffèrent amoureux de Tefée a: de Menelaüs a qui
"m qu demeureroit Heleine Et la troifie’me, une difputc
imi; de prelléance entre Alexandre 8c Annibal. Apre’s
un", beaucoup de contellation , Ajax fut receu , moye-

nant quelques ptifes d’ellebore , ur leiquelles On le
renvoya a Hippocrate. Heleine ut adjugéeà Mene-
laüs , acaule des longs travaux qu’ils avoit fouferts
pour el e , outre que Tefée avoit d’autres femmes.
comme l’Amazone 8c Ariadue. Alexandre fut
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ferré à Annibal, 8c on luy donna un fiege à côtel du
vieux C rus. A re’s cela , nous fûmes oüis , 8c l’on

nous d manda ’abord pourquoy nous avions ofé
profaner ces lieux [actez de nôtre prefence mortéle 2
Sur nôtre ré onfe l’on nous fit retirer; 8c Radaman-
te, de l’avis e Caton 8c d’Ariftide, remit à nous punir
de nôtre enriofité , aprés nôtre mort , 8: cependant ,
nous permit de voir les raretez du pays , 8c de nous
entretenir avec les bien-heureux. Aufiîr tôt nos chai-
nes tomberent d’ellcsomêmes , 8L l’on nous eonduilit
à la ville, pour affilier à leur fellin. Nous fumes ravis
en entrant de voir que la ville citoit d’or,& les murail-
les d’émeraude ; le pavé marqueté d’e’bene 8c d’yvoi-

te; les Temples des Dieux de rubis 8c de diamansavec
de orands Autels d’une feule pierre precieufe , fur lef-
quËls on voyoit fumet des Heearombes. Il y avoit fepe
portes, toutes de.Cinamome , 8: un folle d’eau de fen-
eeur large de cent coudées,qui n’ellîoit profond qu’au-

tant qu’il faloit pour le baigner à fou ne. Il ne billoit
pas d’ avoir des bains publics d’un artifice admira-

le, ou l’on nc’brûloit que des fagots de eanelle. L’é-

difice elloît de cryllal , se les ballins ou l’on fe lavoit
de rands valus de porcelaine pleins de rofée. Du telle.
les ien-heureux n’ont point de corps 8c font impal-
pables; Ils ne billent pas de boire 8; de manger 1’
8c de faire les autres fonctions natutéles. On diroit
que c’efl leur ame route feule , tevétuë de la lèmblane

ce du corps; car fi on ne les touche , on ne fgauroit
découvrit qu’ils n’en ont point; Semblables à des
ombres droites qui ne feroient pas noires. Ils ne vieil,
lilfenr point , mais demeurent toûjours à l’âge ou ils

meurent , horfrnis que les vieillards y repreneur leur
beautéôcleur vigueur. Leurs habits font d’un crêpe
fin de couleur de pourpre , filé par des araignées qui
font fans venin , a: qui ne font- point horreur. Il
ne fait jamais nuit dans toute l’Ifle, mais le jour n’y.
dt pas fort éclatant , c’eft comme une aurore papa.
radie. De toutes les failbns ils ne cônoichnrque. le
Primeurs , 8: de tous les vents que les Zefirs; mali:

à ...
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la terre cil couverte de fleurs a: fruits toute l’année;
dont la récolte fe fait tous les mois , encore dit-on
qu’au mois qui porte le nomde Minos , il y a double
maillon. Les é is au lieu de bled (ont char de
petits pains fan ables à des champignons , bien

u’ou n’cll jamais en peine ni de cuite , ni de moudre.

yatrois cens foixante cinq fontaines d’eau douce a
8c autant de miel a se cinq cens d’huile de lenteur,
mais plus petites , avec plulieurs traineaux de laiâ 8c
de vin. On mange hors la villedansla plaine d’Elife’ ,
à la fraîcheur d’un bois qui l’environne , ou l’on cil

couché fur des fleurs , 8c les vents portent les viandes,
Sur les têtes pendent de grands arbres de ctyflal , qui
portent des verres de toutes fortes , se l’on nelesa pas
plutôt pris qu’ils fout pleins de vin. On n’ellzpoinr

eupeine de fe faire des guirlandes , car les petits or-
fcaux qui voltigent autour en chantant . répandent
fur vous des fleurs , qu’ils ont pillées dans les prairies
voifines. D’ailleurs , il s’éleve des nuées de parfum

tant des fources de lenteur , que du fleuve dont la ville
cil ceinte . lefquelles s’épreignent àl’aide des vents ,

a: verfcnt fur l’alliflance une liqueur tres-precieule.
On necelle de chanter pendant le repas , St de reciter
de beaux Vers , St particulierement ceux d’Hornete ,

ui ellallis parniy les lieras au dans d’Ulylle. Les
datifs font compofe’cs de filles 8c de garçons , 8c les
maîtres de Muliq ne font Eunome , Arion , Anacreoà
8c Stelioote , dont le dernier cit reconcilié avec He-
leine. Apte’s qu’ils ont finy leurs chanfons , paroit un
recoud chœur de Mulicicns , compofé de (crins 86 de
rollignols , qui avec les chîrs , font un concert tres-
agréable Mais ce qui fait principalement la fendu!
des bien heureux , c’elt qu il va deux (buttes. l’une
du ris , St l’autre de la je e, dont chacun boit un grand

’ traitavaut que de le metre à table , ce qui le tient y
le telle du jour. Dilons maintenant ceux qui ont

les plus eûirnez dans cette il]: , a: qui tieuent le pre-
mier rang parmy les Ombres. Premierement. les
ëcmy-Dieux . de ceux qui [e (ont figualez au Berge de

l il I . I197? a
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Troy: a badins Ain klmknquiefl mente ,
àeequ’on dit dans les; 1311km. D’entre les Barbares .

haleur: Gym , Munis , Zamoli-is, a: Numa,
Descartes. Lymgue , Mon s a: Tellns; les fept
S , balisais Parimdre; Socrate, qui s’entretient
o I reniait avecPalaméde a: Nellor, Ouavecde
beaux garçons-nomme Nardll’e , Hylas , 8: Hyacin-
te, a: l’onditcpi’il cit amoureux du dernier , car il .v
luy fait force mufles. Radamante Pa louvent me-
nacé de le mal-traiter, s’il ne quitoit (on ironie;
mais il a de la peine à s’en défaire, tantilefi dau-
geteux de faire de mauvailès habitudes je n’y vis
point Platon , 8: comme j’en demandois la caulè , on
me dit qu’il habitoit l’aRepublique . 8: vivoit luyç
même [clou les Loi! qu’il avoit établies. Arillippq
8C Épicure y (ont des premiers, 8: chacun (les veut
avoir , parce qu’ils font de bonne compagnie. Il
n’eft pas jufqu’a’. ce pôvre malotru d’Elbpe qui n’y

fait , 8: ils S’en liment comme deboufon. Pour Dio-
gene , ont: le recom’itroit pas. tant il cil changé 5
(a! il cit devenu voluptuëux , sa a époufë la Courti-
fane Laps. Il ne fait donc rien tout le jour que chanter
&danfer 5 a: faire mileexttav nces , (in tout quand
il a hein Les Sto’i’ciens en font finis, 8c l’on dit u’ils

primpent encore furie côtean , 8: font occupez a dé-
tieher lechemin de la Vertu. je n’y vis point d’Aca-

derniciens , parce qu’ils deliberent toujours , a: ne le
vent refondre; On doute même s’ils croyent des

Enfer’sôt des Champs Elylëes. Mais, a mon avis.c’ell:

qu’ils craignent kjugemenr de Rhadamante, parce
qu’ils ont voulu ôter toute fortede jugement , 8e me.-
tee l’Universen confiilîon. Voilà les plus illultres de
l’ancre’monde 5 mais on y revere principalement
Teûieat Achille. LesI’emmes y font communes.& en
cala ils En: tous Platoniciens, On ne s’abllientpas
même de garçons ; Il a” avoit que Socrate qui juroit
qu’il ne leseouchoie pornt , moere croit-on qu’il le
parjuroit. .A tés avoit elle deux ou trois jOuts en ce
PYS’làa l d’1 Boum, «le priayde inuline

i .V 4 d’on.
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31a miteront: Vrai-une;
d’où il alloit , parce que c’était anodes plus

quei’n’ons qui En y les Grammairiens. me dit
qu’ils l’avaient entent embrouillé fur cef’ujet que
lu -rnâme n’en (cavoit plus rien s mais qu’il croyoit

de Babylone , a: qu’on l’y nommoit Tigrane ,
comme l-lomere penny les Greessâ taule qu’il y avoir
elle donné en ôtage. Jeluy demanday en-fuite. s’il
avoit fait les Vers qu’on rebute! llrneditqu’oüy; .
ce ui me litrirede l’impertinence de ceux qui les
ve eut retrancher. je m’enquis auiIi pourquoy il
avoit commencé fon Po’e’me ar la Fureur , et il me
dit que cela s’eiloit fait fans ein 9 8: qu’il n’avoir
pas fait non plus l’OdylÎe’e avant l’Iliade , comme 1

plulieurs croyent. Pour (on pretendu aveuglement ,
je ne luy en parlay pour: , parce que je vis bien le con-
traire. Je luy faifois plulieurs autres demandes , lors

u’il citoit de loiiît , la; il me répondoit à tout furle
e amp , principalement depuis qu’il eut g: é fou
protes contre Terlite, qui l’acculoit de ca omnie;
mais il fut renvoyé abfous à l’ayde d’Ullee qui plaida

la taule. Sur ces entrefaites arriva Pyta ore . aptes
avoit acheve’ toutes les tevolurions , 3c p3 e’ par diver-

fes Metempfycoles 5 car il avoit cité mctamorfofé
par (cpt fois, a: doutoit encore s’il le feroit apeller

ytagore ou Eufiere- Il futfort bien recru , parce
qu’il avoit tout un côté d’or. Empedocle vint aulTF

tout grillé , mais on ne le voulut point recevoir, quel-
ue inflanee qu’il en fît , de peut qu’il ne fût travaillé

de melancolie. Apre’s quelque terris on celebm les
jeux u’on nomme de: Trrpajj’ez. , ou Achille 8c Tefée

prcfidetent 1 celui cy pour la feptiéme fois , 8: l’autre
pour la cinquie’me. Il feroit [on de taporter tout ce

ni s’y fit , mais Carus de la race A es Heraclides, vain-
quit Ulyflc àla lute a: Epéeeombatit â coups de poin
contre Arie,dont le lèpulcre cil à Co: inte,fans que pas

t un eût l’avantage. Il n’y a point parmy eux de jeu de
Pancrace; Je ne [gay plus qui vainquit au courût;
Harriet: remporta de bien loin le prix dela Poëlie;
mais Hîfiodç avili la; couronne. Jacouronne râloit

.fc.
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bite de plumes de Paon , 8L c’efloit le prix de tous les
jeux. Comme on en fortoit.la nouvéle vint que les en-
fers slefioient revoltez fous la conduite de Falaris a:
de Enfin: ,acoompagnez de Dioméde , de Sciron 8c de lutin;
Pityocampte , a: qu’ils venoient pour forcer l’Ifle des 3’13"44- ’

bien-heureux , aprés avoir rompu leurs fers, a: tué
leurs gardes. Aufiî-tôt Radamante mit les Heros en
bataille fur le bord de la mer . fous le commandement.
de Tefée, d’Ajax a: dlAchille a car le feçond talloit dé-

ja retourné en [on bon flans. Aprés un grand combat,
on Achille fit des merveilles , les Heros furent vi&o-
rieux. Socrate fit bien anfli à l’aile droite, 8c incom P2?
rablement mieux qu’à la bataille de DélieAufiî eut-il

pour recompenfe un beau jardin au faux-bourg ou il
tenoit Academie,qu’on apelloit I’demçie du Mons.

Les vaincus furent renvoyez aux enfers , pour y clin;
tourmentez au double Homere a décrit cette guerre
comme il a fait celle de Troye , 8: me donna fou livre
en panant; mais je le perdis avec le refle de mon équi-
page. ll commençoit ainfi [on Poëme , je chante de:
Enfer: les combats redarctabler. Après la viâoire on fit
un grand fcflin filon la coûtume,où l’on ne fervit que,
des féves c’efl pour oy Pytagore nes’y trouva point. i
lin-fuite , il arriva dgnouve’les avanturcs ; Cinyre fils
de Scintare nôtre Pilote ni efloit un grand garçon de
belle mille , 8c fort bien it , devint amoureux d’He-
leine , 8: elle de luy. Leur amour ne put eflre long-

r tems cache ; car ils le faifoient mile cataires à table ,
8c quel ue-(bis apre’s le repas s’égaroient tout Euls
dans laî-orell. A la fin , ils fe refolnrent de fg retirer
en quelqu’une des mes voifines , 8: gagnerent ut
cela trois de nos compagnons (ans nous en rien ire ,
parce qu’ils fçavoient bien que nous ne le trouverions
pas bon. Ils prirent la nuit pour l’execution de leur
(larcin , a; cinglerent en haute mer , (ans que perfon-
ne s’en aperceut. Mais Menelaiis s’efiant éveillé en

fanfan: , 8611: trouvant plus prés de luy fa femme .
f: mit à crier , 8L laurant en bas du lift , ala éveiller
ion fret: Agamemnon , 8: vint avec luy Eure les

V s vlan).-
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un L’Hrsroxnx Vent-rance;
plaintes à Rhadamante Le jour venu , ceux qu’on
avoit envoyez à la découverte , raporterexit qu’on
voyoit un navire fort éloigne ;& Rhadamauœ fit une
barquer cinquante Hem: (ut un vaiEeau d’Afphodé-
le fait tout d’une pieu: , a: les envoya aptes. Ils firent
fi grande diligence u’ils les atteignirent fur le mi-
dy , avant qu’ils pû en: prendre terre nulle art , 8c
les ramenerent au port, remorquans leur vai u avec
des chaînes de rofes; car il n" en a point de plus for-
tes dans tonte "(le Helcinc pleuroit 8c (c delefperoit,
(arrachant les cheveux . 8c baillâmla veiie de hon-
te. Rhadamante, apre’s avoir interrogé les coupables ,

les renvoya aux Enfers pour y eflre châtiez de leurs
crimes , parce que l’Ifledes bien-heureux efl excmte
de fupplices. Il nous fit commandement de partirle
lendemain , pour éviter de pareils inconveniens à l’a-
venir. Je regretois fort de quint: un fi agreable (è-
jour, pour r’entrer dans de nouveaux mal heurs;
mais les Hetos me confolerent en me montrant la
place qu’ils me donneroient aupre’sd’eu: aprcz ma
mort. ,I’alay donc prendre congé de Rhadamante,
8: le priay de m’enlèigner la route que je devois te-
nir , 8e de me dire ce qui m’atriveroit parle chemin.
Alors me montrant les mes voifines , Ces cinq lai,
dit il, que tu vois toutes en fieu, [ont celles des Enfers;
plus loin cit celle des Songes , 8c en fuite Ogygie ,. ou
demeure Calypfo g mais tu ne la fçautois encore voir. ’
Œand vous les aurez cpaillées , vous rencontrerez les
Antipodes, où vous ameuterez quelque tems par-
my les Sauva es s puis vous retournerez en votre
pays 5 apre’s clOl ues se perilleufes erreurs. Com-
me il eut dit cela , 1ilarracba une racinal: Mauve . 6c
me la prefentant . m’ordonna d’y avoir recours du!
mon afliëtion. Il me commanda aufliquand je fierois
arrivé aux Antipodes , donc point creufer de feu avec
une épée , ni manger de lupins , ou m’apnocher
d’un garçon qui eût plus de dixhuit ans; 8c medit
qu’en obiervatit bien ces choies . jetèreis recel: dans
"ne des bleu heureux que; ma mon. Manie fis

mes
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mes preparatifs pour mon départ , 8c alan: dite A-
dieu aHomere , je le ptray de me faire un quatrain ,
que je gravay fur une oolomne pre’s du port; Il con-
tenoit ces mots z

Lucien faner; des Dieux
A ou: ces hautes dejlinêe: ,
Et hm de: Ijler fortunée!
Retourne enfin par: , joyeux.

Aprés avoirdcmeuré la le telle du jour , 8c pris congé

des Hetos , je partis le lendemain g 8: ils me vindrent
conduire jufqu’à mon vaillèauyoû Ulyire m’y tirant à

art , me donna une le’trc pour Calypfo , fans que fa
mme en vit rien. Rhadamante envoya avec nous le

pilote Nauplion , ponrempécher qu’on ne nous arre-
tât en quelqu’ une des Ifles voifines , 8c témoigner
que nôtre dellein ciroit de tirer plus loin.

Aufortir de cetair doux 8e odorant,nous entrâmes
’en un puante’pais qui diflilloit de la poix au lieu de
torée. On [entoit de loin une odeur de («ne 8c de
bitûme , avec une exhalaifou comme de corps morts

u’on rôtit. Parmy cela retentiflbient les coups de
îloiiet , 8c le bruit des chaînes, avec les cris des damnez
Nous n’abordâms qu’à une de ces Ifles r qui citoit
toute bordéed’écneilsSt de precipices , 8e par dedans
n’efloit qu’une roche friche 8c aride , nus eau a: fins
aucune verdure. Aprés avoir grimpé comme nous
pûmes parfin (entier rude 8c épineux , nous arrivâ -
mes au lieu des fupplines,qui citoit tout (une de poin-
tes d’épées a; de balcbartles , a; ceint de trois fleuves ,
l’un de fan . l’autre de boüe , a: le troifiémede feu,

mais d’un en rapide comme un torrent , 8c fujet aux
tempêtes comme la mer. On y voyoit des paillons
comme des tifons ardents , a: d antres plus petits com:
me des charbons , qu’on nommoit de petites lampes.
On n’y pouvoit aborder que par une porte fort étroite

qui citoit gardée par Timon le Mifantrope. Nous y
entrâmes pourtant fous la conduite de nôtre guide , 8c
vîmes tourmenter plufieurs Rois se particuliers , dont
il y en avoit quelques-uns de nôtre cônoillancc. Ci-

ny [c
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fifille:
Sus".

ne L’Hrs-rorxa Vint-ranis,
nyre y citoit pendu t les tries natnréles , se tout
noircyde filmée. l y avor des gens qui nous mon-
troient tout pour de l’argent , 8c qui difcouroient fin:
la vie de chacun, et fur la natureclu fupplicc. On tour-
mentoit princi alement les menteurs . a: ceux qui
avoient impof a la poilerité par leurs écrits fabuleux.
comme Ctelias 8c Herodoteme qui me donna nelque
confolation ; parce qu’il n’y a guere de vice dont je
me fente moins conpable.Aprës cela nous fortîmesme
pouvans plus foufrir la puanteur, ni l’horreur du lieu,
a: prenants congé de nôtre guide, nous retournâmes à
nôtre vailleau.

Nous n’eûmes pas nuise beaucoup , que l’Ifle des

Songes nous apparut , mais obfcure’ment comme les
longes ontaccoûtume. Car elle fembloit s’e’loi ner à

inclure que nous en aprochions ; mais enfin ’aiant
atrapee, nous y entrâmes par le havre du Sommeil , a:
y décendîmes fur la brune. Elle entoit ceinte tout an- ’
tout d’une forcfl: de pavots 8L mandragore , qui ciroit
pleine de hibous 8c de chauves-fouris;car il n’y a point
d’autres oifeaux dans tonte l’lfle. il y avoit un fleuve
qui ne couloit que de nuit , 8c deux fontaines d’une
eau dormante. Le mur de la ville citoit fort haut St de
couleurs changeantes comme l’arc-en ciel. Elle avoit
quatre portes,qnoy qu’Homere n’en mette que deux;
Les deux premieres regardoient la plaine de la non-
chalance, l’une de fer 8L l’autre de terre,par ou fortent

les fonges affreux 8e melancholiques ; les deux autres
font tournées vers le port , l’une de corne 8c l’autre
d’yvoirc. qui clic celle par où nous entrâmes. Le Som-
meil cit le Roy-de l’lfle , 8c ion Palais cit a main gau-
che en entrant.A main droite cil leTemple de la Nuit,
qui el’t la Déclic qu’on y adore t 8c en fuite , celuy du

Cocq. LeSommeil a fous lui deux Lientenans , Tara-
xion a: Plutocle’s,engeudre’s de la fantaifie 8c du neant.

Au milieu de la place cit la fontaine des Sens , ui a
deux Temples à (es côtez , l’un du Menfongc a; ’au-
ce de la.Verité. C’eit la qu’eft l’Oracle a: le Sanâuai -

se du. Dieu. dont Antifim l’Inrcrptetedes fouges cit le

Pro,-



                                                                     

LtvnnSrconn. 311y lProfete, 8c a obtenu cette race du Sommeil. Tous les
habitans de l’Ifle font di rens, les uns beauxôcde
belle taille , les autres petits 8c Contrefaits; Cenx-cy
riches à ce qui paroit , 8e vêtus d’or 8c de pourpre
comme des Rois de Comedie5Ceux-là gueux 8c men-
dians , 8e tout couverts de haillons. Nous en vîmes
plufieurs de notre cônoiflance; qui nous conduifi-
rent chez-eux, 84 noustraiterent fplendidcment , 8c a-
prés la bonne chere nous firent tous Rois 8c Princes a
nôtre départ. Quelques-uns nous menerent en nôtre
païs,8t nous ramenercnt le même jour. Nous demeu-
râmes la trente nuits ; car on ne conte point autre-
ment ; 8610m: ce tems-là nous ne fîmes que manger

, 8c dormir 5 mais à la En , éveillez par un coup de ton-

nerre , nous gagnons le navire ,i 8c quitons le port. .
Trois jours apre’s nous arrivâmes en l’Ifle d’Ogy- V-

ie , ou avant que d’aborder je décachetay la lettre
d’Ulyfle , de peut que ce fourbe ne nous eût fait quel- "amh-
que lupercherie. & n’y trouvay que ces mots: Lr’riu
D’Utvssr A CALYPSO. je ne vous au: par flûtât
quittée quejzfi: naufrage, E5 ne m’efimwry qu’à peint,

À l’aide de Lucratif", en la contrée de: Fanzines. Comme

jefiu de retour chez. me] , je "mon; mafimmegalan-
ttfi’epar lingam qui mangeaient mon bien ; E5 après les
avoir tuez,jefu: afilfx’né parTelegam que j ’awi: m de
Circé. Maintenant, je fui: en I’Ijle de: Bienheureux, où

je regrette les plai in que nous W007]! tu: enjemble , E5
voudrai: ejlre majorai demeuré avec vous, E5 avoir ac- ’
captél’afl’re que nous mefiifitz. de l’immortalité. Si je

puis dom: m’échapnfoyeæ aflèurêe de me riwoir..4dieu.

Il ajoûtoit à cela quelque choie en nôtre Faveur. Nous
n’eûmes pas cité fort loin que je trouvay la grôte de
Calypfo, telle qu’I-lomere ladécrit, ou elle travailloit ou, a
en tapifièrie. Elle n’eut pas plutôt leu la lettre qu’el- un.
le le rit à pleurer , 8c nons pria d’entrer chez elle ,
ou e le nous traita magnifiquement , 8c nous fit di-
verfes quellions pendant le repas , s’enquetant fort
fi Penclope citoit aufli belle 8c aufli thalle que lanRe-À
nommée la publioit. Nous luy répondîmes ce que

a nous
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nous ingeâmes qu’elle auroit de plus agreable ; 8L a-
prës avoir pris congé d’elle,nous retournâmes à nôtre

vaifleau , a parfilâmes la nuit fur le rivage. Le len-
demain des le matin nous fîmes voile par un
vent , 8: aprés avoit elle! batus de la tempête deux
jours entiers , au troifiéme nous fûmes attaquez
des Barbares qui navi coient fut de grandes citrouilo
les longues de fi: cou des. Car-lorsqu’elles font fei-
ches ils les creufent , a: r: (Fervent des gtains au lieu de

ierres dans le combat , a; des fueilles au lieu de voi-
re, avec un mât de rofeau. Après un rude combat.
nous vîmes patoître fur le midy d’autres Pirates
que ceux-c7 n’eurent pas plûtôt apereeus , qu’ils

nous quiterem , pour les ale: rencontrer , parce que
c’clloient leurs ennemis. Auflî-tôt nous mîmes la
voile au vent , 8c cinglâmes en haute mer , fans (ça-
voit qui remporta l’avantage; mais il y avoirapparen-
ce que les derniers feroient les maîtres. Car outre
qu’ils citoient en plus rand nombre , leurs vaillant
citoient plus forts , tans faits de la moitié d’unecô-
que de noix , qui (ont grolles 8e dures en ce pais-là, a:
longues à proportion. Comme nous les cumes perdu
de veüe,nous penlâmes nos blelrez,6c nous tînmes litt

nos gardes de peur de furprife. Cure fut pas en vains
car avant le coucher du Soleil nous fûmes a nez
parquelques vina: hommes , qui citoient a chev fut
des Daufins , lelêluels fautoient 8c hennifibient com:
me des chevaux. Lors qu’ils furent pre’s de nous ils le

feparc’rent en deux bandes , &vnous enfermans au mi-
lieu , nous lancerent des yeux de cancres , qui alloient
gros cdmme des œufsd’ Autruche, dont ils faillirenti
nous afommerNous les repouflâmes à coups de trait
iniques dans leur me , qui citoit deferœ 6c fierile , et
qui les contrai oit a faire le métier de Corlaires. Sur
le minuit qui falloit Grand calme, nous rencontrâ-
mes un nid d’alcyons allume fi prodigieufe tandem,
flue la Mere faillit à nous fubmcrëât , du cul ventde
on aîle , de nous le prenions dia rd tu un écueil.

Aprés l’avoir reconnu nousydeïccn unes, ac trou-
vêtues
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vîmes qu’il efioit fait de grands ’ns tous entiers i 8c
contenoit bien cinq cens oeufs , dîim le moindre efloit

lus gros qu’une pipe de malvoifie. Les petits ë-
toienr prefis à éclore, 8c on les entendoit déja crier
dans lacoque- Comme nous fûmes un peu éloignezfil
nous arriva divers rodiges Car Poireau qui citoit 0.1:" "è
peint fur la oupe e nôtre navire , commença à " ’
chanter , et a déployer les ailes ; nôtre Pilote , qui
eflbit chauve, devint tout à coup chevelu,& llarbrc de
nôtrevaiflëau jeta des fruits &des branches. Bron-
nez de tant de merveilles, 8c tians les Dieux de dé-
tourner ces prodiges , nous n’eumes pas fait beaucoup
de chemin , qu’il nous en arriva encore de plus
grands. Nous vîmes une foreü de Pins 8c de Cypte’s
qui dotoient fur l’eau fans racine. Nous penfions olla-
bord ue ce fût la terre ferme, mais en abordant nous
trouv es ce uej’ay dit. Cependant , comme nous
n’y pouvions efcendre , ni paffet à travers, a mule de
l’épailIEur , ou reculer parce que le vent citoit contrai-
re, naus tirâmes nôtre navire en haut , à force de ca-
bles , uis hauffans les voiles, coulâmes fur le faille

ni e oit toufu . comme fur de la glace. Cela me fit chu";
Fouvcnir du Poëte Antimaque , v qui apelle la met "1305m
Bôcagere. Lors que nous eûmes paillé la forcfi qui
n’efloit pas fort profonde , nous defcend’imes nôtre
navire comme nous l’avions monté , 8c navige’àmes
fur une met claire 8c unie iufqu’à ce que nous arrivâ-

mes à un precipicc. Car les eaux le Œpatans en deux .
billoient au milieu un abyme, où nous faillîmes a.
tomber ; Mais nous pliâmes cri-hâte les voiles , 8c
aptes avoir jeté la veiie de tous côtez, nous aper-
eeumes comme un pont d’eau qui joignoitla fuper-
fiée des deux mers , .8: pallâmesdelTus dans un autre

Ocean. ’ s .C’eŒoit une me: douce 8c paiiible , ou nous décou- V 1c
filmes d’abord une petite Ifle qui’eftoit facile à abor- fim
de! , sa y defcendîmes in: faire aiguade , 8c prendre mus."
des vivres. Nous trouvames de l’eau aiférnent ; mais (un.
Femme ms cheikhs de vivo: nous eûmes de. V -.. . s ml.

æ

1
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mugichmens allez proches , 8c y accourcîmes
que ce En un troupœu de vaches 5 mais en arrivant ,
nous vîmes que c’efloieur des Sauvages , qui avoient

la tête de Taureau , comme on peint armi nous le
Mimtaure. Nous voulûmes rendre faire , mais
ils nous pourfuivirent defi pt s, qu’ils prirent trois
de nos compagnons , le relie le fiuva à la coutfe. Lors
que nous fumes arrivez à nôtre vailTeau , chacun s’ara

ma en diligence pour tirer vengeance de cette injure .
de r’avoit nos camarades , mais en arrivant nous troué
v’âmes qu’ils les metoient en pieoes , 8c (e les diffri-

buoient comme des morceaux de viande. Nous don-
nons deflhs de finie , en tuons cinquante , 8c en si,
fortsdeux priionniers. Comme nous n’avions rien à
han et , plufieurs efioient d’avispde les traiter com-
me s avoient fait nos gens , mais nous trouvâmes

lus à ro os de les garder . pour en avoit ce qui nous
gifoitielgin. Nousles changÊàmes donc contre du
fromage , des poilions (ces . 8c des légumes, outre
quelques cerfs queces Sauvages nous donnerent , qui
n’avoient que trois pieds , parce que ceux de devant
s’unillbient en un. Aprés avoit demeuré la un jour.
pour nous remettre du travail de la mer , nous en par-
Il mes par un bon vent , a: n’eumes pas fait beaucoup
dechemin que nous vîmes nager fora: poilions. 8c
voler quantité d’oifeaux , comme quand on aproche

de terre , ce que nous reconnumes à plufieurs au-
tres lignes. Nous vîmes la de plailans nageurs;
C’efloient des gens couchez fur le dos avec un bâton
entre les jambes , qui limoit comme de mât , où
citoit attachée une petite voile qu’ils conduilbient
avec la main, se voguoient ainfi fur l’Ocean. D’autres
citoient affis fur des lieges , 8c traînez at des daufins
qui les promenoient comme en carro e fut l’eau. Ils
ne nous firent ointde mal. mais sfaprocbans de nous
admiroient notre façon de n’aviger autant que nous
faifions la leur. Sur le (oit nous abordâmes en une pe-
tite me habitée par des femmes qui avoient le pied

i d ânon a mais du relie citoient trcs-b’cllcs 6c vétuës en

" ’ ’ ’ i" ’ " " Cout-



                                                                     

[.1le SICOND. au:
’Courtilànes , avec de longues robes traînantes pour

cacher leur delaut, ce qui nous empêcha de le de-
couvrir d’abord. Elles nous receurent fort bien, a;
nous menerent chez-elles; mais je n’y allois qu’en
tremblant , 8c me défiois de leurs carrelles. Et de fait ,
j’a roeus chez l’une , en entrant , des carœlTes St des

,o emens de morts, cequim’obligea à metenir fur
mes gardes; 8c à prendre ma racincde Mauve (clou
l’ordre de Rhadamante. pour la prier de m’alliflter
curette oecalion. Aprésmetant l’épdeâla main, je
me (iritis de mon hôtellc , 8c la contraignis de me dire

nielles citoient. Elle m’avoüa qu’elles eflnient des
mmes marins qui égorgoient les. étrangers aprés

avoireu leurcompagnie, 8c lesmangeoient. Auff-
, tôt l’avant lie’e je montay (ut le haut de la maifon

a: apellay mes camarades, qui ne furent pas plû-
rôr venus, que je leur contay ce qu’elle m’avoir dit.
Comme elle les aperceut elle fe changea en eau , mais
trempant mon dpëededans, je la retiray toute fitn-
glaute. Aprés, nous nous en coutumes ànôtre na-
vire. de levant les voiles. cinglâmes en haute mer.
tant que nous découvrîmes à l’aube du jour lcs’An-

tipodes. Nous commençâmes alors à faire dentitions
de graces aux Dieux , 8L âdeliberer de ce que nous
avions à faire. Les uns elioient d’avis de prendre ter-
se, arde nous rembarquer aulÎi- tôt pour tâcher de
regagnernôtre patrie, puifque nous avions rencon-
tr ce que nous cherchions z Les autres de lailTer
nôtre vailleaufurle rivage, &entrer plus avant en
cette ferme pour découvrir le pays 8c les mœurs des
habitans. Dans cette contel’ration il s’ëlcva tout à

coup une tempête qui brifa nôtre navire , de chacun
a: fauva comme il pût avec les armes 8: ce qu’il avoit
de meilleur. Voilà ce qui m’arriva dans mon voyage
du nouveau Monde; Je décriray aux livres fuivans
les merveilles que j’y ay veües.’ .

chupplemmt de un; Hrflnin fifi à la fin du [trend

filante. A i 1 v v:-*-.T.2m:.1: » X ’l i LE
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32.2. ,LE MEURTRIER. DU TYRAN.

DEGLAMATION.
Un homme mante un Palais pour mir le Tyran, E5 ne le

trowuntpaim, tu’ifinfils , E5111; lnflê fin Épée a:

"une" du corps. Le 17mn de mm arrache l’épée ,

25 s’en ne de Le Meurtrier demande le
prixpropofi à «le; qui miroir le Tyran. On la; cn-
tefle. Voit) ce qu’il dit.

E sa! a uns.qu mdemandequ’unerecom.
M par: du meurtre de deux Tyrans. quoy-

que je fois le (cul de tous ceux quiont Bit .
de femblables aétions , qui en ay rué deux d’un (cul
coup, l un de ma main 8: l’autre de celle du defefpoir.
Ce donc moy qui ay mis fin à la tyrannie 3 C’eû
mon é e qui atué les Tyrans . je n’ay fait que chan-

et la con du meurtre, 8e tuër moy-même celui qui
ç pouvoit défendre . 8c l’autre par l’affection qu’il

portoit à (on fils. ce am je devrois donc remporv
ter double recompeli e , voici qu’on m’en coutelle u-
ne , 8c je fuis fur le pointde perdre le finit de mes tu?
vaux , par la malice ou la jaloulie d’un particulier , 8E
d’eltre le lèul mécontent parmi l’alegtelli: publique.

On viole pour moy les loix que j’ay confinées , a
ce n’eit pas tant pour l’amour du bien public , oom-
me on le veut faireeroire , que par celuy qu’on porte
aux Tyrans , îpuis qu’on veut venger leur mort (in
celuy qui en e l’auteur. Mais pour mieux compren-
dre la grandeur de mon bien fait , 8e de vôtre déli-
vrance, repeflez un dans vôtre ’t les maux que
vous avec fouferts elaryrannie. ous reliiez pag
comme les autres qui n’ont qu’un Tyran , vous ena-
Yiez deux 5 l’un déja vieil et allé, que l’âge avoit m

du inhabileaux volu rez; l’autre jeunes: vigoureux a
&mellatdelâire ’ecrimes. Enunmor ,ladomi-

Nation du Pers mais brandon; Plus fayonablecglï
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Celle du fils 5 ois qu’il n’efioir , ni li violent dans res

pallions; ni rudedans les châtimens, ni fi ardent
dans les convoitifcs. On difoit même qu’il n’efloir
pas enclin de (on naturel à la cruauté . mais quiil y é.
toit porté par (on fils,qulil aymoir uniquement. coml
me il Il: montré àla mort. Ami] luy obeïlloi: il en
tout 8c par tout , a: n’allait que llexecurenr de (es vo-
lonra. Carencore qulil portât le nom a: le titre de
Souverain , c’efioitlon fils qui regnoir , a: il filoit en
quelque [être le Tyran de (on Pere , comme fan Pcre
droit le nôtre. C’efloit luy ni tavillon nos enians 8c

ui violoit nos femmes; C’ oit luy qui pilloit a: qui
nageoit nos malfons 3 les exils a: les murmens i

efloicnt le fruit de (on ambition 8e de lès yengeances.
Car lors que les pallions des hommes (on: autori-
fées du nom du Prince , elles n’ont aucunes bornes.
Mais ce qui nous fâchoit le plus , c’eûoir de voir qu’il

efloir l’arebourant de la Tyrannie, a: que par (on
moyen elle devenoit éternelle. Aprés la mort du Ty-
ran , il relie encore quelque efperance de lbrrir de fer-
virude; mais les plus [ages defefperoient âjamais de
liberté , voyans un fuccelIEur , quiempéehoir les plus
germen: de rien entreprendre. T ornes ’ces difficul-
tez pourtant. n’ont point étonné mon courage , 8c
fans confiderer le peril , je l’ày affionté romfeul , non

as tour lèul neantmoins , puifque Tamis avec moy
ma fidele épée. Je n’ay point craint d’acheter au prix

de ma vie vôtreliberre’ 5 car il n’y a point d’àparancc

de dire la mienne, veu qulil ne me relioit aucune
efperance d’en échaper. Aprés avoir donc rué une

trie «sans, a: repoullé l’autre; aprés avoir
franchi tous les obllacles qui sioppofoienr à mon paf-
firge," je marehay droit au fart de laTyrannic, se
tnay de lufieurs coups cela qui n pouvoirde’i’en.
cire; 86 ors que je vis ar a mort vôtre délivrance
achevéejecreusqu’il n’e oir di ne de mon cou-

d’araquer un vieillard faible ac (en: définie , 8:
luy 15111317 faire à luy-même une afiionqùi m’eûc
titubante cula fallait. chcns dans sont minable , ’

’ z vous



                                                                     

se]: Le Muret-nu;
musanmnceracvousaporœr laliberté. Gain
en ’ le fruirde mes dangersac de ma gloire. Le
Pa iseltabandonné , il n’y a plus de Tyran. Vive:
defotmais (clou vos loi: . 8c adminiltrez la juftioe
comme auparavant. Vous devez sont 01:un vous a-
mà monœurageat àmonépéc, neleurdéniapas
une juil: recompenfe Cc n’efl: pas que je ne (cache
bien quela Vertu n’a point d’autre recompenfe qu’el-
le même; mais vouïarcrËSevez pas deshàacuorer aux:

belle aérien une A in i e, u
ne paroilie mPÏmdre li elle n’flméefial que
dit mon «luy qui s’oppofc à un fi jolie defleimQuc
je n’ay pas tué le Tyran P Je luy demanderois volon-
tiers, s’il relie urate quelque chofe à faire .3 fi ce n’efl:

pas mov qui ay monté au Palais , tepoullé les Gardes 1
, tue’ lcËlsde ma main, a: le Peredc mon épée? Y a-

r-il quelqu’un encore qui commande , qui menace , 8:
qui tyrannife P Quelqu’un des Tyrans cit-il écharpé a

Rien de tout cela-La ville cl! en paixJa liberté recou-
vrée , les loir rétablies . la Tyraunie abaruë. Mainte-
nant la pudicité triomfe , les mereSSe les matys tout
fans crainte, la ville celebre (a délivrance. Qui cl! cau-
lè de tout cela 3 Que quelqu’un (e montre ? je luy ce-
de cet honneur 2 Que r performe ne paroir , pourquoy
refilé-pou a ma valeur le prix quelle a merite’ , ran-
dis que l’on en joiiit P Mais quoy E les loix ne promet-
tent la recompenfequ’àceluy qui a tué le Tyran ; 8c
ce n’cfl pas moy qui l’ay tué ; c’en: luy-même a Et

qu’importe que je l’a e rué de mamain ou de la fien-
ne a Cela ne revient-’ pas à un ., et n’ay-je s ac.
comply le dellein du Legiflareut, qui efioir d’a lirla
varaunic , li j’ay tué celuy lansqui le Tyran ne pou-
j voit vivre a Ne ardez as , Mellîeurs ,comme ilefi:
mon: , maisqui ca e delarnortutar c’efl:ce quia
merité larecompenfe. Et qui en de cauli: que moy z

- Si je l’avais rué par la làimon par le poifon , me pour-
rait-on difputer le prix , fous ombre que je ne l’aurais
pas me de ma main P Faut-il s’arracher aux. formes .
9mm al’éfer qu’on demi: a dans une œuf: fi fa-

. i .6 4V.’»« - m-- - u.-- d



                                                                     

fl-NDuTvaau,’ 3:5
irritable deniera-t-on la reconrroilTanec à ion bienfai-
teur, par une interpreration trop fernpuleufe; Il me
ibuvientque nosloix , li je ne les ay oubliées depuis
qu’elles ne (ont plus en triage , condamnent à la mort
l’auteur , aufli bien ne l’exccuteur du crime: Il s’en-

fuit donc parla reglle des contraires, que celuy qui
fait une-bonne afiionfoit par foy-même ou par l’en-
tremife d’autruy , meritc une égale recompenfe. Car
on ne peut s attribuer ce que j’ay fait au hazard s ni
dire que l’ vertement n’a pas répondu à mon demain.

Bulle-je laiflé la le plus faible pour m’attaquer au
plus fort, pouvois-je redouter ce qui n’efioit point
à craindre, aprés avoir executé ce qu’il avoit de
plus perilleux 2 Dira t-on que celuy qui cil: mort
n’efloit pas le Tyran , parce qu’il n’en portoit pas le
nom? Ne fçait-on pas bien qu’ilelloitplûtôtle (cul
Tyran . puis qu’il citoit la Eule calife de la Tyran-
nie? D’ailleurs, le Tyran luy-même cil mort, de
quoy vous plaignez-vous, 8c pourquoy demandez-
vous encore quelque chofc aprés le recouvrement de
vôtreliberté 2’ Vous voyez que la Loy &corrtcnte de
la fin , fans éplucher trop curieulèment les moyens .3
pourquoy voulez vous alite plus habiles que le Lee
filment? Si quelqu’un avoit challe’lc Tyran» tous,
ny accorderiez la recom ure comme àvôtre Line-

ratent, quoy qu’ellantc allé il pût encore revenir!
maintenant non feulement le Tyran cit mon; mars
la Tyrannie cil éreinte. Confiderez, je vous prie. cet-y
ceaé’cion, depuis le commencement jufqu’a la fins
pour voir li j’ay obmis quelque choie de mon devoir;
Vous m’avoüerez qu’il filoit bien de la relblution 8c
de l’amour de la patrie, pour le prefenter à une
mort couve certaine , 8c entreprendre feuldc tuè’r
un Tyranau milieu de (on Palais 8c de lès Gélules? Si
je ne l’avais qu’entrepris fans le mettre en excen-
tion v, meriterois quelque recom eufe a. Mars
jeuerdrs pas, Je l’ay entrepris; je is je l’ay exe-»
curé; j’aya’fi’ranch’ymon pays , J’ay rétably le gour.

rauqua: populaire. Tout ’ce qu’il y avoit de dlf’

" x 5 ’ 50qu



                                                                     

5,5 La Marrant".ad]: à 1’ rife , je l’a Fait a: accomply de me
main: Car la ifliculré n’e oit pas à me: un vieillard)
qui ne le pouvoit defendre -, mais a démolir les rem-
pars de la Tyrannie; à forcer fou Palais,à tuer fes Gar-
des , à. défaut: fa lime, fou tout , fou foûticn. Defire-
bon uclque chofc de moy , aptds cela P Ne f uis-je pas
tout anglant l N’ai-2re pas En: le Coup fatal du recou-
vrement de nôtreli té 2 Si dans ce glorieux deliein
j’avois feulement tué un des Minimes du Tfyran a je
malterois que] ne filaire? Mais ce n’ell; pas on feni-
reur que j’ay tu , c’efi fon fils; le plus in uportable de
tous les Tyrans, la feule calife de tous nos maux,& oe-
luy qui ne nous ravifloit pas feulement la liberté,mais
l’elpCtaucc.Quand il n’y auroit que celuy- la de mort,
8c que l’autre feroit encore en vie , fi je vous deman-
dois la recornpenfe , vous auriez de la peine à me ré-
pondre, 8:. vôtre confcience me l’aooorderoit , li vôtre
’ullice me la vouloit dénier. Car fr je vous drfois, vou-

lez vous que le Pere fait mort,& que le fils fait vivant:
vous ré miriez que vous aymez mieux que ce fait le
fils ni oit morr,parce que c’efioit le plus redoutable.
C’e donc une marque uej’ay plus fait,que (i j’avois
tué le T tau , 8c cependant vous m’en refulcz la reo
compen e. Mais je foûtiens quej’ay faire: quels ioy
defirc l 8c que j’ay tué le Tyran, non pas de ma main ,
mais de la fienne 3 non d’un fieul coup, comme il eût
bien voulu a prés tant de crimes , mais de mile morts ;
en voyant devant fes yeux tout percé de coups , fou
fils,fon cf oit , fon amour, celuy qu’il dcllinoit pour
flan (nec I tu! 3 5C qu’il fouhaitoit (cul de laura en
vie. Voila les coups qui. l’ont-tué r, voila 165W que
peut recevoitun Pere noua mentor: digne de fa vie.
Car un T tan n’elt pas digne de "mourir mm dans
coup ,, lil et qu’il fentela mortponr punition de les
crimes; autrement ce luy feroit une faveurtplûtôr
qu’unfupplrce; Mais celui-ç); outre l’afiélioh dope-
r: , aymoit encorelbn fils j ’intcrefl a mmœluy
5m murins Pflùvflïilâîfillëh marmottas
MS des. un; subtile! «Page: mu l’af-

-. salon



                                                                     

.DnTYIAN.’ 739.7
feâion qru’il portoit à (en fils ne l’eût pas obligé
à le merde de efpoi: l’eut fait mourir,n’efiant plus en
alleurance apre’s a mon , Voila les forces que i’ay Ir-
me’es comme luy , a: le fer avec lequel je l’ay me Il efi:

mon: par moy, fans enfuis, fins apuv , fans efperance.
Il a mené un dueil qui vetitablement n’a pas elle
long , mais quia elle grand. Enfin , ce qui dt le plus
cruel sa le plus iulle pour un Tyran, il s’en: donnne la
mort à luy-même.Qu’on me montre repic quia fait
un (i beau cou î Quelqulun dit-il que c’ell la fienne a

Ocompa ema gloire. on te méprilè aptes une
fi belle a ion l on te croit indigne de recompenfe :
(baud je nela demanderois que pour moy , aptes a-
vait (ervy au meurtre de deux Tyrans , on ne te la
pourroit denier fans injufiiee î mais combien cil-elle
plus deiie à celuy qui t’a employée contre l’un 6: qui
t’a prefle’eà l’autre pour f: défaire? Vous la devez

donc conferve: dans vos Archives comme le gageôc
l’inllrument de vôtre liberté. Elle vous doit eût: a:
veneration comme une choie divine 8c lactée. Repre-
fcntez-vous maintenant ce qu’a pu faire 8c dire le Ty-
ran avant (a mort. Comme je perçois le fils de plu-
fieuts coups. 8c TIC je le HeKois à dellèin aux endroits
qui pouvoient p us toucher le Pere , il commença à ,
l’apeller; non pas à (ou aide , car il ne le pouvoit plus
feeoutinmais à fa vengeanceJe me retitay alors pour
InylaichI achever le refle.Lors qu’il fut arrivé 8c qu’il

en: veu flan fils unique aux abois , Ha l mon fils , sle-
cria-vil , je fuis perdu , ta mon met fin à ma vie. Où
cit ton meurtrier 2 Qu’il mlacheve. A qui me garde-
t-il a. méptife t-il ma vieillellè ,zou s’il me veut Paire
[nantit d’une longue mon? Non , au qu’il (fait

u’il m’a déja tué en ta perfonne. En difant ce ail
demande une épée ce qu’il n’en Kiwi: point ,

’ n’ayant rien à l mdis que fou (étoiten vie,
a: trouvant la mienne. il l’arrache du cœutdelbn
fils oûje Pavois laiflïe à dellein , 8c s’écrie,»0 é 6e, il

en: hem: que tu me confoles aptes m’avoir afli .yien
mimâmes de me: lamais; Vienm’cnlcvcr 3:13

- .4 -1,



                                                                     

3:8 Le un ursuurn’.
enfielle; Vienayderma maintremblante à medéli-
vrer des maux que j’endure. Pleûr à Dieu que tu
m’eûllès trouvé le premier 5 je (me mon laier un
beritier de mon fceptre a: de ma douleur , qui euraf-
fleuré ma vengeanceôt la flexure. Mais maintenant ’
meurs (au: confolarion. Aprés avoir dit cela il r: don-
na de mon épée à travers le corps , outré de regret 8c
dedépir . 8L fut contraint de redoubler plufieurs fois.
Combien de cou grands Dieux 1 combien de dou- j
leurs! combien 5: morts l combien de (u lice l oom-
bien derecompeniès dues a: merirées! F5151] , vous
avez veule fils étendu , sont robufie 8c vigoureux 3 le
Pere veaurré dans [on fang , vielimes que mon bras a
immolées à vôtre filut. Mon épée cil: encore auprés

pour lervir de témoin de (a gloire a: de la mienne. La
vengeance eût ellé moindre, (i la choie le fut panée
autrement. Le danger a cité pommoy (cul , la gloire
a le profit pour vous tous. J’ay joûé le premier per-
fotmage de laTragedie , le fils le feoond , le I’ere le
trorlieme mais mon épée a tout fait.

9-?
LE FILS DESHERIT-E’.

.DECLAMATION
Un fils desbm’ri par fin Fer: apurai la Medecim. (9’

lagmi: tomme il qui: devenu filma. Le Pr" le
nigelle ifir margis): 5 mais voyant qu’il ne m1013

larguer" a belle-Mm: qui pliait tombée maladed:
la même maladie , il le desbqriu tout de maman.
flic; a que Izfik dit parfis defmce.

voir mon Pere en Fureur renoncer aux fenri-
meus de la Narure.Ce qui eflrde nouveau,cleü

gu’il veut étendre (on pouvoir fur la Medecine,la ren-
- re elèlave de lès pallions . a: la punir en quelque lotte
in ma [luronne , à caufe qu’elle ne peut pas exeeurer

I tout

’ E n’ell pas une chofenonvelle , Meilleurs , de



                                                                     

La ms mssnanrrn’. ’31;
tout ce qu’il delire. Ci: qui a-r-il de plus étrang e,
quede me vouloir obliger à fuivre les regles de fion
caprice , plutôt que celle de mon Art , dans la cure des
maladies? Pleûtâ Dieu , Meilleurs , que la Meclecine
pût guerir, non-feulement la fureur , mais la colere ,
mon pere netetomberoit pas fifouvent , st je ne le p
rois pas maintenant en peine de me defendre. Mais
depuis la guerifon la colere s’eli augmentée du débris

de (a fureur , 8c ce qui cit de plus cruel , e’eli qu’il
n’eft maladqjue pour moy leul 8e le porte bien pour
rousles autres. Il me deslierire ourla fèconde fois,
a: l’on diroit qu’il ne m’a mpelFé que pour me chaf-

i.er plus honteulement. N’elb ce pas la. une belle re-
compenlè. pour l’avoir guery d’une maladie incura-
ble 2 Car , Meilleurs , je n’ay point atandu (on eom- .
mandement, je le fuis venu guerir volontairement
lors que j’ay creû le pouvoir faire, quoy quej’eulle re-

au de luy la plus grande injure qu’un fils paille re-
cevoir. (Menu rance donc maintenant qu’il m’a
rapellé à la fucceiËm que je luy voulullè defobe’ir , fi

ce qu’il delire de moy elloit en mon pouvoir? Mais
l pourquoy veut-il que je bazarde ma reputatiou pour

un mal qui elliâns remede? Pourquoy veut il que
s’il arrive quelque accident , comme il en furvienvde
grandsdansles maladies , on me puilTe imputer un
crime , a me rendre refponfable des evenemens qui
[ont au pouvoirde la fortune? Que ne fera-t il point
fi je ne reüllis pas , qu’il me desherite avant que d’a-

voir rien fait 3 Verirablement j’ay regret de voir ma-
lade une performe qui luy cil chere , 8c fuis fiché que
la foiblellède mon arrne puii’lè rien fur la grandeur
de la maladie; Mais je ne me vens s perdre pour
travaillervainementàla fauver, 8c i melemble que
je n’ayv pas metité qu’on me desberite pour ne
vouloir pasntenrer une choie inutile, au prejudice
de ma repomion, ni entreprendre ce dont je ne
puis venir à bout. Cependant, il cil: airé de ’voir’
par là le par de raifon qu’il a en de medeslietiterla
premiers fois , puifqu’il me deshcrite la renaude

. .. . x 5 . Pou;



                                                                     

,3. La site bestiaux-if.
pour un fi faible fujet. la liberté avec laquellejefuia
amura a (on recours tés mon exheredarion . fait
allez voir que j’ay arrime (Entiment de fils , lors qu’il

avoir perdu celuy pere. Mais il cil terris de répon-
dre à (es objeûions. Car je ne vous pas qu’il me
punie apeller enfant perdu a: defobeïlÎant avecquel-
que couleur: Lors qu’il me chaITa de chez luy je
creus que je ne me pouvois mieux défendre de (es re-
prodiesar jullifier mon innocence, qu’en vivant de
otte , qu’il ne pût trouver à redire à ma conduire ; fi

bien que je ne hantay que d’honêtes gens, 8c ne m’a-
donmy qu’à choies houâtes. Carje me doutois bio:
qu’ellant irrité contre moy , il ne manqueroit pas de
m’imputer quelque crime pour (a jullifier, a: déja
plufieurs ju ocieux parla violence de a colore u’il
n’ellzoit pas oigné de la fureur. Pour le pouvoir onc
fervir quelque jour utilement, s’il avoir befoin de
mon recours, j’apris la Medecine, 8c entre ris dei
grands voyages pour m’inllruire en cette pro ou.
A mon retour , je trouvay. ce que j’avais aprehendé ,
mon pere furieux,8t abandonné des Medecins, qui ne
cônoilloient pas la «un: de (on mal.En cette extrémi-
té , fans me louvant de l’injure qu’il m’avoir fait r
ni atandre qu’il me rapelât en l’eflat ou il efloir , jeiis

ce qu’un bon fils devoit faire , a: rejetay hcanfide
fou mauvais traitement , plutôt lurles principes de
fureur qui ciblent alors incônus , que fur lede’faut
d’aEeâion. Je ne luy donnay d’abord aucun retarde.

r ne point choquer les maximes de nôtre Art , a:
es proeeptes des Anciens , qui veulent décou-

vre la calife du mal avant que de travailler à leguerir i
8; qu’on prêne garde s’il u’eli point de ceux qu’on

nomme incurables , pour ne point perdre fou terris a:
Il? peine , 8C bazarder (à reputation Somme j’eus
onc remarqué u’il re oit encore u apenn-

ce -, & que le m2ln’ell:oitpas 1ans cm j’entre-
pnsfà guerifon , contre l’avis de pluficurs qui craie
griment que s’il en mefatrivoit on ne m’impuât (a
mon.- Mazbelleamere citoit profil: toute mon s
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La "La unsnaaxrs’. 3H
aoriqii’elle fedeliât de moy , mais du fuecés , à me

de la grandeur de la maladie . dont elle fçavoit toutes
lescaufes 8: les fymtômcs. Enfin les Dieux benirent
les remodes , mon pere retourna en convalefcence , 8:

. recônoiilanr l’obligation qu’il m’avoir , me rapella à

fafucoellion , (ans prendre l’avis de perlbnne, 8: me
nommoit par tout fou fauveur. Aulli chacun me
combloit de benediétions 8: de loüanges , 8: ma bellei
mere ne pouvoir dillimuler la joye qu’elleiavoit , de
voir [on mary guery contre fou atante , 8: contre l’o-
pinion de tout le monde. Mais comme l’action de
mon pere fut ap rouvée de tous les houâtes gens , je
remarquay que que fccret mécontentement dans e
vifage de quelques-uns , à qui mon exheredation
ell:on plus avauta eufe que mon rapel.

Sur ces entre aines ma belle-mere tombe malade
aveetoutes les mat ues d’une maladieincurable. Car
ce n’efloit pas une imple fureur , mais un mal qui pa-
nifioit couvé des lOnIg-tems, 8: qui nela tourmen-
toit jamais plus u’à a veiie du Medecin , 8: luy re-
doubloit quand e le en entendoit feulement parler ,

ui ell: la mat ue d’une grande malignité. Je fus
donc bien fieh de voir que je ne la pouvois feeourir ,
8: que tous mes remedes feroient inutiles. Mais mon
pere (ans s’enquerir de la grandeur du mal ni de fan
origine, veut comte les principes de mon Art que
j’en entreprenne laguerifon , 8: fur mon refus s’em-
porte contte moy , 8: impute mes excufes à malice a
Comme je me veusjullzificr il s’irrite davantage, ainfi

que font ceux qui font bien en colete. Mais jcluy
vens répondreicy, tant pour ma défeuce ue pour
celle de la Medecine . 8: je commencera d’a ord par
les loir qui ne luy donnent plus le lm me pouvoir
qu’auparavant. Car comme le Legiflarcut fçavpir
que plufieurs le laiil’oient traufpo’rter à! la colère pour

e tres-Foibles fujets , 8: fur le raport d’une femmebu
d’un valet , àifoient’des chofcsdont ils fe repentoient
aptes tout àloifir , iln’a pas voulu donner aux perm:
une puillhnCeabfoluîî , 8: fans limites , niaisa fidèle);
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desJuges pour examiner les caufes de l’exheredation;
&empécher qu’xlsne pûilent opprimer leurs enflas
injuilement. Il ne veut donc pas qu’on les condamne
En: les oiiir ni entendre leurs définiesMais avant que
de venir la , Confident , Meilleurs. s’il a encore droit
de medesheriter , 8: ii cette faculté sa: point con-
fommée par la premiere exhetedation. Car comme
il ne m’a engendré qu’une liois , il femble qu’il n’a

pouvoir de me desheritcr qu’une fois , encore faut-il
queee foit pour des caufes legitimes , parce que fou
autorité n’eit point infinie , 8: qu’il ne faut pas rendre

la Loir efclavs de la pailion des hommes Il eiloità
topos de donner une fois au perc cette liberté; mais
cpuis que par un «le autentiquc il avoüe un enfant

r lien 8: aprouve fa conduite , il cil obligé. de per-
et en fou jugement a (au: pouvoir changer à toute

heure, ni abuièr du pouvoir que les Loix luy donnent.
Car le Legiilatcur pourroit dire; s’il elloit méchant 8:
digne d’eilte deshetité , pourquoy le rapella-vous!
faut-il fe me uer des Loi: , 8: vouloir qu’elles con-
damnent ou folvent vôtre fils felon ue bon vous
Emblera. Ne permetez donc pas , Mrifleurs , que œ-
luy ui a condamné fou premier jugement par mon
rapél , me desherite une iècondc fois , 8:» reprene la
puiilauce paterne’le , dont il a déja une fois ufé avec
tantd’injuilice. Il cil permis d’apeller des jugements a
ou l’on tire au fort les J tiges ; mais uand on cil tom-
bé d’accord foy-mémed’un juge , l faut acquieicer à

fa (entence, parce qu’on ne s’en doitprendre qu’a foy-

même il l’on a mal choiii. Il cil donc loiiible au pas
r les Loix de la Grece de prendre ou lailTer le fils que

ËNature luy a donné ; mais aprés l’avoir jugé digne

de ibn aliance 8: de fa fucccilion . je foutiens qu’il ne
luy cil plus mis de le faire , 8: qu’il faut qu’il tic-
meure dans a premiere refolution . fans s’en pouvoir
départit a fa fantaiiie. Car ce n’eil pas icy une (impie
et credation , mais une abdication comme on l’apel-
le ’ par laq uelle on ne n contente pas de dcshcziter un
fils.» mesulsësâuiïsa 8:13:95 ictwîttluë

vos:
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’ 5:11.11 cil me ne vous (a ez mon par, nifi ue
52:: l’avez ainii otdgnné, ainfi ieloluminfi engin-nié.

Quand je ne ferois pas vôtre fils par Nature , mais pat
adoption , vous n’auriez pas le pouvoit que vous pre-
tendez ; car ce qui vous citoit libre d’abord , ne l’ell:
plus lors que vous vous elles une fois detetminé.
Combien plus en celuy qui eflant mi vôtre fils , l’ell
devenu une Feeonde fois par vôtrê jugement. Si j’é-
tois né vôtre efclave , 8c que vous m’eufliez mis en li-

berté , il nevous fêtoit pas libre de me rapeller à la
finitude Car les Loir veulent que les ehofes une
fois ordonnées demeurent en leur Vigueur.

Mais , Mellieurs , pour venir aune autre mirer: ,
confidetez , je vous prie , uel cil: le fils qu’il rebute.
Je ne diray pas que lors qu’i me delàvoiiaj’ellois fans

fçavoir , &lque depuis je me fuis rendu coufiderable
en ma prof: ion. Q1ej’ellois alors jeune , 8c que je
fuis àcette heure en un âge exem t des fautes de la
jeuuelle. Mais lors qu’il me cha a la premiete fois il
n’avoir teceu de moy aucune faveur; Maintenant
il chaire fou bien faitent , à qui il ne peut nier qu’il ne

foi: redevable de (on laine. Œelle ingratitude de des-
heritereeluy qui l’a gueti , lots qu’il ne luy elloit plus
rien,& l’a traité de Pete,lots qu’il n’était plus ion fils!

D’ailleurs , le &tvice que je luy ay rendu n’ell pas un
fêtvice vulgaire; car encore u’il ne fçache pas en

uel dia: i citoit alors , Vous gavez tous, ce qu’il di-
oit,ce qu’il faifoit, ce qu’il fouiroit, lors jue je le fuis

venu guetit; &oomme ellant abandonn , s’il faut
ainii dite , des Dieux suies hommes , je l’ay mis en
eftat de le cuvoit prefentet en Jullice. Mais il cil ai-
(a de luy l’âne voir cequ’il elloit alors par l’ellat où

cil maintemnt (à femme. Car s’il me haït pour ne la
vouloir pas guetit de la furent , quelle obligation
m’a-t-il de l’en avoit déliv te’ 2 8c pourquoy ne té-

moi nc-t-il autant de recônoiWanœ qu’il fait patoi-
tte in tatitude 2 Si-tôtqu’ilefl: revenu à. foy , il me
ait alpe let enJulÏice, 8: l’on diroit queje ne l’ay
(âme que pour me perdre s 8c pour repregdre la bains.

’- M ’ ’ ’ i" qu.-
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qu’il avoir coneeiie contre moy. C’efl: une belle Il;

rônoillance, pour un malade qui atecouvte filante .
d’éprouver (es forces contreefon Medeeiu. Vousren-
drez vous , Mellieurs, complices d’un fi grand crime?
luy permettez vous d’oppnmet (on bienfaiteur , 8e de
faire petit celuy qui l’a fait revivre! si j’avois En
depuis quelque choie contre lu , la grandeur du
bien fait qu’il a recel: de moy le evroit faire oublier.
8e les faveurs pallées contrebalancer les fautes prefen-
(a. Sur tout le (êtviceque je luy ay fait. diane d’une
nature ui furpaiie touresles injures que je luy puis
faire. 3a: je croy avoir un droit particulier fur celuy
que j’ay me , 8c qui me doitquelque choie de plus
quels: vie, puifque la lime de l’ame cil: beaucoup
plus precicule que celle du corps , 8c que fans cela la
vie n cil u’un continuël liiplioe. Cecy (en cocotta
madéfen , devoir que lorsque je n’eflois plus (on
fils i 8: que rien ne m’obli eoir à entreprendre (a gire.
rilbn a mais plulieuts cho es plutôt à ne le faire.
je m’y fuis offert volontairement, &ay bien fait
que j’en fuis venuà bout. Pat là j’ay affiné hanta

meut toute la mauvaiie opinion qu’il pouvoir avoit
de moy , éteint la colere par ma loumillion , vaincu
En inimitié par mes fervices, rom u (on exhetedæ
tion par ma picté , a: témoigné ma delité en un dalle

ger prenant 8c dans une conjonélute fi delieate.
Combien perdez-vous que j’ay foufert de peinerai
cil te roûjours aupre’s de uy , à prendre le teins a: les
oceaiious favorables à fa 1giguerilian , lors ne le mal
luy donnoit quelque relie e. Car la cure es furieux
cil la plus dangetcufe de routes celles de la Medecine ,
a: il arrive louvent que la violencedumal Je le de.

fit des remedes leur fait tourner leurrage contre
eut Medecin. Mais j’ay pallié par dallas toutes ces

confiderarions en la faveur , fans l’abandonner un
moment. Car le plus grand mal n’efl pas à donner le
remede , il fini ptîparer auparavant le malade à le re-
cevoir , le nourrit e viandes convenables , le fortifier
parlefommcil, le purger de les mauvaffeshumcm;

CV
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cequi cil àcile dans les autres maladies 3 mais les fu-
rieux ne le peuvent traiter. Souvent qu’on croit dire
à la lin, il ne faut qu’un l t accident pour resurgît-
tet , a: pour obliger le M ecin à recommencer tout
de nouveau. Celuy donc qui a pi) prendre tant. de
peines , foufrir tant de caprices , courre tant de dan-
gcrs , combatte un fi and mal a: levains-11e, vous
permettez qu’un pete e desberiec contre l’ordre de
la Raifon 8c de la Nature 2 Pour moy, Mellieurs. j’ay
obeï à leurs juilcs loiîlçprés avoir reoeu la plus gran-
de injure qu’un fils pu’ e recevoir 3 Tandis qu’il vio-

loit lesdroirs du Gag , jelesgardois 0 pere qui hais
injuiicmeut! .0 fils qui aime: avec plus d’injullieel
car jcme brame moy-même de caque j’aime "celuy
qui me hait , au lieu que les perm ont aooûruine d’ai-
mer leurs enfins avec plus detcndrelle , 8e comme
l’Ouvrierfait fou ouvrage. Il méprife donc les loi:
civiles , ineveulent pas qu’on paille desheriter un
fils fans ujet 8c cellcdc la Nature qui luy donne un
amour aveu e pour ceux qu’il a mis au monde.
Mais nm-fiulemcnt il n’aime pas comme un pore
doit aimer [bu fils, il n’aime pas comme on doit aimer
fou bicnÆaitcut. Prodige étrange l de haïr celuy
qui nous aime , daller celuy qui nous fuit , faire du
mal à celuy qui nous fait du bien. Il veut armer con-
tre moy lesLoix qu’il a violées , faire la guerre à la
Nature par laLoy; mais elles s’accordent trop bien
enlèmb , il n’en viendra parsi bout. La Loy ne
combat pas la Nature , ellela fait , c’cfi qu’il cil mau-

vais intcr v de leurs maximes.
Je pen e avoir allez bien montré que celu qui a

une fois avoiié un fils pour fieri , ne le peutp us rejeo
ter 3 & quand il le pourroit faire, qu’il rideroit pas
jufledetraitet de la forte [on bienfaiteur. Venons
maintenantà laeaufc de l’abdication , 8c confiderons
fi elle cil juilc: Carquand même il feroit perm de
traiter un filsde la forte , 8e un fils àqui l’on auroit
de arides obligations, on ne pourroit pas toûjouts
le girelâusfujcc autrement, les tout involuté):



                                                                     

est Le sur DI’SHIIITI:
6:11:17 des J examina les califes ’ond
Pentavoil’. 35mm quelles elles lbnt.q.14
mien choreque mon pet: afaite depuis qu’il
tourné en (ante , c’ell (leader ce qu’il avoit fait con.-

ne moy. j’ellois alors (ou fils, (in: tout, fou (auvent;
Depuis cela qu’ay-je fait,qu me puifl’e Faire perdre-
eette qualité? Luy ay-jemanqué de refpeéh Ay-je
En quelque folie , quelque débauche , ou quelque in-
folence , qui (ont les carafes ordinaires des exhereda-
tions i Rien de tout cela. Ma belle-men tombe nia-
ladc fans qu’il y ait de ma faute ; Vous voulez que je
laguen’lle; Suis-jeleDieu de la Medecine a Mais fi
vous ne le faites, je vous desberiteray Il faut voir prcd
strictement quelle cil la nature de la choie que vous
me commandez. Car les Loi: î comme j’ay dit , ne
vous donneur pas pouvoir de faire toutce qu’il vous
plaira. ni ne m’obligent à vous obc’r’ten tout 8c

tout. Il y ades choies où je vous puis defobe’it lans
crime. Si je vous abandonnois citant malade , fi je ne:
gligeois vos ordres dansla conduite de ma vie, fi je
diliipois mon bien , 8e autres ehofes femblables , vous
auriez jolie fujct de vous plaindre. Mais vous n’ava
aucun pouvoit fut les choies four de ma profil:
iion. Le pere d’un Peintre on d’unMulicien , ne peut,
contraindre (on fils de peindre ou de chanter à la Eh,
tarifie . fut tout lors qu’il ne luy a pas fait aprendrc (bu
métier. Jay apris la Medecine fans vous , je l’ay exer-
ce’e fans vous , 8c vous n’en [gantiez encore rien , fi je

’ ne vous avois guery. Chacun cil libre dans l’exercice
de (a profellion , a: jele dois cirre d’autant plus dans
la Mcdecine , que c’eft un Art plus utile à la vie. Il ne
But pas qu’une feience fi falutaire 8e li divine dépen-
de du caprice 8c de la tyrannie des hommes. Ne fon-

’ trierons point à la fervitude des loir une. doélztine ne
les Dieux nous ontlaillëe, 8L qui a pour but la co et-
vation du genre humain. (baud vous aurois donc
répondu tout court, . je n’en feray tien; je pourrois
peuteftre bien guerir mabelle-mere , mais je ne le
mais a vous n’auriez point droit de m’y forcer. Je

’ n’ay

i
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n’ay pas étudié en Médecine pour les autres; mais
pour moy. Ce n’ell pas vous qui me l’avez fait a ten-

dre. On doit perfuader , se non pas comman et au
Medeciu. Ses fervices ne s’obtienent pas par mena-
ces , mais par prieres. C’ell un Art à qui les peuples
ont accordé de rands privile es. Voila ce que je
vous pourrois rêpondre quan je tiendrois de vous
mon fçavoir; mais vous n’y avez rien contribué , 8e
c’ell: une injnilice de vouloit tirer tribut d’une chofe
que j’ay aprife , lorsque je n’eliois plus vôtre fils , 8è

par confequenr que vous n’eiliez plus mon pere;
N’ell-ce as airez que je l’aye employée pour vôtre
falot? Ou en l’ai en: que vous avez depenfé pour
me l’aprendrc? Ou font les Maîtres que vous m’a-
vez donnez? Où four les drogues que vous m’avez
achetées? Rien de tout cela. liftant chaut! 8e ahane
donné de vous , j’ay trouvé des gens qui ont eu itié
de moy , 8c vous voulez jo’üir tyranniquement ecc
que j’ay aquis , par mon travail, a: ou vous n’aviez
rien contribué que de la haine , del’avcrfion , 8c de
l’injulliec. Soyez content des graces que vous en aveu
receiies, lors qu’unjulle relientiment me follicitoit
au contraire; Ell-il raifonnable que mon bien fait
m’aflujetille à vos caprices , a: que pour vous avoit

uery jedeviene vôtre efclave a
Voilà ce que je vous pourrois dire legitimement 5

quand ce que vous me commandez [croit en mon
pouvoir 2 Mais quel eli vôtre commandement? Gue-
riflèz ma femme de la fureur.- Pourquoy para que
vous m’en avez guety. Pour faire voit la foibleliëde’

ce raifontiement , je vous diray . Meflieurs , que tous
les malades ne le tellèmbleiit pas , 8c ne doivent pas
dite traitez de même; 8c que ce qui a guery l’un s
fait quelque-fois mourir l’autre. Car encore que tous
les hommes (oient compofcz de même mariere, ils ne
[ont pas de même remperamcnt , c’ell; pourqlrirpz ils

font fujcts àdivetfcs maladies, 8: dans une . me
maladie à divers fymptômes. Les uns font tresfatiles
à gueritdes autres (ont tout à fait incrimina, Un niés

202M: ’ Y " W
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me grain de fmment (une en divetfes terres tapette;
ra diverfcmcnt; Il en dl de même des maladies.
Mais mon pere fans prendre garde à ce qulil n’entend-
pas . croit u’un Medecin qui a guery un malade peut
guerir tous autres. Il ne fçait pas que les corpsdes
Emma ne (ont s femblables à ceux des hommes ,
a: qu’il y agra ediverfite , tant à caufe du tempera-
ment que de la nourriture 8c des exercices. Les fem-
mes comme plus delicates& plus faibles ne (enflent
pas fi bien les remedes , a: (ont plus fujetes aux mala-
dies , Il partieulierement à la fureur -, car comme el-
les ont plus de legereté , de foiblellè, 8c d’ineonflanœ,

elles (ocrent plutôt des bornes de la raifon. Quand
vous ditesdonc , Guerillèzde la fureur , ajoutez ma
femme; fans confondre toutes fortes de fureurs , 8’:
gardez la difiinâion que vous voyez dans laNature.
Car aptes avoir confideré l’eflat de la maladie , il faut
confiderec celuy du malade. S’il eli froid ou chaud,
vieux ou jeune, fort ou foible,8c autres particularitez.
femblables . a ne donner les temedes qulaptés avoit
examiné toutes ces choies , fi l’on a envie d’y reliait.
Il y a plufieurs efpeces de fureur , plufieurs choies la
noduifent , 8; particulierement dans les femmes 5 la

ine , l’envie , la jaloufie , la colete, le chagrin, le dé-

pit: car ut peu que ces pallions ayent trop de vio-
I nec ou e durée , elles fe tournent en fureur. Peut-
efit’e que e’eüquelque choie de femblable qui cil at-

sivé à ma belle-mue. Tous les Medecins trouvent
le mal incurable , urquoy me voulez-vous obliger
ale guetit 2- D’ail eurs, quand il fêtoit moindre je
n’en entreprendrois pasla cure fi facilement . de peut
que quelque accident inopiné ne donnât lieu à lam-

.Iomnie. Mais elle eft en un efiat que tous les Mede-
tins du monde ne la (gantoient rétablit. Vous ne
devez donc pas deliret ue j’en entre rene la gueri-
fôn, Il vous avez tant oit u foin e mon intemêt
8c de mon honneur; Œe i pour cela vous me des.
hfdtez, jene vous [bullaire aucun mal 5 mais fi le ’
V°P° vous reprends claire: lancinent; afflicquw l

(C



                                                                     

tatanes. tu,le a; dangereulè dans ces maladies , que voulez-vous
que je un": 2 le lilarens peint vôtre réponfe, car
quoy ne vous-faniez , le vous lèray toûjours bon fils.
Mais ans mentir , je crains que vôtre colcre ne ra-
meine vôtre fureur. Il nly a que trois jours que vous
elles guery , 8c vous vous abandonnez aux pallions
qui ont caufc’ vôtre mal.

FALARIS.
Harangue de: Ambaflbdmrs de Falun] aux Prêtre: de

Delfi: , pour le: obliger à recevoir le Taureau fait
"in au: ce Prime envoyait en [fronde à 411014
Ian. C’efi une :jpeu de deciamation comme le: pre:

"leur". .E s s r a u n s . Falaris nous a envoyez iey
M pour confirmer cette ofrande à Apollon , 86

vous prier de ne point juger de luy fur le
raport de la Renommée. Car il defire particuliere-
ment de conferver (a reputation auprés de vous . qui
elles comme les Confcillers 8l les Allcflcurs du Dieu 3
a; il croit que vôtre fentiment fera de grand poids par
toute la Grece. Nous prenons à témoin les Dieux g
(pilon ne peut ni tromper ni corrompre , que nous
ne vous dirons que la vetité. Et pour commencer à
vous dire quelque cholè de nôtre Prince , avant que
de vous parler de [on ofrande; Falaris cil ne’ de la
villed’Agrigente en Sicile , de famille tres-illuflre 5 8c
a ces avoir elle élevé dans tous les houâtes exercices
de ceuxde (on âge 8e de [à condition , a elle admis au
Gouvernement comme les antres. ou il self con-
duit fi bien , qu’il n’y a jamais en aucune plainte de
(on adminillration. Mais comme il. eut a risque (en
ennemis &fcs envieux luy drelToientde cadres em-
bûches , 8c cherchoient’toutes fortes de moyens de le

erdre , il fut contraint pour, fafeurcté , dcfèïrendrc
maîtredc Pillar- , tampon: slafi’anchùdglçu; grani-

.”..’.7;.; " ’ Y me,



                                                                     

349" Partants:nie . qmpour àireœflalœdhifiom, ’
au grand preiudice de la Republique. Son ellcin a
amy que liardy , futaprouvé de plulieurs perforants

’bonneur 8e de condition qui y contribuerait de
tout leur pouvoir , 8c ne fur (nm d’aucun meurtre ni
bâillement . a: autres [emblables Violences qui ou:
coûtumede le rauquer à l’établillement du: nou-
vel Empire. I ne le vengea pas même de ceux qui
avoient confpiré contre luy 5 mais croyant les gagner

r la douceur , apres les avoir vaincus la force , il
ur pardonna le palle, 8e en admit plu leurs à fes ton-

feils a à a table , apre’s avoir pris 8c donné la foy red-

ptoquement. lin-tinte , pour reformer les delordres
qui s’elloient lillez dans l’ellat , il reola les revenus
publics . qui oient mal difpenfez partira malice ou la
negli ce de ceux qui en avoient l’adminifiratiou a:
fit li ien u’il y eut de l’argent de relie pour les cho-
fes qui ne ervent qu’à la mamificence ou à l’orne-
ment. Il eut foin aptes, de l” firuâion de la jeuneflë,
8c donna ordre à ce que les vieillards goûtailènt en
paix le repos a: la train uillité de la vie 3 retint le peu-
ple en (on devoir, par es largelles 8c des fpeélacles, 8:
nefit aucune coneullion ni violence. Enfin . il delibe-
rorr de quiter l’Empire st de rendre la liberté à les Ci-
toyens , lorsqu’il a rit que lès ennemis 8c lèsenvieux

confpiroicntcontre uy , faifoienr amas dhamma:
d’argent , le fortifioient de llaliancc de leurs voifuis 6c
avoit envoyé des De urez jufqucsà Lacedemone 8c
a mena Comme la cbofe cl toit fur le point de l’exe-
curion , il en fut averty en longe ) par [affiliai-1c: dB
Dieux . 8e découvrit en fuite la confpiration par plu-
ficurs indices. Meurt-vous en (a place , Mefiicum
&confiderczcequ’il devoit faire dans unevfi
conjoncture. Devoît-il pardonner unefeconde fois à
des ingrats St à des traîtres,& leur tendre,s’il Faut ainfi

a": a la gorge , ou bien allèurer la vie 8c fon Empire î
comme il fit , par la punition des coupables. Il les cr
me donc quer-i: , a; aprés les avoit convaincras P3!
kul’wflc confeflîon . il les châtie comme meri-

’ ’ . cotent



                                                                     

ralliais. ngMonitors crimes Depuis ce tems-là il a du obli
de prendre des Gardes 8: d’afleurer a vie par le (up ’-
ce de ceux qui luy elloienr rufpeérs . 8c qui brairoient
quelque trabifon contre lu . Ce ridant . le peuple
qui ne regarde que les e ts , ans s’enqùerir de la
calife, apelle làjulüee, cruauté, comme fi a punition
des coupables n’efloir pas plutôt une aé’tion de cle-

mence, puis qu’elleconferve les innocens 8c alleure la
. vie des gens de bien. Mais la haine qu’on porte aux

mauvais Princes , fait que l’on haït même les bons ,
celsque la Grccc en a veu plufieurs qui ont gouverné
les Peuples avec route forte d’équité 8c de juflicc. Cc
n’efi donc pas par la lèverité qu’il faut juger d’un bon

ou d’un mauvais gouvernement , mais r la raifou
gym a d’ellre fureter, autrement vous criez injuries

punir les impies 8c les (acrileges. Vous voyezcom-
bien les Legillateurs employeur de tems à rler des
peinesôc des firplices , comme le telle n’eÆnt rien
(annela. Que s’ils (ont necellaires à quelques-uns ,

tell fans doute à ceux qui n’ont autour d’eux que de.

faux amis ou des ennemis convers; de ui comman-
dentà des qui n’obeïllent que par ce. Car la.
rebellionei comme une bydre,dont on n’a pas plutôt
coupé une tête qu’il en renaît planeurs autres , fi l’on

n’y met le feu à l’exemple d’Iolas pour remporter la

Yi&oire. En un mot , depuis u’nn a commencé une
fois à exercer la feverite , il la ut continuer , fi l’on
ne r: vent refondre à perir. Mais on n’en vient que
par forcea cette extrêmité,8t je ne cr pas qu’ily aie
de Prince li barbare que de le plaire entendre des
cris 8c des injures , plutôt que des benediâions a: des
loiiangec. Combien de fois avons-nous veulenôtre
pleurera: gemirdans le fuplice des criminels, arde.-
plorer la condition de ce qu’il elloit contraint de fou- -
fric tous les jours ce qu’il leur bifoit foufrir une ibis,
8c d’elhc route finie en de continuéles aprehenlîoni
de la mort. Cardu relie , il cil: fi éloigne de vouloir
[perdre des innocent , qu’il aymeroit mieux petit luy-
çnôms en billant une lœïœupablns, D’ailleursâ

i .. V î b 4
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il n’ aguerc moins-de déplaifir à un homme bien-mi
de ire le mal que de le foufrir -, 8e je ne fçay s’il ne
vaut point mieux mourir même injul’tement , que
d’ellre tous les jours en peine de (e défendre. Mais il
n’y a rfonne qui n’avmc mieux conferver (a vie que
celle riccies ennemis , fur tout quandil ne les peut con«
ferver qu à la ruine a: contre foy même. Cependant,
Palans ena confèrve’ plulieurs s après les avoir con-
vaincus manifellzement J’en apelle à témoin-Acan-
re, Timorrate, a: Leogoras quill a fauvez les pouvant
perdre. Mais fi vous voulez conoïtre nôtre Prince . il
ne faut pas s’enqucrlr de luy à ceux qu’il cil contraint

de maeraiter , mais aux autres qu’il traiteavec toute
forte d’humanité. Car il y a des gens le ion de la cô-
te , qui l’avertiflent de ceux quiarrivenr , a n qu’il les

paille recevoir filon leur mente: 8c les Sages de la
Grcce n’ont pas dédaigné de le venir voir 8c de re-
chercher (on amitié. Témoin Pyra re qui s’efl re-
tiré d’auprés de luy avec autant d’e ime de fa venu ,
qu’il avoit oiiy de blâmede (a cruauté , 8c a en pitié de

le voir contraint. d’exercer la juliicc fi feverernent.
Penfez- vous qu’un homme qui. traire fi bien les
étrangers , fe pleûtà mal-traiter fer Citoyens Paris fu-
jet. Voila ce que nous avions à reprefentcr pour la in.
flificotion. (Litant à ce qui concerne (on ofi’andemous
devez (cavoit que Perilniis qui ne le côneillbit tom-
me vous que par le rapnrr de la renommée , s’imagim
qu’il ne luy pouvoit faire un plus grand plaifirquc
d’inventer quelque nouveau fuplice , 8c comme I
ciroit excellent Sculpteur a il fit un Taureaud’aimin
d’un artifice admirable , fi bien que le Prince s’écria!
li-rôt qu’il le vit , que c’clloit une ofrande digned’A-

p01 [on Mais l’crilaüs piratant la parole, Si tu fçavoisi
(lltull , pourquoy je l’ay fait , tu ne parlerois pasdc la
forte. Enfermcdcdans un coupable , 8c menant kftu

v On mc- dellous , tu entendras mugir le Taureau , * qui cilla
"nife?" feule r hofe qui luy manque pour imiter parfaitement
Mia Nature A ces mots , le Prince qui avoir en horreur
gicla. une fi dercïlablc invention , le fit enfermer luy-mène

. - dansau hg
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dans ("on Taurœu pour en faire l’épreuve ; 8: l’ayant

fait retirer encore en vie . pour ne point fouiller par f:
mort une ofrande qu’il vouloit confirmer aux Dieux p
il ladeflina , 8c fit pour Apollon. graver delT us cette
bifioire. Recevez donc ce prefent,Mcllieurs, 8c le me-
tcz au lieu le plus a arent du Tem le , pour monu-
ment de la piète 8: e la jullice de notre Prince. Il fera
encore d’autres prelêns , fi Apollon le conferve long-
tems en vie , a: le délivre comme il a fait des emb’ù-
ches de les ennemis ; mais le plus grand plailir qu’il
luy paille faire , ell del’exempter à l’avenir de voir
tant de peines 8c de fuplices. Voila, Meflieurs, ce que
nous avions à vous dire de [à art 8c de la nôtre , 8;
que nous atellons pour veritab c. Que s’il cil permis
à des Sujets d’intereeder pour leur Prince , nous vous
conjurons , Meflîeurs , en vertu de nôtre aliance, a:
nous foraines comme vous originaires des Doriens,dc
ne pas mécontenter un Souverain i recherche vôtre.
amitié aptes vous en avoir donné ’vers témoigna

tant en public qu’en particulier. Recevez donc on
ofrande ; 8c la confacrant à Apollon , faites des vœux
pour luy 8L pour nous ,I uifquc volis ne le pouvez te-
fulèr fans faire tort à Fa. ris 8c à vôtre Dieu.

SUITE DU DISCOURS
PRECEDENT. i

C’efi la harangue d’un Prêtre de Delfi: , pour obliger
le: aunes â recevoir leprgfint de Falaris.

Es s 151118, Quoy que je n’aye nieami-
M tic ni aliance avec Falatis 8c avec les Agri-

gcntins , ni aucune fujet particulier d’em-
bralTer leurs interérs, je ne croy as qu’on puille refil-
fer leur ofrande , En dl un che -d’œuvre.de l’Arc , 8c
le témoignage de picté 8c de la jullice d’un Prince ,
tant en la confecratron qu’en la punition du coupa-
He. Je croy donc qulen ce? rencontre une plus lon-



                                                                     

tu) Sutra on braconna
au: «imam feroit criminéle , arque ce n’en
pu moindre crime de refufer les ofrandœ qu’on A ’
aux Dieux , que de dérober cellesqu’ou leur a faites,
Pour moy , qui en qualité de Prêtre à: de Citoyen de
mamans part à la gloire d’Apollon à: de [on Tein-
ple 5 Ë: ne tiens pas qu’on doive ni qu’on punie empê-

tber es marques du zele a: de la recônoillariee d’un
particulier , fans s’expoler à la calomnie , 8e faire dire
par tout que l’on le veut rendre arbitre de la confinen-
ce des hommes. En un mot. li l’on refufc cette ôfrair
de , perfonnen’çn voudra plus faire. Car qui voudra
r’expofer à un refus , 8c courre fortune de palier pour
impie, en donnant des marques de [a ieté. C’efi cou-
damner tout à fait Palans des crimes ont on l’accufe.
que de renvoyer fou prelènt -, cependant , vous [gavez
qu’ils nous font encore incônus,8c qu’il ne faut pas ju-

des Grands fur le tapon de Renommée.Je (gay
El; que celuy qui a parlé devant moy s’efl: fort em-
porté contre les cruaurez 8: les autres vices de çe Prin-
ce; mais il ne les peut fçavoir luy-même que par des
bruits , qui (ont faut ouinccrtains , puis qu’il n’aja-
mais veu celuy dont il parle, ni n’a elle en (on pays. Et
quand ils rerraient verirables, ce n’eft pas à nous à qui-

ter laqualité de Prêtres pour prendre celle de Juges, ni
à marquerir fi l’ltalic a: la Sicile (ont bien ou mal

vernies , mais à recevoir les ôfrandes qu’on nous
l it.Lailll:ius’aux Dieux la conduite du genre humain,
pour avoir foin de ce qui nous touche. Il n’efl: pas be-
foin d’alleguer Homere , pour prouver que nomde-
mcurons patm des rochers 8c des prcciprces , a que
tout ce pays croit un trille, dclèrt fins la me du

’ hommes qui y vieueut faire des vœux 8c des incas.
Ce font-là. nos vendanges 8c nos maillons s 8l ce ui
nous joüir lins peine de toutes les richeflès dela

î terre, comme fi nous habitionsun pays fertile, ou que
nous fumons dans le fiecle d’ors des Poètes; Gon-
fcrvons à nos enfans un trefor fi prccicux. , comme
nous l’avons receu de nos Pères , a: ne diminuons
repenser, (le? de [crapulois glaira; le! revenusd’un

. . . .. Tem.
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Temple, ou il n’ell point fait mention de memoire
d’homme, qu’on ait jamais refufé de prelèns ni de
victimes. Il n’apartient qu’aux Dieux de juger de la
confeiencedes hommes . puis-qu’il n’y a qu’eux qui

en cônoillènt tous les reflorts,& toutes les cachéres. Il
n’ell pas quellion icy de Fahris ni de (on Taureau ,
mais de tous les vœu’x a: de toutes les ôfrandes qu’on

fera a jamais dans touries liecles. Vous voyez les im-
mcnfes richelles que «Temple a amarrées depuis le
reins qu’il ell: libre d’y venir , j’ay peur qu’en vou.

laut faire les Cenfenrs , vous n’ayez plus dequoy cen-
firrer. Je fuis donc d’avis qu’on reçoive cette ôfrnnv

de fuivantlacoûtumedenos Ancêtres , qui cil sono
forme à nôtre innerêt 8c à celuy du Dieu,

.,ALEXANDRE, OU LE
FAUX PROFETE. ’

I 17H iflairt d’un impoflmr qui vivait du
’ rem: du Lm’im.

. U ne m’impofes pas une petite charge , mon

x

. . cher Celfur, * de vouloit que je t’écrive la vie * 0:]! .
d’Alexandre fils de Podalyre , qui n’el’c gire: ("il 1’?”

ra moins illullre que celle du Grand Alexandre , pnis- ’ "mm
que l’un ne s’elt pas plus fignalé,par les belles a&ions,

que l’autre par lès impollures. Je nelaiflèray pas toua
refais de l’entrepœndrc pour te complaire , a: tâ-
cheray de m’en aquiter au moins mal qu’il me fera’
pollible, pourveu que tu ayes allez de bonté pour fup-

C pléet à mes défias, 8c pardonner à ma foiblefl’e. A

rl’cxemple donc d’Hercule je travailleray à nétoyer
l’étable d’Augie ; 8c t’en feray voir uelques ordures,

par ou tu pailles comprendre , conilaien enfloit grand
e fumier, que trois mile bœufs avoient amaflé en

l’efpace de plufieurs années. Mais j’ai peur qu’on ne

nous en condamne tous deux , moy de métre au
jour tant de vilenies j 8: toy de m’y convier. Car

’ a! s I , «in!
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celuy dont nous parlons metiteroit mieux d’ellre
déchiré en lein rheatte , par des Remus ou par des
Singes,que ’ellre celebre’ dans l’Hilloite. Mais li l’on

m’attaque je me défendray par l’exemple d’Arriau le
dilciple d’Epié’tete , qui n’a point ellimé indi de

fou l voir 8c de fa condition ,«de lainer à. la po enté
l’I-l’ cire d’un fameux voleur. Voicy donc à [on imi-

; mm... ration celle d’un inli ne brigand , * 8c d’un brigand,

n. non pas de forcit ni montagnes , mais de villes , qui
n’a pas couru quelques deletts , mais a ravagé tout
l’Empire.Pourcommencer par fa defcription,i1 elloit
de bellemilleat de bonne mine , avoit l’œil vif, le
teintblanc. la voix claire , le ton doux 8: affable, peu
de barbe au menton, 8e quelques faux cheveux parmy
les liens , mélez fi adroitement qu’on ne le pouvoit
recônoître. En un mot , [on corps elloir fans defaut;
mais pour [on elprit , grands Dieux l il eût mieux va-
lu tomber entre les mains d’un ennemy que dans les
fiennes. Du relie, plein de vivacité, de docilité,de me-
moire . 8c de planeurs autres belles ualitez , u’il
employoit toutes au mal, 8c par lefquelles il s’ fi-
gnalé par delTus les plus me’chans 8C les plus (celerats
qui ayent jamais elle au monde. 0e ndant, écrivant
un jour à (on gendre Rutilianus , il ecompatoit avec
beaucoup de modellzie à Pythavore. Mais que Pytha-
gore me pardonne , s’il luy plan: , s’il eût ellé de (on
sans , il, n’eût elle’ qu’un enfant auprés de luy. Non

pas que je le vueille comparer à un fi méchant homme.
mais je veus dire que tout ce qu’on a dit faullemcnt
de Pythagore . n’ell rien en comparaifon de ce qu’on
peut dire verirablement de’celuy-cy. Enfin 5 figure-
toy un abregé de toute forte de fourbes , de meulon.
. cs6: d’impollures,accompagnées d’un efprir vif,au-

p cieux; entreprenant , 8c qui clloit adroit à faireac
a perfuadei tout ce qu’il vouloit. Mais du telle li (ou-
vert , qu’on ne forroir jamais d’avccluy que dans l’oc

pmion que c’elloit le plus homme de bien du monde.
Comme il citoit fort beau en la jeuneilë 8c fort
vre a Il le profiituoit à tout le monde , a: particulier:-

’ ’ 4 ce r -, m":
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ment à un Charlatan qui contrefail’oit le Magicien. a:
débitoit plulieurs furets pour faire aymer ou hait,
découvrir des threlbrs . Iatra rdes fucceflions , per-
dre (es ennemis, 8: autres emblables. Et veritable-
ment il citoit expert dans la Medecine , 8c commela
femme de cét Egyptien * dont parle le Poëre . liguoit * 77mn
pluficurs feerets tant pernicieux que (alunites , é- i
tant du pays d’Apollonius T ancus, &de ceuxqui
l’avoient frequenré , 8c qui çavoienr toute [on Hi-
fioire Tu vois de quelle école el’toit forty ceChar-
latan , 8c ne ce n’ellnit pas un homme de peu. Com-
,me il eut onc veu ce jeune garçon d’un efprit vifs:
adroit . 8L capable de luy rendre lètvice , il rit plai-
firà l’inlltuire, étant aulli amoureux de a beauté
que l’autre l’eiloit de (on fgavoir, de fitaprés (on com-

pagnon de [on diraiple. Lors qu’Alexandre fut devenu
grand , & fon doéteur fut mort a: la beauté paflée. la
necellité le porta àentreptendre quelque choie d’ex-
traordinaire pour tâcher de fubfiller. sellant donc a-
lié d’un Croniqueur Bilântin nommé Cocconas, le
plus méchant de tous les hommes , ils coururent par
tout pour furptendre les elprirs foihles, tant qu’ils
rencontrerent une vieille qui falloit encore la belle.
&elloit bien nife d’ellre cajolée. Elle elloit de Pel-
la autrefoiseapitale de laMaCedoine , quiell mainte.
nant comme dcferte . v8: ils la (unirent jufquesvlà ,
de la Bithynie , vivant à (es dépens , parce qu’elle
elloit fort riche. Comme ils furent arrivez &qu’ils
eurent remarqué qu’on y nourillbit de grands fer-
pens, qui fontfi privez qu’ils tetent les femmes, a:
le joiienr avec les enfans (ans leur faire mal , d’où
vient fans doute la fabled’Olympias: T Ils en fichet» 1 Qu’au,
tereut un des plus grands a: des lus beaux , qui cil du" 0m:
la (ourse a: l’origine de toutes es avanrures que je "15”"
vai décrire. Car ces deux méchans efprits pourveus
des qualitez quej’ay dites,s’ellans unis enfemble pour
mal faire , et ayans reconnu que la crainte 8e l’efpe-
rance fondes deux pôles fur lef uels tourne le genre v
humain s 8c tout le fondement e lacuriolité a: de fla

. p » v lb



                                                                     

54.8 Atleanr;fiiperllirion , ils refolurent de les faire fenil: lieurs
ambitieux dellèins , a: dallèrent un Oracle , dontle
fuccés lutpalle même leur efperance. Ils furent quel-
que rems à delibeter du lieu ou ils commenceroient

r mu la la Piece. Cocconas croyoit la ville de t Calcedoine la
16251?!- plus propre à leur defl’ein r à calife du concours de
Nm diverles Nations qui l’environnent; Mais Alexandre

prefera [on pais , ou les elprits elloient plus allier:
a: plus fuperllirieux, tclsqu’ilfaur àl’e’mblrllemmt

d’une nouvelle relioion. Car la plûpart des l’ada-

goniens , a: particulierement ceux qui demeurent par
de laie Mur-d’Abonus d’où il elloit, courent apre’s

le premier Charlatan qu’ils rencontrent avec la flû-
te , letambour , ou les cymbales , 8c le prennentponr
un homme defcendu du ciel. Cet avis ayant ellé
fuivy ils acheteur des lames decuivre dans un vieux

aJpelln. Temple 1 d’Apollou quieil: à Calœdoine, et écrivio
rent dellus qu’Efculape viendroit bien- tôt avec (on
Pere , établir la demeure en la ville dont je viens
de parler. Puis ayant fait en forte que ces lames En:
(ent trouvées , la nouvelle s’en répandit anal-tôt
par tout le Pont 8c la Bithynie, a: particulicremenr
au lieu defigne’ ; de forte que les habitans decerne-
reut un Temple à ces Dieux , 8c oommencerent à
en creufer. les fondemens. Cependant, Coucou!
drelloit des Oracles trompeurs 8c ambigus àCaloe-

» doine. ou il fut emporté de la morfure, comme
jecroy , d’une vipere , &incontinent aprés Alexan-

3 Eqnl- dtc prit (à place, avec 3 une longue chevelure bien
psst du peignée , un Haye de pourpre rayé de blanc , oeuf
îfifiç’; vert d’un furplis par dellus , 8c tenant en la main une

4.3.44, faux comme Perfée, de qui il le diroit defcendu du
miam: côté de fa Mere- Car ces mifèrables Paflagoniens,
"0m * quoy qu’ils cûllent connu (on Pere 8e (à Men-qui

citoient de pôvres gens, elloient (i (lots que de croit
te un Oracle trompeur qu’il ublioir , par lequalil
fi: difoit filsde Podalyte , qui evoit sûre bien ardenl
pour venir de Triqueen Pafla. nie coucher avecvla
alctedenôtrçimpultçur. Ild itoitupastrtOr-slt
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dela Sibille, qui portoit, me fur le: bards du Pan:
lusin, prés de Sintpt , il viendroit un Libarnnur
J’Aufimia , &entreméloit cela de termes mylh’ques

& embrouillez. Alexandre dans venanten fa patrie
aprés toutes ces prediclions, efloit fuivy et reveré
comme un Dieu. Car il feignoit quelque-fois d’ê-
tre épris de fureur divine, 8: par le moyen de la
racine d’une herbe qu’il mâchoit , qu’on nomme

l’herbe au foulon , écumoit extraordinairement; ce
que les fors attribuoient à la force du Dieu qui le poll
redoit. Il avoit prepare’ long-tems auparavant une
tête de Dragon faire de linge , qui ouvroit 8c fermoit
la bouche par le moyen d’un crin de cheval , pour
s’en fervir avecle ferpent dont j’ay parlé, qui de-

" voit faire le principal perfonnage de la Comedie.
Lors qu’ilvoulut oommeneeril le tranfporta la nuit
âl’endroit ou l’on creufoit les fondemens du Tem-
ple. 8: y ayant trouvé de l’eau , fait de foutre ou

ien de pluye, il cacha un œufd’Oye, on il avoit en-
fermé un petit erpent qui ne faifoit que de naître.
Le lendemain il vint tout nud de grand matin dans
laplace publique, ceint d’une écharpe dorée , pour
couvrir la nudité, 8c tenant en (a main fa fauxôc
branlant fa longue cheVelure comme font les Pré-
tres chybille. Puis montant litt un Autel élevé , il
oommençaàdirc que ce lieu elloit heureux , d’ellre
honoré delanaillance d’un Dieu. Aces mots, toute
laville qui elloit accouruë à ce fpcélacle drelTa l’o-
reille , 8e commença a faire des vœux 8c des prieres ,
tandis qu’il prononçoit des termes barbares en lan-
gue juive ou Fenicicnne , ce. qui les étonnoit en-
core lus En»fuite il court vers le lieu oui il avoit
each (on œufd’Oye, 8e entrant dans l’eau coru-
menceàchanrer les lainages d’Apollou 8: d’Eleula-
pe , (et à inviter celuy cy adefoendreôc àfemontrcr
aux hommes. A ces mots , ilenfonee une coupe dans
l’eau , 8e en retirecetœufmyllerieux , qui tenoitun
Dieu enfermé, &lorsqu’ill’euten (amant, ileom-
tapager à dite qu’il tenoit malagas. Chacun fait

. a en;



                                                                     

un Asiatiques,”Nattentif à contempler ce beau myflcre , lors quayam,
allé cet œuf. il en lbrtit ce petit ferpent que j’ay dit,
qui s’entortillort autour de lèsdoigts.’ On poulie en
l’air des cris de joye, entremélez de benediélionsat
de louanges L’un demande au Dieu la fauté , l’autre

des honneurs ou des richelles Cependant , nôtre
impolleur retourne au logis , tout courant . tenant en
a main Efculape né d’une Oye, 8c non pas d’une

r 5’41; ï Corneille s comme autrefois . 8e fuivy d’unef foule de
1’” l ” u le tranf rté d’une vaine ef rance. il e renfer-
hie En: lujxj’ufques à ce quePle Dieu fût devenu
ppm. grand, a un jour que toute la Paflagonie y elloit
[0mm accourue , a: ne (on logis elloit lein de mondedeà

puis le haut ju qu’en bas, ils’a tr fut un un en fou
abit profetique , et tenant dans fonfein ce ferpent

qu’il avoit apporté de la Macedoine. il commença à le

montrer entortillé autour de [on cou , 8c traînant une
loqpuequeüe, tantil citoit grand; Maisilcacboità
de tin la téte (bus [on aillelle , fans faire paroîrre que
celle de linge qui avoit la figure humaine; ce qui renie
pltlloit tout le monde d’admiration. D’ailleurs il faut
remarquer que la chambre n’elloit pas trop bien pern
cée , de que l’allillanoe n’efioit oompofée quede pô-

vres idiots , à qui il avoit déja ôté la cervelle 8; le
cœur par les refiigts: outre que la Renomméeâr
l’Efperance e oient capables feules de les aveugler.
Ajouter à cela qu’on n’y demeuroit pas long-tems, 6c

qu’a mefure qu’on entroit on en fortoit par une autre
porte. comme les foldats d’Alexandre . à fa mort.
Ce [peélacle dura quelques jours. et fr renouvel-
loit toutes les fois qu’il arrivoit quelque performe de
condition. D’ailleurs, ilnefaut s étonner il des
barbares rolliers8t ignorans y oient furpris , veu
que les pËIS lins ne (gavoient que dire en voyant a:
touchant un dragon qu’ils avoient veu naître , 8c qui
elloit cren en un inflant à une fi rodi leulè grollëur.
&ponoit la figure humaine. eût glu un Épicure

V ou un Democtitc pour reconnaitre la tromperie . ou
aveignant: de ces anciens Füofofes qui choirez:

.. .. , ça:
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f vans dansla Nature , a: auroient bien veu qu’il
avoitde la fourbe, quand même ils ne l’autoient pu
découvrir. Toute la Bithynie donc, la Galatie, 8c
la Thrace , y accouroient en foule fur leraport de la
Renommée. Ajoûtez àcela , les portraits 8e les ta-
bleaux ni en couroient par tout,aveedes flatu’e’s d’ar-

gents: ecuivre faites aprc’s lenaturel. On publioit
même un Oracle qui predifoit (on nom , 8c l’appel-
.loir Glyron le traifièmefirng de jupiter, qui apportait la"
lamier: aux homme: 3 Car nôtre impolleur voyant
l’occalion favorable, rendoit des Oracles pour de l’ar-

ent, àl’exemple d’Amfiloque, ui aprésvla mort
efon Pere Amfiaraiis , ellant cha é de Thébes, le

retira en Aile , où il predifoit l’avénir aux Barbares ,
pour deux carolus. llavertir donc que le Dieu ren-
droit les réponfcs luy-même dans un certain tems ,
8c u’on écrivit ce u’on luy voudroit demander en
un illet cacheté. A ors s’enfermaut dans le liuéluaire

du Temple , qui citoit déja conllruit, il failbit a-
peller d’ordre ar un Heraut tous ceux qui avoient
donné leurs bi ers ,1 8c les leur rendoit cachetez avec -
la réponlè du Dieu. La fourbe n’elloit pas difficile .4 a.
à reconnaître à un homme d’enrendemenr 5 mais
des fors ne s’apercevoient pas qu’il décachetoit en
particulier les billets, 8c aprés avoir répondu tout
ce qu’il luy plairoit, les rendoit cachetez comme
auparavant. Car il ya plufieurs moyens de lever un
cachet fans rom re la cire, 6c j’en veux mette i
quelques uns . a nqu’on ne prenne pas une fubtilire’

pour un miracle. Premierement avec une éguille
chaude , on détache la cire qui joint le filet à la lé-
tre, fans tien défaire du cachet : 8c aprés qu’on a
leu ce qu’on veut , on le rejoint de la même forte.
Il y a une autre invention, qui le fait avec de la
chaux 8c de la côle 5 ou avec un mallic com lé de
*poix, decire, &bitume, mélezavecde a pour a p.5,
dte d’une pierre fort trauf arente. dont on fait une Bey:-
boule, fur laquelle quart elle cil: encore tendrepon mîm-
îrnptime la figure dg sachet; aptes l’avoirfrouâiË

.r . gr c



                                                                     

3;; Atxxaunax;’llitdepoueeau. Catâl’inllant elle durcitôt fer!

arecacbcter commelic’elloir le cachet même; Il y a
plulieurs autres lècrets femblables , qu’il ri’ell pas
malfaire de t’écrire, puis que tu en as fait men-
tiondans ton Traité des artifices des Magiciens , qui
cil un tres-bel ouvrage , et fies-utile pour detromper
les ignorans , 8c cmpécher qu’on u’abufe de leur cre-

dulité. Il contrefaifoit donc le Proféte avec le plus
d’adrclle qu’il pouvoit, de peut qu’on ne remarquât

la tromperie , le lamant toujours par quelque ré-
ponle obfcure ou ambiguë . luivant la coutume des
Oracles. Tantôt il encourageoit les uns , tantôt il
détournoit les autres de leur entreprife, felon qu’il
luy fembloit plus à propos; tantôt il prelcrivoir aux
malades des regimes ou des remedes, car il fçavolt
plulieurs beaux feercts dela Medecine. Pour ce qui
concerne l’efperanoe des avancemens des fucccf-
fions , il differoit toujours d’y répondre , se les re-
nieroit aune autrefois , ou quand fou Proféte l’en
prieroit ; cari] parloit au nom du Dieu. Cependant,
il prenoit li x ou fept fols pour chaque Oracle , ce qui
montoit à une fomme tres-confiderable , parce
qu’il en dcbitoit bien lbiXante ou quatre-vingt mi-
le par au. Car le ple elloir li friand de ces (ôti-
fes, comme ont curieux de nouveauté . &de f9.-
voir l’avenir , qu’une même perlbnne falloir quel-
que-fondante ou uinze demandes à lëpt fols picte ,
n’ellant pas permis d’en mette deux en un même
billet. Mais tout ce qu’il (prenoit ne tournoit pas
à (on profit; Car il avoit ont luy plulieurs Ollî-
ciers. dont les uns métoient les Oracles en vers,
les autres les foufcrivoient , les cacheroient, les in.
terptetoient. ou les gardoient , 8c chacun tiroit pen-
fion à proportion de fou lèrvice. D’ailleurs, il avoir
des efpionsôc des éniilfaires dans les Provinces plus
éloignées , qui répandoient par tout la reputatiou
de l’Oracle, allènrans qu’il redilbit l’avenir, fii-

foirretrouver ce qui ellcit pet u , découvroit les tro-
fots , guerilleitlcs malades , 8c plulîeurs autres clip;
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fis remuables. On y écœuroit dolic détouËcs arts
avèc des viâiincs 8è des prcfcns , rampant le ien
igue pour le Profite , car il commandoit par un Orai-
Clc de faire du bien à (on Minifirc . parce qu’il u’èd

avoit Pas belbin pour luy. Lors que Pluficurs gcué
d’cfpm curent recônu la fourbe , 8: particulier:-
mondes Filoibfes de la [côte d’Epictïrc, ibid): il!
les intimider, en criant que tout le paîsfèrèmplif- ,
finit d: f Chrcflièus-ôz dllmpies, qui lèmoient dcà f 0è]! .
damais comte luy , &commanda delcslapidex , fi F’ÜIPIE
l’on vouloitcllre aux bonnes onces du Dieu. Com- n
me quelqu’un luy en: demandîè ccque fâifbit Epicul a "gr; f
r: en l’autre monde. il téponditqu’ilellpit longé. 97k ni J
dans un bourbier z 8.: chïrgë de chaînes 5 du illuy en " "1""?
vouloit fur tout pour avoir mieux découvert qu’au
cun autre, fouies les fourbes a: les inipofiurcs , qui
fi: gliflènt dans le monde , fous promue de religion.
Mais Platon , Chryfippc 84 Pythagore (alloient lès
bon amis. Il hailloirparriculiercmcnt la ville d’A-L
inalhis à caufe des amis de Lepidus, 8c de pluficurs’
Filolôfcs Epicuricns qui y demeuroient , a: n: malin:
jamais rendre auCun Oracle à pas un des habitansg
Mais un jour qu’ilen voulut rendre un au fier: de ce
Proconful . il (à fit moquer dèluy , au lu ordonnant
de prendrè un pied de pourceau avec e la mauvé

. pour unè douleur d’ullomac,’ en tel-mes fi ridicules ,
quion’ ne (li-avoir ce qulil vouloit. dire g Soit qulil delà?
podium: a ors pour luy compolcr [on Oraclegou qu’i
ne (ceint que répondre. Cependant , il montroit tous
ien: le fer cntà aux lui le vouloient voir; mais il
tenoit la me cachée L5 [on [du , a: ne billoit rouf
cher (1Dch corps , 8: pavrticulicrement la qucüc. Van:
hm rafiner fur fon impollure , il dit qu’Elèulapc r6.
pondroit vifiblemen: , 8: ala s’apelloit des répmfn.
de la propre [muche de Dieu; Cc qui fefililôit paç lé
moyen de guelquès artères de gruë qui aboutillbicm: .
à la tête uDragon amenage, &fèrvoieutd’orf

zincs pour porter la voix d’un homme quilrelioit.
rs’dc la chambre 5’ mais «il! ne Il: falloit pas la

Tom:- E ’ 2, par: i



                                                                     

- a" Anaxaunnr;jours , 8c efloir feulement pour les païennes-demi;
linon. Celuy qu’ilrendirâ Sevezian touchant l’eu-
treprilèd’Armenie , elloir de ce nombre , ou il luy
predilbit la vidoire -, mais apres (a définie il en lubin-
ma un autre, qui le de’œurnoitdc cette enrreprilE.
Car il citoit allez infolent pour corriger les Oracles
qui avoient mal reüfli; s’il arrivoit qu’il eût pro-

mis la (and à un malade , 8e qu’il vint a mourir, il
enpublioir un toutconrraire. Mais pour gagnerls
bonnes oraces de Malle , de Claros, a; de Didyme, ou
l’on rendort des Oracles aulli trompeurs que les liens ,
il commandoit de les coniulter , fur tout lors qu’il
elloir prellé, a: qu’il vouloirefquiver quelquede- .
mande. Voilà ce qui le paila dans les lieux proches
de la demeure. Mais lors que la Renommée en fut
répandue en Italie 8L à Rome , chacun y accourut ou
y envoya , 8c particulieremenr lcsGrauds 8L ceux qui
avoient le lus de credir auprés du Prince . dom le
princrpal e oit Rutilianus qui s’clloir fignalé en plu-
ficurs occalions . se elloit fort homme de bien , mais
extraordinairement fupcrllirieux , iniqu’à fe mérre a
genoux devant routes les pierres qu’il rencontroireu
on chemin . fur lelquelles on avoir fait quelque effil-

e fion , ou jette quelque guirlande Il faillit donc à qui-
ter l’Armee qu’il commandoit , pour y accourir.& y
depe’choit Couriers fur Couriers. Mais comme ceux

n’il envoyoit n’elloient que des valets , ils le bif-
oienr ’ tromper aife’mcnr , 84 ajoutoient de nou-

veaux menlonges aux anciens, pour rendre leur ra-
porr. plus recommandable , ce qui ne fanion qu’ac.
croître la paflîon a: redoubler (a fureur- Cependant,
comme il cible amy des plus grands de Rome. il
leur contoit ce qu’on luy avoir raporte , 8c y mê-
loit encore du lien , comme on ade coütume , pour
fairela piece plus belle; de forte qu’il remplit tou-
te la ville de ces preiliges . 8c en engagea plufieurs
à. conlùlterl’Oracle (in leur fortune. Ils furent (on i
bien rceeus du Profite, qui leur fit divas prefens,
afin qu’a leur retour ils dilIeut du bien de luy, a

. ’ . , pu-



                                                                     

Outr’l’Auir honni fini
publhfmt lès loüanges. Il le fervoit d’une autre
flambe; c’ell qu’après avoir leu leursdemandes , s’il

en trouvoit quelqu’une trop hardie , il retenoit le bil-
let (ans y faire reponfe,’ pour avoir comme un gage
de la fidelite de celuy qui l’avoir donné, qui par ce"
moyen elloit contraint de le taulier au lieu de s’en-
plaindre Je vens mette icy tout d’un rems quelques-
unes des reponfes qu’il lita Rutilianus- Comme ce,
Seigneur l’eut interrogé quel Precepteur il donne:
toit à [on fils, il répondit par ambages à lafa on
des Oracles , Pythagore 5 Home"; Mais l’enfant
ellant mort quelque terris aptes comme il el’toit en
peine de défendre [on Oracle , Rutiliauus aydoit
u -même à le tromper , 8c alleuroir qu’il avoit pre-

dit la mort de fon fils, en luy donnant pour Pre-
cepreurs ces deux Grands - hommes qui ellorent morts
il y avoir long-tcms. Une aure-fois comme le même
luy eut demande , fuivant la doctrine de Pythagore t
ce qu’il avoit «ne avant que d’ellre ce qu’il elloir , 8c

ce u’il feroit un jour , il luy répondit qu’il avoit elle

Ac ille , puis Menandre , 8:. qu’il deviendrOit un
rayon du Soleil , aptes avoir vécu cent quatre-vingts
ans , mais il mourut de mélancolie à lbixanreSr dix
contre la promefle de l’Oracle , quo que c’en futur!
des plus autentiques. Comme il (du coit à a: re-
marier, il luy offrit fifille , qu’il diâiit avoir clic
de la Lune , devenuë amoureufe de luy aulli bien
que d’Endymion, 8c luy commanda de l’époufcr.
Alors Rutilanus fans délibcrer davantage la fit venir ,
8c l’époufa , aprés avoit immolé des Hecatombcs à la

belle-Mue, comme s’il eût déja elle de la troupe
des immortels. Apre’s un li grand fumés, nôtre im-
polleur médirade plus hauts delleins. 8e dépêchoit
par tout des Couriers avec des Grades 3 predilantaux
villes de le gaulerdela pelle , des embrafemens ,r ou
des tremblemens de terre , avec promelle de leur en;
voyer des remedes contre tous ces accidens. Il publia
aulli un Oracle de la propre bouche du Dieu, pour (En
vit de prelërvatifcontte la annulation quielloit alors

r ms:
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net-violera, croule voyoit écrit (une: portesdcs
mailbns comme unremcdc fouvctaincœtte ce mal;
mais par mal-heur ces maltons-là lurent les premie-
rs animées 1 pour s’dtre figées peut-eût: fur une
vaine confiance. Il avoit pliâmes performes dans Ro-
me qui luy mandoient le lèntimentdes prinei I
a: l’informoient de ce u’ils devoient deman cr en
arrivant , afin u’il eût e loifir de prepatet (a repon-
le. Il avoit du ly aulIi une efpece de focieté ou de
confirme , on l’on portoit des torches , avecdiver-
fesœremonies . qui duroient l’efpace de trois jours.
Le premier , on proclamoit comme on fait à
me 5 S ’11; a in) quelque épicurien , quelque Cbrejlim .
ou quelque lm ’e . quifiit venupourfi m sur de: m;-
fine: , n’il nuire , mais que le: mais dele: flint:
initiez. A la (mm barre. Alors il marchoit le premier ,
en criant Un: d’à; Cbrejliens , 8L toute la troupe re’-

pondoit, Il": d’iq Epimimr , puis on celebroit les
couches de [atone avec la naillauce d’Apollou , 8c le
maria e de Coronis , fuivy de la venuë d’Efcnlape. Le

’ 0. h feront? jour ou folenuifoit la nativité de * Glycou,
m 8c le rroifillme , le mariage de Podalyre 8L de la Mete
a... h denôtre Profite , ou l’on alumoit des torches , dont-
uum: le: mure laceremonie empruntoit le nom. On y repre-
"M". [entoit aulli les amours du Profite St de la Lune,

d’où MEoirhfimme de Rutilianus, se il s’endor-
mait au milieu de la ceremonie comme un autre En-

.dymion. Alors delcendoit du plancher une belle Da-
, me ni reptefentoit la Lune. C’elloit la femme d’un

t0» 1- 35 . Martres d’Hôtel du Prince, quiavoit l’infolence

H" en la prefenee de fou maty de venir bailêt a em-
baller nôtre impolleur, a: peut-dire qu’ils «En:

(le outre s’il n’y eût point en tant de lumicrc , a:
il: ne le bailloient s l’un l’autre. Il feutroit une
autrefois avec lès its Familiaux y dans un grand
filma, puiserioit tout àcoup Io Gljrm : Aqnoy
répondoit un excellent chœurde Muficieus , le A-
ka". fuivis de I-lerauts Pallagoniens -, qui é-
mût de 3:95 coquins qui tentoient l’ail, a: qui

. - s . lm:
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noient des chauffeurs de ux. Cependant, conu-

rrnoe la procellion fait avecpdês torches 8c des gam-
bades m llerieulïsa, il découvroit de terris en teins
une cul d’or, pour contrefaire Pythagore , parle
m0 en, commeje croy. d’un calle ondoré qui re-
luift’iit à la clarté des flambeaux. émeut une

de quellion entre deux Filofofes , s’il n’avoir
in: l’aine de Pythagore comme il en avoit la cuif-

(c 5 Mais elle fit: remife à la decifion de l’Oracle i qui
répondit que l’ame de Pythagore muroit 8c mouroit
de teins en tems, mais que celle du Profete citoit
immortelle , &decelefle origine. Qon qu’il dé-
fendit l’amour des garçons comme un crime de-
reilable, il commanda aux villes du Pour 8c de la
Pafiagonie , de luy en envoyer , pour confulter l’O-
racle . et chanter les loüanges du Dieu. On luy en-
voyoit donc tous les trois ans des enfilas de bonne
miton 8e des mieux faits de la jeuneITe . dont il le on.
voit à res plaifirs , a; avoit étably une plailântc coûta-
me, qu’on ne l’ofoit bailèr en le (alliant lors qu’on
avoit plus de dix huit ans; de forte qu’il ne baifoit

uede tenues ’on a lloir r celalesen-
2ms dubailêr?!ôîodsonqiihit l’aptiiain Souhailèr aux au.

tres. Voila comme il alunoit le lbtpopulaire , quite-
noità faveur de voircarell’erfàfemme a: lèsenfansp
8c uelqueSrunes fe vantoient tout haut d’avoir eu des
en de luy, 8c prenoient leurs matis à témoin.
Je vens raporter icy un Dialogue du Dieu a: d’un
Prêtre de Tic, dont on reeôuoîtra l’cfprit par ce-
luy de fis demandes; car je les ay leiics moy-même
chez lu . Demande. Dy moy , Glyoon , qui ésytu!
Ripmjz. Je fuis le nouvel Efculapc. D. Es tu Blin-
Iape luy- même , ou quelqu’autre qui luy tellem-
ble! R, Il n’cltpas permis de reveler ces myftcres.
D. Combien (crama d’années à rendredcs Oracles?
R. Plus de mikans. D. Où iras tu cri-fuite î R. Dans
la Baélriaue a: les pays voilins , pour honorer anllî
les Barbares de ma prefence. D. Les Grades de
dans, «Delhi &chidymc. font-ilsde sa:

e ’ a , . I i

I
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Oracles? R.Ne defire point de (cavoit les chofesdé-
fendues. D. Q1: feray-jc a re’s cette vie! R. Cha-
meau, puis cheval, 8c en n Pilofofe, a: Proféœ
aulli grand qu’Alexandre. Vorla ce que contenoit
ce beau Dialogue. Du relie, nôtre Charlatan (ça-
chant que ce Prêtre elloit amy dgLepidus, il le
veulut perfuader par un Oracle de le quiter , com-
me Lepidus ellant menacé de mort cruelle. Car il
craignoit Epicureôt (es Seélateurs. comme mortels
ennemis de fesimpollures , a: Faillitun jourâperdre
un Epicuricn qui eut la hardielle de luy reprocher
qu’il avoit fait mourir pluficurs innocenr par un faux
Oracle; ce qui arriva de laforte. Il avoit confeillé
à un homme du pays d’accufer lès cfclaves devant
le Gouverneur de la Province , comme coupables

f îufniu’à de la ortde (on fils. quinavigeant fur le Nil, ’en
1’ ’"kù remontant vers la fourre, fc lailla perfuader d’ale
1er jufqu’aux Indes, fans en rien mander à lès
au), ’ gens qu’il avoit laillez à Alexandrie. Comme ils
infant! virent donc qu’ils n’enrendoient point de les nou-
9’" ’" velles, ils creurent qu’il elloit mort, 8c retournev
m, En. rent vers le Pere , ui les accula oommcj’ay dit , de-
y, van: le Proeonful e la Galerie ,- à la perfuafion de
’ l’Oraele, 8c les fit condamner àmort. Sur ces cn-

ttefaites le fils revint qui jullifia leur innocence , mais
il n’y avoit plus de remede. Nôtre Profere donc ne

avant foufrir ces julies reproches , commanda
a. (eux qui elloient prelims de lapider l’accula’

- teur .- s’ils ne vouloient titre lès complices; a: ils
renflent fait, fins un certain Demoflrare quielloit
alors en ces quartiers , qui l’embral’lànt le fauve. Pour

moy , ie ne l’eulle pas trop plaint , car pourquoy haa
zardcrtfa vie , pour détromper des fors quine meri-
tent pas de l’ellre l Voilà comme le palla cette affilie.
Du’ relie , la veille que cerimpofleur vouloit rendre
fesréponlès, il appelloit par ordre tous ceux qui
pvoient prefenté leurs demandes, a: un Henut luy
crioit à haute Voix , s’il vouloit rendre les Oracles t
Alors s’il répondoit du fanâmitç à quelqu’un

’ ’ ’ a: i
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alâtàla malheure , perlbnnc ne vouloit plus recevoir
cet homme-là, ni communiquer avec luy , on luy
refufoit toute alliilanee, 8c il faloit qu’il vuidât le
pays Il fit une autre choie; c’ell qu’avanttrouvé le
livre qui contient les principaux dogmes d’Epicure ,
qui cil: une desplus belles pieces de l’antiquité , 8c qui

purge mieux une ame de îes défauts, ue toutes les
ceremonies de la purification. Car non-lulement el-’
le nous guerit de nos pallions , mais elle nous délivre
de toute lupetllition , & des vains fantômes qui nous
épouvantent. Ayant donc trouvé ce livre , comme
j’ay dit . il le brûla publiquement , aprés avoir débité

un Grade qui le commandoit, 8c jeta les cendres
dans la mer. Écoute maintenant le plus impudent de
tous les mcnfon Comme il eut entrée à la Cour
parle moyen de on gendre Rutilianus , il envoya un
Oracle à l’Empereur Marc-Aurelc , qui fâifoit la

nerre en * Alema ne, par lequel il luy comman- * A"
fioit de jeter deux ions dans le Danube avec plu- à m
lieurs ceremonies fur l’aflcurancc d’une paix pro- Mm"-
chante qui feroit precedée par une infigne victoire. mon.
Ces lions traverfans le fleuve furent tuez ar les enne-
mis, 8c incontinent a re’sles Romains rentdéfait:
parles Barbares, 8c Pal lirent à perdre Aquile’e apre’s a-

voir perdu plus de vingt mille hommes Mais le galant
orle fauver le fervit de l’artifice d’Apollon contre

Crefus , 8: dit u’il avoit bien predit la viâoire;
mais qu’il n’avait pas aioûté le nom du vainqueur.

Cependant ,- comme on accouroit à luy de tous côtez,
se que la petitelle de la ville ou il elloit,nc pouvoir pas
contenir uncli grande multitude , 8c encore moins la
nourrir , il inventa des Oracles de nuit , car c’ell ainfi
qu’on les nommoit; ce qui le falloit en cette (brrr. A-
prés avoir teceu lesdcmandcsil fc couchoit delTIJS.
,6: elloit avcrt la nuit en longe, à ce qu’il diroit, de la
réponle qu’il evoit faire, qui citoit toûjours , ou am-
biguë, ou oblèure, particulierement quand la deman-
de citoit bien cachetée. Car fans courir fortune de
découvrir la fourbe en vîulant levct’le cachet,

. q t Î



                                                                     

;co ALIXANDII;répondit mon: ce ni luy venoit en la Bataille, croyant
que (a réponfe c oit ,plus Oracle de la forte , outre

ne cela efioi: de grand revenu. Car il avoit auprés
2e luy des inter mes , qui pour le grand profit quîls
fiifonent , lui ennoient chacun tous les ans un talent
de recomptnfê , au lieu de recevoir de luy quelque
a intement. QIelque fois lors quïil n’y avoit per-
lai": pour le confulm: , il nageoit des Oracles pour
étonner les fors.comme celuy qui dit, Chercbe refila»-
en en qui tu n un a lapin: , car pouf mngeqnte de ce
que tu a 5mm; aflmr , il [ouille tu tourbe 3 5:12pm
que tu ne le découvre: , àfimme E5 la) teprcparent dg
parfin ,i 25 l’un [MM fias nm clame: , de que; tu fir-
ewm talypfi «Il complice. nid]: le Democtite qui
n’y eût du trompénpres tant e circonlhnces 2 mais
il s’en fût moqué aulli tôt [ces qulil eût découvert

la fourbe. Si on l’illicrquçoiten Ian. ne étrangere , il
- ailleroit la réponfe pour la pouvqit au: en la langue

blême 58: uand il n’avoir perfonne en main’gqur ce-
la, il :6130: oit en lafienne . comme il fit une fois lors
Qu’il dit, Retourne un un [A]: g car «la; qui fa :1:qu
a (fié tub aqimrdllguyparfin ratifia Diodes , i5 la a]L
fiflngfimpris. Eccpte maintenant quelques Oracles
Qu’il m’a rendus à moy-mêmeJ Un jourque je m’é-

çois enquis du Dieu par une demande bien cachetée, fi
fan Profetc alloit chauve , il me réponçliç par un Ora-
èle de nuit . Malàcfièfils de Égéàrdalub alloit un au!"

1m; unç auçrefois ayant écrit une même demande
en divers billets , quîon luy porta de divers lieux afin
l u’il ne [e dè’fiâi de rien, mlpgdpnna à l’un de me

goret de Cytniide dç’la tolle de Lamine -, ayant allé
trompé parlccluy ’qui luy! pqÈta le billet , ui luy dit
que je clxèrèhois un remercie pour le ma de côté.
Cependant je luy demandois quelle efioit la une
J’Homere. En un autre fans avoir plus dle’gard a Ho -
finet: ni âfa patrie, il me défendit d’aller pat met;
pouravoirglte’, trompé de même , Fa; le valet ui pre-
le billet , qui luy ditquelje m’enquetois .u che. ’
que le Élargif (fait Pou; 13:0me en Italie.

1°-
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Jefis lufieursauttes inventions ut découvrir [on
im ure, comme entr’autres erre me’tre dans le
bil et qu’une demande, a; le payer comme s’il y en
eût eu plufieurs s car il rendoit autant d’Oracles
qu’on en avoit . qui n’avoient aucun taporr en-
tr’eux niavec la .emaude. Cependant comme il eût
aptis la fourbe, 6c que j’avais ellàyé de détourner

Rutilianus de Ton mariage, il conceur une haine mor-
tel: contre moy , 8c luy répondit par un Oracle, com-
me il le confultoit touchant ma performe. La: j’aj-
mais le: beaux garçon: Ü les plaifirr défindm. Mais
l’ellantalé voir depuis en la compagnie de deux fol-
des que le Gouverneur de la Province , qui ciroit de
me: amis , m’avoitdonnez . de peut qu’on ne me fît
quelque outrage x * fi-tôr qu’il eût apris ma venuë il ’ a", P0!
m’envoya’prier de l’alct trouver, 8c me rouent tres-ci- fit"?

vilement. Toutefois comme je le baillois à caulède j,
fesimpoflures, je luy mordis la main de de ir lots in".
qu’il me la donna à baller , ce qui faillira me ire é-
trangler par ceux qui citoient prefens ,I dïautant plus
que je le faiüay par (on nom , fans le traiter de Profe-
ter Mais pour luy , il fuporta doucement cette injure.
8c dit qu’il vouloir montrer que (on Dieu fçavoirapri-
voifet les efprits les plus farouches ; puis ayant fait re-
tirer tout le monde. il le plaignit a moy del’avis
que j’avais donné à ,Rutilianus , a: dit que j’avais

tort de choquer un homme qui pou voir faire ma for-
tune. je fis femblantde prêter l’oreille à ce dilcours ,
pour me fauve: du danger qui me menaçoit , 8c fortis
allez bien d’avec luy , ce qui étonna encore plus tou-
te l’afiil’bnce. En fuite voulant m’embarqucr , il
m’envoya divctsprefims , a: me fournir une barque
8c des rameurs, ce que je. creus qu’il faifoir pour
achever de me gagner par cette faveur 5 mais lors que
je fus en pleine met , a: que je vis le Pilote qui
pleuroit 8e qui coudroit avec les marelos , j’en-
trayen quelque défiance , d’autant plus que je n’a-
vons qu’un de mes gens avec moy , ayant renvoyé les
autresâAmallns avec mon pete. Je m’cnqnis des:

v i ’ z ’- l
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du fujet deleurdiifetent , 8c il me dit qu’elhnt au.
vieil , de ayant toûjonn vécu en homme de bien , il
ne vouloit pas fur la fin de (es jours le fouillcrd’une
méchante aëtion , 8c expolèt la femme 8c (es rufians
aptes fa mort à la vengeance divine. Et comme jele
prelTois davantage i il avoüa qu’il avoit ordre de me

jeter dansla met. Sur cet avis je mis pied a terre à
Egiale , dont Hornere fait mention dans fou Po’e’me.

se y rrouvay des Amballadcurs du Bosfore qui a-
loient en Bytinie de la part du Roy Eupator , rter
le tribut qu’il paye tous les ans à l’Ernpereur; I bien
que leur ayant conté mon avanture, ils me donnereut

lace dans leur vaillèau , 8c me tendirent fans danger
a Amaflris. Depuis cela je luy declaray une guerre
ouverte, Gallois fut le point de me porter pourrie-
noncinteur contre luy , avec lufieuts antres , du
nombre defquels efficient les diiziples du Filofofe Ti-
mocrate d’Heraclee , mais le Gouverneur de la Pto-
vince me priainllamrncnt de n’en rien faire , se me
dit que quand j’autois découvert tontes (es impollu-
res, il elioit trop amy de Rurilianus pour en Édith
punition. Mais pour achever route (on hiftoite,
quelle inlblenc: fut ce àluy de demander à l’Empe-
reur qu’ilcliangeât de nom à la ville, 8c la nommât
Ionopolis , 8c qu’on lit des medailles ou la figure du
ferpenr En empreinte d’un côté , 8c la lieue de l’autre:

avec les armes d’Efculape, 8c la faux de Perfée *. dont
il le difoit defcendu du côté defa mere. Enfin , aptes
avoit predirqu’il mourroit d’un coup de foudre com.

me Elculape, al’âge de cent cinquanceans, ilperit
suiferablernent avant qu’il en eût foixanre 8c dix»
d’un ulcere puant , à la jambe , qui luy gagna le peut
ventre, digne fils du fils de Podalyre. Ce fut alors
qu’on reconnut qu’il clloir chauve , en luy applicaut

quelques remedes fur la tête pour en apaifer ladow
leur. C’elltla catallrofe du Charlatan , qui fût un ju-
fle fuplice de (ès crimes. llnerer’ioit plus u’àluy
fare un épirafe8cluy donner un fuccelïeur digne-x1;
luis misera: dele Secte s’en eflausremis amig-
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lianus , il r: relèrva le don de predire quand il fêtoit
mort , (ans vouloir rien ordonner du relie. Il y avoit

army eux un vieux Medecin nommé Petus qui fai-
Foit en cela une choie indigne de [on âge se de la pro-
feflion. Voila l’abregë de la vie de ce’t impolleur, que

j’ay entreprilè pour contenter ta curiofite , 8c ven et
l’honneur d’Epicurc; outre que cela pourra (crut à
en détromper plufieurs à qui il avoit im (a durant
fa vie; Je n’ay û refufer cela a ton amiti . ni à Pelli-
me que je Fais e ta vertu , fans parler de ta haute luf-
filànce , 8c de l’amour que tu as pour la venté.

DE LA DANCE.
DIALOGUE

un: CRATON ET DE LYCINUS.
t’a]! une Apologie [le la Dame , 25’ particulienmm:

* ’ de: 3.11m.
LthNus. 0M M: tu as condamné la

’ C Dance par un long 8c grave
’ dilcours , 8c as dit qu’elle elloit

plus digne de la molelle des Femmes que du courage
mâle des hommes , nous acculant d’employer brous
coup de tems 6c de peine en des choies de ncanr;
j’en vens entreprendre la défenfe , 8:. te faire voir
,combien tu es éloigne de la tairon , de blâmer ainfi
une des plus douces chofcs de la vie. Mais il te faut
pardonner , fi flairant profellion d’une vertu morne 8c
aullere , tu ne (cais ce que c’ell des divettiHEmens qui

relâchent l’efptir. , ’
C n A to N. je m’étonne , ïLycinus , de ce n’é-

tant nai homme , 8c ayant quelque teinture des on-
nes hêtres, tu quites l’entretien des Sçavans . 8c les
occupations des Sages , pour voir dancer un Baladin ,
au (on de la flûte ou de la lyre 5 avec des poflutîsllat

" cives
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faucardes contenances deshonêtes. a: reprelèutet
les amours et les avantuî’es de uelque efermné com-
me lu , ou de quelque débout ée s qui (ontdes cho-
lisi igues d’un honête homme. Cela me lit pitié
lors que j’apris que tu te donnois tout entier a. ces
f choies , 8c quitois l’étude des Anciens et desfilo-
de , pour demeurer allis tout le jour à contem-

ler des chofes vaines 8e ridicules, comme li tu te
airois chatouiller l’oreille avec une plume. Car li
tu aymes les divertillEmens, ne vaudroit-il pas
mieux entendre la Mulique ou plutôt la Tragedie8:
laComedie , qui relâchent l’efprit avec quelque au.
te d’infirudion. Tu aurois bien dela peine à ne dé-

fendre devant des Juges graves a; fentes, &je te
conicillerois plutôt de le nier tout à plat que de t’em-
baraller dans une bouteur: Apologie. Il y va certes
de ton honneur &du mien. de te délivrer de l’en.
chanremeur de ces Sirènes , qui drelTent des embû-
ches aux yeux 8c non pas aux oreilles comme la
autres , 8c de t’eulever comme Ulylle fit le: com-
pagnons, qu’un doux poilait artémit chez les Lo-

to I . nL1 c trins. Que tuésdevenulëvete, Gratuit.
mais tescomparaifons ne font pas bien jolies. Cal
la mort ou quelque chulo de pire elloit la peine de
ceux dont tu par es , mais outre le plailir que je te-

is de la douceur des fpeflacles . qui ell: comment;
liin u’on fait a mes yeux , j’en reviens majougau

logis p us lige 8c plus (cavant.
C n A r o N. Tu és d’une étrangehumeur delairc

laite d’une choie dont rudevrois rougir de honte.
i: te compare à ces malades dcfefperez , ne
croycntpas feulement ellte malades.

L r c r N u s. Dy-moy, Craton, condamnes-tu des
choleslâ furie tapon de lachommée, on litulet
a; veiies toy-même? car ilu’ell: pas deblâmer

ce qu’on ignore. ,Cie A r on. C’clljultemenree qu’il me faudroit -
avçcma min: grave 8c mes cheveux blancs , de de.

v
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meurer afiîs tout le jour parmy de jeunes ens a:
des femmes , à voir damer un bonfon, 8c a loiier

’ unbaladin.

L i! c 1 N as. Je te pardonne de n’aymer pas un
hifi: douera n’as jamais goûté; mais je ne te par-
onne pas de le condamner fi abfolument fur le ra.-

p’ort d’autruy. Que fitu vens te prêter à moy ont
que! ues heures , 8c relâcher un u de ta gram ,i je
m’ eurede te rendre ce plaifir 1 familier , qu’il ne
fe damera point de balets que tu n’aille: long-
tems’auparavant retenir place pour les Voir Plus à"

ton nife. -CRATON. Il faudroit pour en venir là que
j’eufle bien fait banqueroute à l’honneur 8L à la vertu.

J’ny pitié certes de te voir dans un fi rand abandon-
nement, que de métrera’felicité en choies infi-

mesôtdesbouêtes. -
I. Y c x N u s- Veus-tu que lainant à part routes

oesiujures , je t’entretiene du profit a: du plaifir qu’il

ya à ce: exercice, ou llefprit 8: les yeux trouvent
de oy le divertir fi a mablemeut . fins parler des
oreilles quidemeurentc mecs parla douceur de la

mufiqne a l .C R A r o N. Jcn’uy pas le loifir d’entendre (lifton-
rir un furieux qui fait vanite’ de (a fureur ; fi tu vens
toutefois je derneureray là par com plaifanee , tandis
que tu parleras , pourveu que tu veuilles Parler com-
me fi performe ne t’écoutoit.

L v c r N n s. Jenedemande queoela; jete fera,
bien-tôt voir que la Dante n’efl pas une choie fi ex-
travagante que tu t’ima ines. Premierement, il
fembleque tu ignores qn’e leelr aulIî anciene que le ’
monde, 8c qu’elle a ris naiflànce avec l’Amour. * t Le Il!»
Témoin le bal mefur des Aflres , 8: les divettes con- "fi" a"
jonâions des Etoiles fixes 8L errantes.» Car e’efl du Dmm
branle des Cieux 8: de leur harmonie qu’a ris [on
origine ce: Art divin, qui sur augmenté avec e tans.
a: a aquis maintenant En perfeétion. On dit que
ne. fut la premier: qui (e phatàCŒuCKdœiflÇ

V l * au c 7



                                                                     

0 tarira,
Ceylan-
tu.

-’ w..-366 DIIADANCI.’
qu ’clle l’enfeignà à (es Prêtres * tant en Crete qu’en

Frygie. Et cette invention ne luy fût pas inutile;
car en fautant a: danlânt ils fauverenr la vie àjupirer ,
que (on pere vouloirdcvorer; fi bien que le Monar-
que des Cieux doit (on film à la Dante 5 mais c’efioir

alors un exercice militaire qui r: fiifoit en frapant des
épées 6c des javelots contre les boucliers. Enfuite les

plus houâtes us la cultiverent en Crete, de forte
qu’elle devint e palle-teins, non-feulement du peu-
ple , mais des perlonues de condition. Aufli’ef’r ce par

forme de loüange qu’I-lomere apelle Marion bon
danfeur. Cari! fûtfi fçavant qu’il en el’roit efiimé

non feulement des Grecs , mais des Troyens , peut
que je croy qu’ileuavoir meilleure gracc fous les ar-
mes , 8c que cela redoubloit (on admire 8e (on agilité.
Je pourrois alleguer plufieurs autres excellens dan-
feurs dcce tems-là mais je me contenteray de Pyr-
rus qui inventa la Pyrrique , qui efl: une Dance quifi
fait avec les armes . 8e qui l’a rendu plus celebre que
fa beauté ni (à valeur. Les Lgcedemonieirs qui ont
efté les plus illuftres de toute la Grece , apre’s avoir
apris cet Amie Caflor 8c de Pollux , le cultivereur
avec tant de [ou], qu’ils n’aloienr à la guerre qu’en

danfànr au fou de la flûte: de forte qu’on peut dire
qu’ils doivent une partie de leur gloire à la Dames:
à la Mufique. Aufli leur jeuneEe ne s’y exerçoit-elle

pas moins qu’aux armes , a; la Dancc finiflbit tous
les exercices. Car alors un joueur de flûte f: me-
tanr au milieu d’eux , commençoit le branle en
joiiant 8: damant, &ils le fuivoient en bel ordre,
avec mile po ures guerriers, 8: amoureuies. La
chanfon même qu’ils chantoient empruntoit [on
nom de Venus 8c de l’Amour , com me s’ils enlient p

efié de la partie. Il y en avoit une autre qui di-
foir, Avancez, le pin! , me: enflant , ES rnpgmz

. 4’ qui mieux mieux , comme fi elle eût voulu donner
des preoeptes de ce bel Art La même chofe fe pran’«
quoit à la Dance qu’ils a liaient Humus , qui efioit
unbmuleoompoiédc tsar de garçons,oùlegarç°n

’ me
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menoit la Dante avec des paliures mâles 8c belli-
queufes, 8: la fille le fuivoit avecdes pas plusdoux
a: plus modelies , comme pour faire une harmonie
de deux Vertus , la Force 8c la Temperance. Ils a-
voient encore une autre Dante qui le faifoit nuds
pieds ; fans parler de celle qui-10men reprefènte
dans le Bouclier d’Achille , à quov Dedale exerce la
belle Ariadne , ni des deux (auteurs ou Baladins qui
fonta’ la tête de la Dante , 8c qui font des films peril-
leux. Une autre troupe de jeunes gens dance encore
au même endroit aune nôte, comme fi l’on n’eût
pû rien dépeindre de plus excellent dans ce Bouclier ,
que ce divin exercice. Pour les Feaques, je ne m’é-
tonne squ’il les reprefente fi adonnez à la Dante,
puis in reprelÎenre en leur performe une vie deli-
cicufe 3 Aulli cil: ce ce qu’Ullee admire principale-

’ ment,que leuradreWe en ce peinât. Les TheWalieiis en
faifoient tant d’eüat , que leurs principaux Magifirats
en empruntoient le nom a 8c s’apelloient Praarquefle-
n: , comme qui diroit , qui menait la Dame. Car cct- ’
te Inlcription [e lit encore fous leurs Statues, auflî
bien que celle-cy, A l’honneur d’un tel,prmr avoir bien
dame au combat , * c’cfi à dire ,tpour avoir bien fait à * 0* i h
la bataille. je palle fous filence les ferres 8C autres tel- mm”
les folemnitez qui ne (ont jamais fans Dance . pour a-
voir efié infiituées ar d’excellents Danceurs 84 Muti-

ciens j com me Orf e, Mulet, a; quelques antres de ce
tems-là , qui ne croyoient pas qu’on pût eilre initié
dans les myûeres, fans la Dante 8c Mufique. Je ne

’ de point aullî des Orgyes , pour ne point divulguer

il; mjfleres de Bacchus; mais tout le monde fçait
qu’on appelle drjfaum, quand on les revele. En
Délos on ne fait point de lacrifices fans la Dante 8c la
Mufique , 8c l’on voit des Chœursde jeunes garçons ,
ou les principaux meneur la Dante au fou de la flû-
te ou de la lyre; ce qui a fait donner ce nom-làà
leurs Chanfons. Mais pourquoy rler des Grecs,
puifque les Indiens mêmes adorent e Soleil , non pas:
en lamait: comme nous adoIODSlFSDieux.,

31319
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maisendariçant, comme s’ils vouloient imiter par
hile branle deeebelAflre. Et ils n’ont point d’au-
tre culte de laDivinité ; car cela a: En: au coucher
&au lever du Soleil. Les Eriopiens vOnt au combat
endançant, &avant que de tirer leurs flèches, qui
(ont rangées autour de leurs téres’ eu forme de
rayons, ils fautent 8c dament pour étonnerl’enne-
my. Pallium maintenant en te ,’ où la fableldt
Protée reprefente un excellent nuent qui fanoit
mile paliures dilïerenres, dont le cor toupie 8c
l’efprit ingénieux fçavoient tout tourte ’rt a: tout
imiter (i adroitement, qu’il fembloit devenir ce qu’il

0 Fonte: imitoit. Il y a aparauce aulli qu’Empoufe * qui le
Inuit!- changeoit en tant de formes , efloit une e ellen-

te danceufe. Mais il ne faut pas oublier Islam
ficrée des Prêtres de Mars, qu’on apelle pour cela
Salimr, qui en un Saterdoce très-augùfie parmy
les Romains, 8c tenu par les principaux de l’im-
pire. La fable même de Priape n’elr pas éloignée
de cette verité. Car les Bityniens dilènt que c’ell:
unDieu belliqueux, 8c comme je croy l’un desTi-
tans, ou des Daâyles Idéens, qui ayant reoeu des
mains dejunon le Dieu Mars encore enfant, mais ru-
niques: grollier, quoy que robufle 8c vigoureux.
luy aprit la Dauceavant l’exercice des Armes, comme
fi c’eût un prelude de la quarre : Et pour recom-
penfe , on luy cmlàcrela ixme des dépouilles
lbntvoüéesâceDieu. Toutes les fefles de Bachus»
comme tu [gais , ne tonfifieut qu’en liants a; en Dan-
ces; c’efi par là qu’il a domté les Lydiens. lesTyr-

i miens , St les Indiens , nations tres- uillantesôt nes-
belliqueulës. Aulli les trois fortes e Dantes les plus
nobles , le Condace , le Sicyunis , ac l’Emmelie , ont
pris leur nom des Satyres , qui font les Minifires dece
Dieu. Pren donc garde qu’il n’y aitdel’impietéà

vouloir condamner une choie fi divines: fi myfle,
rieufè , qui fe pratique en l’honneur des Dieux a: pu
les Dieux , 8c qui a pour Auteurs les Dieux mêmes I
fins parler du plaifir a: du profit qui nous a; re-

s V m.
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nient. Mais je m’étonne qu’un homme comme top
qiii i’evere Homere 8c Heliode . air la hardiede.dc la
condamner; car tu (tais l’ellime qu’ils en font, 8:

que celui cy la conte parmy les cbofes les plus agréa-
bles y comme l’Amour , la Mulique , 8c le Sommeil g
à luy donne le titre d’irreprchenfiblc, atribiiant la
douceur à la Mulique , qui eft En com pagne même.
bic. En unautre endroit il la me: en parallele de la

nerre; difant que les Dieux donnent aux uns la va-
lîur, &aux autres l’adrelïeàcba’nrer a: à danser,

comme fi ces divines qualirez citoient un preleut du
Ciel - aulli faut-il beaucoup de naturel pour y reülliri
D’ail cars , il femble avoir voulu diflinguer parilzi
toutes choies en deux , en la paix 8e en la guerre , 8:
faire la Danct& la Mufique le ljmbole de la Paix.
Hcliode, comme in (gais , ditqu’il a veu luy-même
dancer les Mults , au lever de l’Aurore , autour d’une
claire fontaine &del’Autel de Jupiter leur pcre 5 fi
bien que blâmer la Dante, c’eli prelque s’araquer
aux Dieux. Socrate le plus fage de tous les hommes ,
au jugement des Dieux-mêmes, n’a pas feulement
loiié la Dante comme une choie qui (en beaucoup a
donner de la rate, mais l’a voulu aprendre en (a vieil. e
lelTe,Itantil mironce’tcxercice Et veritabl menti!
eût en rort de le condamner , luy qui ne dé ai noit

int de le trouver dans les allemblée’s de Muëicie- h
nes , t 8: qui frequentoir la Courtifane Af allie. S’il * 03,371.
voyoit donc maintenant la Dante au point ou elle efi ,- marcs
car il ne la veüe qu’en (on enfance , je m’afleure qu’il

quiteroit tout pour cela t. 8c que ce feroit la premicre
choie uîlferoit aprendre aux cul-airs Mais il femble ’
qu’en (louant la Comtdie Sala Tragedie , tu ayts ou-
blié qu elles ont chacùue leur Dante particuliete , l’u-
ne le Cordace . 8c quelquefoisle Sicynis, si l’autre
I’Emmelie. Toutefois , T puifque tu les as referéest Itali-
d’abord à la Dante , examinons-les enfemb e. Quel f: P";
fpeéiacle cil-cc de voir dans la Tragedie un faquin 5’ ”F
monté fur des échardes , * 8c chargé de quantité d in!4 mm
bits pour en paroitre plus gros-ME bien i que plus

t Inn. I, ’ [La ’ c i grand,
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fronrgrafinquue comme s’il vouloit devez-et
les fixement: Ce n’en tout , car il le couronne
et liedeméne comme un ’eux , a: chante des coru-
phinces qui feroient fuportables en la perlènne d’He-
tube ou d’Andromaque; mais quelle aparance de
voir Hercule avec fa peau de Lyon a la malluë . fre-
donner lès travaux fut un Téatre t Ce que tu repreus
doucet: la Dame , en dilant que c’en: plutôt le mé-
tierdea femmes que des hommes , (e peut mieux dire
delaT le &delaComcdie, ou il y aroûjoun
plus de mes que d’hommes. Ajoutez a cela les
perfonnages ridicules que celle-c1 allaite pour faire
tire , et l’excavagance de (es matîmes . au lieu que
celuy du danfeur , aulii-bien que (ou habit t dl plis
litant 8c plus modelle , a: il ne baille pas aulli comme
l’autre qui reprefente des Tragedies. Car autre-fois
un même baladin chantoit a: danfoit; mais comme
onvit que le mouvement empéclioit larefpiration ,
ontrouva plus a propos de faire chanter les uns a:
daufèr lesautres. Pour" le fujet de la Piece il cit com-
mun au Balet St à la Tragedie . mais il y a plus de di-
vetlité a: de maigrement dans les Balets , 8c s’il faut

’érndition. *Que s’il n’y a point

en Grete de prix établ’y pour cét exercice comme

1 CM.

ut les autres , je croy que c’efl: qu’on l’a trouvé au-

ell’us de la recom fe, ou u’on a creu qu’il y avoit
quelque cliofe de ivin à eau e de la Religion 5 quoy-
que la plus illullre ville d’ltalie , de celles qui ont tiré
leur origine de la Grete , T l’ait ajouté à, fes jeux
comme pour leur atœmplillèment. Je vens main-
tenant rendte raifou pourquoy j’ay lailTé à part plu-
lieurs tbofes , afin qu’on ne croye point que je Paye
En: parignorance. Carie fçay que d’autres devant
moy ont comparé desliv’res fur ce fuite .’ ou. ils ont

recherché curieufemenrroutes les fortes de Bancs,
avec leurs noms a; leurs Auteurs . pour faire paroître

’ leur lecture. Mais mon demain n’ayant cité ne de
mourres le pumas; l’utilité qu’un peut tirer té:

,., . au,
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exercice, ’particulierement depuisle llecle d’Augulle ,
je me finis contenté de parler des Dances’les plus com.

anuries, en, rechanter pédantefquement celles qui
niellant luscunlage , comme talmud: la (imi , a; -
autres blables. Cen’efl: donc pas par ignorance

uejen’ay rien dit de cette Dante Ftygiene qui le
aitdans la débauche, oùl’on voit fauter et gaminai-
der des pan-ans au [on de la flûte , qui cil une Dante
peuible 8c laborieufe , qui le pratique encore a la
campagne, mais qui n’a rien de commun avec telle
dontje vens parler. Aufli Platon , dabs fes Loir ap-
prouve les unest3t condamne les autres , lesdivifant en
utiles , de agréables . a: en bânilÎant les dshonê’tes.’

Voila ce que j’avoisà dire touchant la Dante en
pentu] , fans m’étendre davantage dans le particu-
ier. Je reptefenteray maintenant les qualirez que

doit avoir un bondanleur , pour faire voir, que cét t
Art u’efl pas des plus faciles. Car il faut ne le Panto-
mime ou dantlèur de Balet , ui cit celuy ’ l7 j’enteus
parler , (cache plulieurscho es , comme la Poëlie , la
Geometrie, la Mufique, 8e la Filofolie même , quoy-

u’il n’ait pas befoin des Ergo de laDinleéti ne Il
Enqu’il ait aufli le (être: d’exprimer les pa musât
les mouvements de l’Ame que la Retorique enlèigne ,
a; qu’il emprunte de la Peinture 8e de la Sculpture les
diverfes poilantes de contenances , en forte qu’il ne le
uede point a Fidias ni à Apellés pour te regard.
Maisfur tout il a btlbiu de memoire -, car il faut que
comme Calmil fçache le preftnr , le é , a: l’ave-
iir , se qu’il les ait toûjours prefls en n elprit , polir
les pouvoir reprefaiter dans l’oeoafion. Mais il d’oie
fçavoir particulitiement expliquer les conceptions de
l’Atne -, a: découvrir le: (uniment par lesgellctôt le
mouvement du corps. Enlimii doitavoir ce que Thu-
cydide attribué à Périclés . le litcret de voir par tout se
qui convient , qu’on apelle le Decorum , afin de s’en
bien aquiter 5 et avec «ladite nm , inventif , juill-
cieux , &avoirl’oreillt Mehmet Pauli matie»
re, flûtoit: autisme! pigeât hâbleluytufopnât

a a il r
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fufifimnieut. Il flot donc qu’il (cache tout et qui
e’dl paillé d’illullre depuis le Chaos a: la miliaire du
monde , juüpt’à la Reine Cleopatre , car cette Science
embrafle toute cetteéteudu’e’; mais il doit repuren-
cer principalement les Fables les plus celebres. Corn-
ant Saturne châtre le Ciel (on pere , la bataille desTi-
taus , la uailIance de Venus , celle deJupiter, le larcin
de a mere , la fuppofition d’une pierre , la penaude
Saturne , le des trois Fretes, la revolre des
Gens , le larcin e Prometée 8c fou fuplice , la for-
marion de l’homme, la forcede l’un 8e de l’autre
amour. Enduire le mouvement de l’Ifle de Délos,
l’acouchemeut de Larouc , le meurtre du Serpent,
les embûchesde Ticye , le milieu de la terre trouvé
par le vol des Aigles , le déluge de Deucalion, l’Atcbe
ou furent confervées les reliques du genre humain,
les pierres i repe lerent le monde , le démembre-
ment d’lac us , la urbedejunon , l’embrafement
deSéméle , les deux nailfinces de Bachus 5 Touret
qui le dit de Minerve , de Vulcain , 8c d’Eriâon,
avec lediEueut touchant le paysd’Aténes, 8e lepre-
mier jugement de l’Areopage. Puis toutes les Fa-
bles dece pays-là , a: particulieremtnt les avantutes

fi rufian de Gérés qui cherche fa fille , l’hofpitalité de Célée *,

l’invention d’Agticultute de Triptoléme ; comme
Icare planta le premier la vigne , la calamité d’Erigo-
ne g. tourte ne l’on conte de Borée 8c d’Oritye, de
Téfée 8e de on pere 1’ ; l’enlevement de Médée &û

retraite en Perle , les filles d’Eteâée St de Pandio , a:
tout ce qu’elles ont fait 8e louât: enTrate. Il ne
faut pas qu’il ignore aulli ni Finis, ni Acatnas, ni le

emier ravinement d’Heléne , ni l’entreprifi: de Ca-

8c de Pollux coutre la ville d’Atéues , ni la mort
d’Hip lyre , ni le retour des Heraclides -, Car tout
au: effile l’hifioired’Atéues . que j’ay détaché de (ou

cor ou: fervir d’exem le. A tés, vient celle de

* au, h P r Pte, Nifus, St lia, echeveu de pou re, *le
tallage de Minos , on ingratitude envers a bienfa-
éhice. l’inspCiteron, lescalanutés des Té bains» ’ 133:
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labdacides, le voyage de Cadmus, le Bœuf quille
touche, les dents du Serpent , les hommes qui en
naquirent , le changement de Cadmus en Dragon ,
la flruâure des murs de Tébcs au (on de la lyre , la l.
fureur de l’Architeâc , la vanité de fa femme , * (à W5
punition , (on ducil , [on filme: ; En-fuite les mîtes t
nvanturcs d’Aâéon , de Pente: , 8c d’Edipc , Hercule

a; tous reg travaux , avec le meurtre de fcs enfans.
Corinte ne manque pas auflî de fujets. Glauquea
(Zircon , 8: devant eux Bellérofon 8c Stenobée; le
combat du Soleil 8c tde Neptune , la fureur d’Ata-
’mas , la fuite des enfans de chélé par l’air (in: un be-

lier , la reCeptiou que font les Dieux manias à Inca .
8: à Melicerte. Aprés , l’hiflzoire des Pélopides 5 My-
eénesst tourte qui s’y palle 3 8c auparavant Inacus,
Io , Argus, Attée , Tycfle , Europe , la Toifon (For,
lesnôoes de Pelops, le meurtre d’Agamemuon, le
fuplice deCl temnefire; Et plus-haut encore l’en-
neprife des cpt Princes contre Tibes , le recueil

u’on fait aux gendres fugitifs clÎAdrafleJ’Oracle qui
au rendu fur leur fujet , la fèpulture des morts ime!h
dite , a: pour cela la mon d’Antigone 8: de Ménéeée.

Ce qui s’en palle à Neméc , Hypfipile a: Arqué-
more, a: avant tout cela, la prifou de Danâé, la
flamine: de Purée, le combat qui] eut contre la
Gagne , à quoy cit attachée [Moire d’Etiopic ,
Ca napée , Andtomede , Gelée , que la ceduüté
des hommes a placez dans lcCiel aptes leur mon.
Il n’ignorera pas aufli l’hiltoire des deux freres Da-
naüs8c Egyptus, 8: le mariage frauduleux de leur:
enfans. Lacédémone a les amours d’Hyacinte, où
Zefire cf! rival d’Apollon , le meurtre de ce beau fil
dlun coup de aller , la fleur illufe’ de (on rang , 8c les
caraâetes de ouleut quelle porte cm taints , la re-
fiureâion de Tyndate , fuivic de la co etc deJupiter
comte Efculape, le voyage de Pâris depuis le juge-
ment des trois Dëelles, l’acueil qu’on lu fitchez
Menelaüs , le ravillëment d’Hclêue. Car l’hillzoire de

transit jqiutc àodlcdc Sparte , se goumi; de foy

i " i ’ V A: 3 ’ ’ un:



                                                                     

.974 Dr LADANcsÂ
une ample matiere . puifque tous ceux qui s’y En:
[trouvez , peuvent faire chacun un fuie: à part, quel:
Pantomime doit avoit refent , eornmeïay dit, au
memoire , 8c particulierement ce ui cl’t arrivé de-
puis le avidement leelênc , in qulau retour des
Grecs, comme l’amourde Bidon 8: les erreurs d’5-
nc’e. La fiable d’Orefle ou! pas éloignée de cerniez,

8c (on avanture chez les Scythes , ni ce qui en: arrivé
auparavant , je veus dire la demeure d’AchiIle parmy
des filles en Pline de Scyrc , la folie fuppofe’e diUlylle.
avec l’abandonnement de Filoé’te’te; Toutes les er-

reurs de ce Héros , Circé , Caly lb , Télégoue . Bol:
à (es vents , avec le refie iufqu’a la mort des ans de
Pénélo ; Et devant cela les embûches mirées i
Palam e , in colere de Nauplion , la fureur d’Aiax,
a: le naufrage de Palme du même nom. LlElide ami
n’en kami: pas moins, Emmaüs, Myrtile, Saturne,
jupiter , les premiers Athlétes des jeux Olympiques-l
Mais il y a une grande moiil’on de fables en Arcadie I
la fuite de Dafiié , la vie fauvage de Califlo depuisû

,oflëfl’e , l’yvrognerie des Centaures i la milan de

an , les amours d’Alfée se [on voyagerons mer à
Sicile. Paflâpt en l’Ifle de Cte’re nous x trouverons

Euro , Pafifad, les deux Taureaux de Labyrinne,

7 Paire a AndËOâ-éc) I lm)’,’fl la Profe’cie de Polyide . ale ce gardien * d’airainde

a, la" Mlle, En Etclie on trouve Alre’e , Méliagre , Adam
une: , te, Dale , le combat diHerçulc contre le fleuveAcbe
l’amin- lois t la nailTanCC des Sirènes , l’origine des Mes Papi.

mdes &- leut habitation, lors que la fureur diAlçrneon
fut paile’e; Neile , la jaloufie de Déjanire , fuiriede
l’embrafèment d’I-lercule fur le mon: 06:3. La Tri.
ce vient aprc’s , avec Orfc’e a: fa mort , [à têtepzrlantt

&nageau’te fur [a lyre , Hémus , Rodqpe , le replie!
de Lycurgue ; Puisla. Theflalie a encore plus de
fujets . Pélias , Jafon , Alceftc , a flot: des lingam
res , Argos 8c fa Carme parlante; les avanrures de
Lemnos , Ære , le fouge de Medëc , le démailla!»
nient de (on fret: , 8c le refit de (ès mwfesiagâis



                                                                     

-Dnr.LDaucxï inbodamic 8e Protefilas. Si vous repaire: en Mie, w
vous rencontrerez Samos a: l’infortune de Polycrate ,q
les erreurs de la fille vagabonde, jufiu’en Perle;
Sans arler des Fables plus ancienes , comme le babil
indiliçret de Tantale, l’épaule de Pélo s lèrvic aux

Dieux en un fellin , au lieu de laqïtelllei en remirent
une d’yvoire. En Italie, l’Eri , Piéton a: res
futurs changées en arbres 5 ui dillzillent l’Arnbre. De

la en Afrique, les Hef ri es 8c le Dragon qui garde
les pommes d’or, lafa le d’Atlas; puisenElpagne,
Ge’ryon , 8c l’enlevement des bœufs d’Etyne. En

Huit-le, Myrrha&lamortd’Adonis. mon: uel:
Pantomime (cache aulli toutes les metamorfo es 8c
les changemcns enfieurs, marbres a: en licites , 8:
ceux de femmesen hommes, comme de Genee , Ti-
réfias &autres. llaptendta même les biliaires plus
recuites , toutoequ’Antiparer 8e Seleucus entrepri-
rent pourl’amour de Stratonice. Quant aux mylle-
tes cachés des Egy tiens , il tâchera aulli de les Faire

com rendrepar s, Epafus,Ofitis,&lepaflage
des ieux dans e corpsdesanimaux; mais me
culierement leurs Amours a: leurs metarnor l’es,
Far-luit: routelaTragediedesEnfets . le fupliec des
médians a: la calife de leurs peines , l’amitié de Te-

, fieatdePititoiis confervee iniques-là. Enfin toute:
qu’ont inventé Homere , Héliode , 8e les autres Poê-

œs . a: principalement les Tragiques. Voilaun -
rit abregé d’une maillon infinie , pour ne rien te
des liniers nouveaux qu’on peut inventer- Il Paul:
avoir , commej’a dit , tout cela petit pour s’en fet-
vir au befoin, 8c e fçavoir exprimer parfaitement,
fans qu’il [oit helbin de Protocole uy d’Interprete.
Enfin , oommedifoit l’Oracle de la Pythie, ilfaut
quelcf &ateurentende fans parler , tout demême
que fi ’on parloit. C’en: ce qu’avoüa le Filofofe

Cyui ne * qui condamnoit comme toy cebel Art, * Pané: -
a: diloit que ce n’eûoit qu’une fuite de la Muli- me
que, a laquelle on avoit ajoûte des elles 8c des
paliures , pour faire mieux e ce qu’on

Aa 4. jouait;



                                                                     

376 D; p4 Diluer; .jouoit ; mais qu’elles citoient le plus louvent vaines
et ridicules. 8c qu’on le lailloit piperàla mine 8:5,

r l’habit , aydcz du gclle a: de l’armonie Alors un
illulhe Pantomime du tems de Neron , qui avoitle
corps excellent 8c (cavoit fort bien fou métier , le pria
de ne le point condamner 1ans l’avoir veu , 8L Failaut
aller les voix a: les iultrumcns a reprclenra devant
luy l’adultere de Mars 8c de Venus , ou relioit expnmd
le Soleil qui les détOuVIOlE , ’Vulcain qui leur dalloit
des embûches, les Dieux qui amuroient au fpca’aclc ,
Venus toute coulure , Mars étonné a; lupliant . &le
relie dcla Fable , avec tantd’artifice , que le Filolofe
s’écria qu’il luy tellembloit voir la choie même , a:

non pas la reprclcntarion 1 Be que cet homme avoit
le corps à les mainsparlantcs. Mais puifque nous
fommcs fur ce lujet, je te vens taponer tout d’une
fuite le témoignage d’un barbare de ce tems- la.
Carcomme un Prince de Pour En venu à la Cour
de Ncron pour quelques alaires , se qu’il eut veu
cefameux baladin (lancer avec tant d’adrefl’c quien-
eorc qu’il n’enrendît tien de ce qu’on’chantoit,

il ne lailloit pas de comprendre tout, il prial’Em.
V reur en prenant congé de luy, de luy vouloir
faire prclent de ce Pautomime. Et comme Neron
S’étonnoit de cette demande. C’cll: , dit-il , que i’ay

pour voifins des Barbares , dont perlonne n’entend
langue , & celui-cy (cuira de truchement , 8c leur le,

’ nuitendrc par gclles tout ce qu’il voudra. La P!!!
. feéhon doncde cet AIE cit de contrefaire li bien et

qu’on ioiie ,i qu’on ne Fille nigelle ni pollure qui
n’aitdu raport à la cholË qu’on reprefente, a; fur tout

qu’on garde le ramifiera c la perlonne, (bit Prince
ou autre. je te diray ace propos le (uniment d’un
autcharbare, qui voyant "cinq malques& cinq ha-

. bits prcparez pour un-balct -, 8c ne voyant qu’un dan-
feur, demanda qui feroit les autresperlbnna es;
1E: commeil eut apris qu’il les joueroit tousluy (cul.
Il faut donc, dit-il, que dans un lèul corps il ait
plufieprs urnes, pour cela que les Romaîns

i l 95



                                                                     

t. ,13: un DAN"; mles ont apellez l’atntomimesx , &onleutpeutappli- r94:
quer ce que dit le Poëtc, 0 manfil:,fiis comme un Pa.
ljpc ,paurpremirc mm defirtc de couleur: , 85’ changer ’
deflzce filon la rimerfite’ Je: affines. En un mot , cd:
Art un profellion d’exprimer les mœurs 8c les paf-
fions des hommes, 8c de contrefairetantôt le joyeux .
tantôt le trille, tantôt le doux, tantôtlecolere, a:
les deux contraires prclque en un même moment.
Les autres choles qu’on vous; qu’on entend font. i
unes , c’ell a dire ne reprelentent qu’une feule idée 3

mais le Pantomirne cit tout (cul plufieurs choles , 8c
il y a du plaifir àvoirla multitudes: la divetfité de
[on apareil , 1 8c comme on a joint au bruit des piez z Lai.
se des cymbales , les perlicétions de la Comedie 8c de u ’ 1’ du’

la Mulique. Dans les autres choies les fonctions du m’a
corps St de l’clprit font diffèrentes , mais icy elles uni";
font unes, &l’on n’y faitaucun gelle qui n’ait la rai- le IM- y
fou. C’ell pourquoy un Ancien 3 diloit que les l’auto 5:2: ’
mimes avoient les mains feu-antes , 8c les alloit voir 2,334.15,
pour s’inltruire; Et un autre Filolbfc voyant dan- 0km.
cet un Ballet, Grands Dieux! dit-il , de quel plai- 3 L95”
lit m’eltois-je privé julqu’alors par trop de lcrupule. à?”
(lie s’il el’c vray ce que dit Platon qu’il y a trois par 1M;
tics dausl’homnie , l’irafcible, le concupifciblc, 8L t: fur"
le railonnable , le l’antomime les reptelente tous «1mm
trois , l’iralcible quand il contrefait le furieux, le con-
cupilcible quand il fait’l’Amant paflîonné , 8: le rai-

fumable quand il jolie une paillon moderée, ou
plutôt cette dernier: qualité ell: re’panduë par tout,

comme le leus de l’atouchement par tout le corps.
D’autre côte , quand il a toûjours pour objet ce ni
cil beau pour ne rien faire au contraire i ne con r-
me-tcil as l’opinion d’Ariltote , qui met la beauté
entre lesbiens? On peut dire même que (on jlilence
a quelque choie de la Filolofie de Pythagore. A-
joutez à cola que cétArt rallemblc en un l’utile&
le deleâable, qui cil le dernier point de perle-
c’tion aÆugemcntdcs plus grands hommes, 8c l’u-

tile y d’autant plus utile, qu’ileü jointait dele-

ï ’ Aa 5 fiable.
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a

318 D l r. A D A u c il
érable. Car combien ce fpeâacle cil-il plus agréable
que les autres , où l’on voit de jeunes gens s’enrrcbaë

ne se le veaurrerdans la boiie ou dans la uflîerc;
ce que l’on contrefait quelque-fois dans es Balets ,
mais avec moins de danp 8c plus d’agréëment. Car
tous ces tours de [impie e, cesfauts, ces piroiic’tes,
ces culbutes, 8c ces divers mouvemens du corps.
réjoûilfeut ceux uiles voyeur , 8c exercent ceux qui
les fout , rendans es membres lus fouples a: le corps
plus vi oureux, qui cit tout ’avautage qu’on peut
tirer la lût: et d’autres femblables exercices.
Comment donc , ce: Anne feroit-il pas tres-loiiable ,
qui exerceen même teins le corps 8e l’efprit, coco
tente les yeux 8c les oreilles, à l’ayde de la Poëlie 8L de

la Mulique, 8L inlÏruit les fpeftatenrs. Car qu’y a-t-il
de plus doux , de plus aymable , arde lus melodieux
tout enfemble que la voix jointe au c alumeau 8c à
la flûte? Qu’y a-t-il de plus plein d’infiruâron que

les Fables ancienes? au recit defquelles vous voyez
tout le téatrc agité d’amour ou de haine de dépit ou

de culere, d’horreur ou decompallion. Je ne parle
poinrde la force a: dcl’adrelfe * u Pantomime ,
cil; un chef d’œuvre, 8c une chofe aullî rare que de
trouver en une même perlonne la douceur 8c la ma-
jelié. Quant aux perfeâions du corps , je dcfire,
que felon la maniere de Polycléte , le Pantomime ne
oit ni trop grandni trop petit, .ni trop gras ni trop

mai te , comme le témoignerent’unjour ceux d’An-
tioc e , qui il: cônoillent fort bien en ces chofes. (à:
comme un petit homme leur reptcl’entoit Heélor,
ils demanderent tout haut quand Hector viendroit,
a: que ce n’elloit-la qu’Aftianax. Une autrefois
qu’un grand homme reprelènroitCapane’e fous les
murs de Tébes . ils dirent qu’il n’avoir ne faire d’e.

chelle pour prendre la ville, parce qu’i efioit us
haut ue les murailles: A un gros homme,qui s’e r.
çoit e fauter, ils crierent qu’il prît garde de ne pas
rompre l’échafaut; Et a’ un maigre 8c dcfait u’il

forgeât à il: gueux, &uunpasàdanfet. nargues
plex-
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pleines d’infimâion , &yqui font voir que des peuples
entiers ont aymé cét exercice , a: en ont reconnu les
defauts 8c les perfections. Il faut encore que le Panto-
mime ait le cor s ferme a: fouple tout enlèmble.pour
fe pouvoir artetcr tout court 8c tournetjen un in-
flant. cequ’il ade commun avec le lûteut , comme
il prend de l’Orateur le elle, 8c participe ainli des
vertus d’Hercule, de Pol ux 8c de Mercure. Herodote
dit que les yeux font lus fideles que les oreilles,
parce qu’on croit plütot cequ’on voit que ce qu’on
oit; mais icy il faut le jugement de l’un a: de l’autre .
Du relie , ce fpeâacletouche télement , qu’un Amant
s’y t guerir de la pallion i 8c un mélancolique de fa
tri elfe , 8c il eli: li naturel qu’on y pleure 8c qu’on y
rit [clan les divers fujets qu’on te refente. Ceux de
Pont&d’lonie font télement toue de la fable de
Bacchus , quoy qu’elle loir ridicule , que routes les
fois qu’on la jolie , ce qui arrive louvent , ils pallènr
les jours entiers à voir laurer des Titans . des Satyres,
8c des Corybantcs , 8c les principaux le piquent plus ’
(l’eût: les Acïteurs de ces fadaifes , que de’leur noblcf-

a: ou de leur dignité. Aprés avoir veu les vertus du
Pantomime, confiderons maintenant les defauts ,
j’ay déia dit ceux du corps, voicy lesautres. Plu-
fieurs fontdes contre-tcms , 8: ne rennent as bien
la cadanee. Quel ues-uns le trou lent en anfant s
&dcceus par lare cmblance reprcfentent une choie
pour l’autre; comme celuy qui confondoit les cala.
mitczde Thyelle avec l’Hiltoire de Saturne , acau-
fequ’elles ont du raport , a: que l’un St l’autre man-

lès enfans 3 8e celle de Glaucé 8c de Semele à cau-
cdu feu dont l’une 8c l’autre cil confumée. Mais

l’Arr sur pas refponlàbledes fautes de l’artifan , se il
faut blâmer- eeux qui pechent contre les règles , se
loiicr ceux qui les gardent. Le Pantomirue donc
doiravoir toutes les parties que j’ay dites 3 mais il faut
pour bien faire, ne châcuu le recônoill’c dans la
diverfité des perëmnages qu’il reptelènte , 8c le
peule voir en luy comme en un miroit. Car alors

r on



                                                                     

ne .Dr sa Dames:on ne le t contenir d’aire , a l’on rencontre cequi
clin di cil: arrouvet . de le cônoître foy même,
libien n’on revient du fpeâacle tout inlttuit de ce
qu’on oit faires: de ce qu’on doit éviter. Il doit
prendre garde lut tout à garder la bien-fcance , fans
s’emporter trop avant. Car il y a un vice de trop d’â-
feâatiorr,comme dans l’éloquence,lors qu’on pallela

mcfure des chofes qu’on veut reprelènter , 8c qu’on

fairtrop grand ou trop petit, ce qui doit dire pe-
tit ou grand. C’cft ainfi qu’un illullzre Pantomimc
de mon terris , joiiant Ajax le furieux , s’emporta de
forte , qu’on eût dit qu’il ne contrefailoit pas le fu-
rieux,mais qu’il l’eftoir. Car il déchira les habits d’un

qui ftapoit du pied devant luy avec des fouliers de
et . felon la coutume , pour faire plus de bruit, 8:

arrachant l’infiniment d’un Muficicn il en donna
un tel coup fur la tête àceluy ui reprefentqir Ulylle,
qu’il l’eût all’ommé [ans le c apeau qui rompit le

coup. Cependant , le peuple qui ne fçait point garder
de bornesell:oit li ravy de cette extrav , qu’il
fiilbit cent paliures ridicules comme s’â cûtellé fou
luymême , tant l’autre luy avoit bien imprimé la
pallion qu’il reprefenroit. Mais les hônêres gens rou-
gill’oient decesfolies, uoy qu’ils tâchallent’dcle!

excufer. Illir plus 5 cari s’en alladu lieu ou il elioit,
jufqu’au fiege des Senareurs , a: s’aflit entre deux
Confulaires , àqui il lit aprehender avec raifon u’il
ne les prît pour les moutons d’Ajax , 8c qu’i ne
devint fou tout de bon en le contrefaifant. Et cer-
radés qu’il fur revenu de fou tranfport il eut tant
de regret qu’il en tomba malade; 8c comme on le
vouloit’obliger à redancer ceBallcr . il ditque les plus
courtes folies citoient les meilleures , 8L qu’il le con-
tentoit d’avoir ellé fou une fois en a vie, Cc qui le fâ-
cha le plus,c’cll:qu’un de les rivaux reprefenta en fui.
te le même fuie: fans tomber dans la même faute , ni
fortirdcsbomcs de la reptefitntation, ce qui fin a-
prouvé de toutle monde. Voila ce que j’avois a dire
P011: Müller ma paillon. -Quc fi tu vens un jour

. Pm’.



                                                                     

Minime"; ou Pa Mrïll: 38:?
prendre part à ce divertillèment, tu n’en feras pas
peut-clin moins touché que moy , 8c tu ne te plain-
dras pas comme Circé fit à Ulylfe que les charmes
font impuillans pour toy g Au contraire, ton efpriten
fera tout tranfporré , de tu feras fi amoureux de ce
doux pollen , que tu n’en voudras pas faire par: aux
autres. Mais au lieu de te metamorfolèr en animal, il
te rendra lus excellent 5 car comme la verge de Mer-
cure. il veille ceux qui dorment.

CRATON. Cela m’efi déja arrivé : cati! me femblc

que tu mas dellillé les yeux , 8c que je commence à
vous: à entendre ce que j’avois ignoré juliju’â pre-

fent. Souvien-toy donc de me prendre toutes les fois
que tu iras au theatre, afin que j’aye part aulli bien que
toy s au lailir a à l’utilité qu’on peut tirer d’un fi

agreable ivertilfcment.

Il j a i4; un Dialogue intitulé Léxifanés, cantre un:
qui parlent un langage qu’on n’entendpaim, ou comme

nous difim: , Fœbus E5 Galimatias. Mai: ou": que le
izba: de "du: langue ne je reparte point à celuy de ce
semi-[4’ , ce Dialogue efifi obfiur que les plus Dalles
même: n’y voyeurgaun 5 c’ejl pourquoy je m l’a; poids

traduit. ’

L’EUNUQUE , OU PAMFILE.

DIALOGUE
DE PAMFILE ET DE LYCINUS.

C’ejl le "si: d’une Infime de Jeux Fila-[zip l’aquari-

am: pour une chaire de Prafiflêur . r l’un coau-
lait exclure l’autre à me]? qu’il efioit Érotique,

P A u 1 x r. a. Q U’as-ru à tire LycinnsaQuoy
que tu fois bien gay de tonna-
and a il fait: qu’il y ait quel-

qucchofe d’extraordinaire. i I. ,-

. i grog



                                                                     

’ Du

Stoieim ,
du Plato-

Mu,

in. L’Euuuæuu -chmut.Tu tins plus que moy, lots qnemf
mkplaifantptocésquieüemedenx Füofofu. W

Pan! Ill. Cela elldéia ridicule, que desEo
lofofes ayant proues enfemble"; entant cas. alan:
devroit point troubler la tranquillité de leur (prit , ni
émouvoit leur: pallions.

L v c I N u s. llsfontbien éloignésdecela gentils
f: [but dit hm à l’autre mile injures.

P A M F i i. l. Sil-ce pour quelqu’un des chefs
qui (ont œntroverfées entr’eux. oufi clefl: quelque
nouveau diffèrent î

L Y c t u u s. Ce font Jeux Pilolbfes de même
Sefle qui difputent publiquement avec aigreur , en la
pulque des pria i ut de Rome , devant lefquels
ilsdevroieut rougit e la moindre faute.

P a u 1: x 1. I. Dy-moy quelle cillent difpute,afin
que ien n’eâ mon tout . lilas me tenir plus long-teins
en baleine.

LY cmus. Tu fçais que llEmpcreur a me
quatre chaires (le Filofofie ’F pour l’inflruétion de la

jeunelle & il s’agilloit de recevoit un Profelrcut dans
celle des Peripateticiens qui cit vacante.

Je: spin- P A M P t x. a. Jele lçay; car celuy qui l’elÏoit,cll
"in, 6m mort depuis quelques jours.

l L Y c I un s.Voila l’Heleine ut laquelle ilsaom-
lutoient; Bail uly auroit pas equoy le trouver é-
trange . hlefloit qu’il ne fied pas bien à des Filofofis
qui prêchent le mépris des richelles , de (c batte pour

urtvenu , comme s’il s’agilloit de défendre la Ro-
ligion ou le (epulcte de leurs Ancêtres. Ca? ce qu’ils
confideroient iéy u’elloit pas llinlhuCtion de la jeu-
nefl": , mais deux mile cinq cens livresde rente.

P A M Il x i. n. Maisles Peripateticiens ne tiennent
pasles tieheflè: indiEetentes, a: les mâtent hardiment
entre les biens.

L in: mus. lltftvray; Si bien qu’on peutdln
V qu’il! cambuoinitpomla «leur: de leurs loix St de
Mrs coutumes a mais il y adu çatficulier dans la dif-
pute quinaud bien agréable. lutina:



                                                                     

ou-Paurtrx; ’38;
refont prel’entez en ces jeu! funéb’res ; mais les

deux principaux qui paroillbient devoir remporter
le prix , comme égaux en force et en valeur , el’toient
le vieux Dioclés &l’Eunuque Bagoas. Le combat a
commencé par des efcarmouclies allez legeres , ou
chacun a foùrtnu la doârine de fan Maître , fans
que pas un ait eu l’avantage. Mais à la fin Diodes
laurant la (on Arillote’, a tourné toutes lès forces
contre (on ennemy’, 8: s’en: mis à le dealer , 8e à ré-

veiller fcs defimts; &l’autre pour lèrevancher , en

a fait autant. v a
Pa M r r r. r. Je ne le trouve pasétrange; car il

faut avoir égard aux mœurs aulli bien qu’à. la do&ri-.
ne , dans l’mllitution de la jumelle; a: li j’en ellois
creu , on prefereroit le plus homme de bien au plus

habile. ,L y c r N u s. Je fuisde même Sentiment. Maisce
ni a Fait rire la compagnie . c’elÏ qu’a tés s’ellre bien

En des injures l’un à l’autre , Diaç ésa reproché a,

(on compagnon qu’il n’elloit pas digne de Filofoferi,
parce qu’ilelloit Eunuque . a: a plus forte raifon de
remporter le prix propofé aux Filofofes; 8; que fi -
l’on ailoit bien , les Ennuques feroient exclus non
feulement de toutes les charges publiques . mais des
myfieres des Dieux 8c des liernbléès, commedes
moulins dont la rencontre feule cil fondre. Il s’elt
donc fort étendu la delÎus , a: a reproché à l’autre

u’il n’eltoit ni mâle ni femelle qui en un prodige

nslaNature. ’ . v VP A u r r 1. a. Voilaun crime tout’nouveau, qu’un
autre apelloit un mal - lieur a mais qu’a répondu
Bagoas a une li grande objeéïio’n! car la’chofe corn-

mence déja à me faire rire. p p ’
Lire mus. Il ell demeuré long-terrislam parler,foit

que ce fut de honte ,i ou de crainte a car on dit que les
Eunuques (ont plus liniers à ces (lions que les autres,
a: la confufion pacifioit vifib ement fut Ton filage g
Mais ala lin il a tepondu d’une voix grde’: Que Diol
clés avoinoit de vouloir exclure les hommes d’une

’ pto-
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profellion admétoit même les femmes , au me.
gué les exemples d’Alpalie, de Thargelie, 8e de Dicti-
me , 8L celuy d’un Eunuque Gaulois qui aelÏe’ fouil-
lullre du terris de nos Peres , dans la I’ i lofofic Auda-

p mique. Mais Diodes elloit li animé qu il ne vouloit
Point recevoir ces raifnns 3 8c je croy qu’il eût exclus
ce Gaulois même ç s’il eût efié reluit , mal re’ tout:

là reputatiou a: la gloire. Cari a allcgue’ tee rail-
leries des autres Filofofes tant .Sloïqu’cs que Cyni-

ues ui ont joiié fur ce défaut. Voila lâqueflionqui
e pre entoitâ juger . si un Eunuquc peut ejlre nm

à Filqflfir , (à particulièrement à enfiévrer la Filofifiz.
Dioclés loûtenoit que non. a qu’il falloit du moins
pour cela une grande barbe 5 l’autre répondoit , qu’il

ne s’a mon as icy des perfections du corps ,- maisdc
celles e l’e prit; 8; qu’on devoit limplerneut avoir

rd a la Vertu 8c à la doctrine. Il raportoit à ce pro-
posl’autorité d’Ariltotes. qui devoit ellre de grande

importance en cette manere, lequel avoir Fait une
ellime particulier: de l’Eunuque Hermias Tyran des
Araruiens , jufqu’à luy lacrificr comme à un Dieu.
Il ajoutoit que les Euuuques bien loin de devoit alite
.exclus dcl’inllitution de la jeunellë , y efloient plus
propres que les autres , pour ellre exempts du loup-
çon dont Socrate même ne s’ellzoit pû garantir. il
tournoit aulli contre l’autre les railleries , 8e difuit
que li la barbe elloit li confiderableen cét endroit,
un bouc devoit ellre preferé a un Filofofe. La demis
un de la troupe le levant , Mellieurs, dit-il , quoy-
quc Bagoas n’ait in: de barbe , il n’ell: point Eunu-

ne 3 maisaell contraint de le contrefaire ut le
lauver d’un adultere, ou il a elle! pris fur ïfill;
li bien qu’à prefent que le danger ell: pallié , je croy

u’il avoüerace qu’ilell. A ces mots il s’eli fait un
2cm de rire, dont le Doé’reur tout confus, n’a lceu s’il

devoit coufcller ou nier le crime.
P A M r l t r. Veritablement la Comedie cl! alla

belle , mais qu’en cillil arrivé? ,
j hennis. Que lçsJugcs ne le palmas accorder.

- - DE



                                                                     

Da L’Assnorocra Jument": in
butremisla cholè ala décilion du Sein: &del’Ern.
pereur. Car les uns vouloient qu’on dépouillât Ba.

s . Comme on fait les elclaves qu’on veut vendre ,
pour voir s’il elloit capable de Filofofer. Les autres
plus ridiculement, qu’on luy accordât le congrés .
avec quelque Courtifane en la prefcnce de l’un des
Juges. Cependant, l’un inflruitfon acculàtion, a:
veut faire revivre le crime del’adultere , quoy qu’il
faille contre luy 5 l’autre tâche à le montrer homme ,
a: met en œuvre toutes les Facultez naturéles, pour
remporter la victoire. Car-il croit en venir à bout s’il
peut faire voit u’il ell bon étalon, comme la marque
d’un bon Filoliife; 8c un agumcnt au genre de-
monllratif; *,Oela me fait uhaiter que mon fils *o., a.
que je delh’ne ala Filofolie, ait cette partiela ex- lem?-
cellente plutôt que le jugement ou la memoite , afin flmml!
de pouvoir dire un jour grand Filofofe.

.DEHL’ASTROLOGI-E
JUDICIAIRE.

Le timfin d’Argummt. Du refit ce Traité e]! en Ian-
gm gringue , qui parfait flaire croire qu’il n’a]!
pas de Lucien . ont" qu’il 7 a des duftr bien chima-
.ripm j. 65 qui ne finit pas de [on canât".

On dellein n’ell pas de traiter icy de la natu-
M te du Ciel 8c des Albanais des-prediâions

. ’ qu’on en peut tirer pour l’utilité de cette

vie 5 fans donner pourtans nipteccpte , ni do&rine,
mais feulement quelqües remarques 8c obfervations
lit: ce liijet. Je m’étonne d’abord que les Doéles ni

cultivent avec tant de loin les autres parties de la i’-
lofolîc» Il; fontplns’, d’ellat de, tallage, car-elle et!

tres-ancienne , 8cv, tire (on origine de ces premiers
Bois qui sur cflë chais (lumens Mais on; neglige
maintenant d’y travaillerÏr llçlrnntf , ditque

message: minimum? . ne?
4.1”"!!2- - a.

l



                                                                     

i voir donc remarcqlué les faces diferenres de]: I

, cours

’ qu’obfdkêhiî-nt-s tel’grnle’ooilcdâ-rl

au Da Enseignante. .1) v. - Î

Motsprend-ion condamnell’artau-liflldt’ t
nerl’anilÎan, ququuel’Alh ’ «, ne» x ’

lesautresSciences ,1 ne foi: pas
que font cens ui l’exercent.’ balade?
qu’on dit, (but premiers qui l’ont décota

mule que leur Ciel ell’ lins nu a à Ç’;
’uvent pas comme nous, le ’

Fémur: uec’cftuuenationlbrt ’ et; I? q
palle toutes esaurres en efprit se enfçavoirs i .

en voulurentre erclier laeaule,& mouvement --
quecclavcnoitdesdivers af ts du Soleil I g i3 ’
empruntoit a lamine. - ls étudierent ers-W i
cours 8c la nature-des autres Planetes a une: n . s .
rent des noms, non feulement r les Ï -
mais pour marquer leurs diverfes influença. ;.
les Égyptiens ont cultivé cette Science. u «

ecbaque Mire, &diltiuguél’annde. "Î
en lailbns,la reglant fur le’cours du Soleil, 8c ,
fur celuy de la Lune. Ils ont fait plus scat "au; ’
se le Cielen douze partis , ils ont reprel’eniié, ,
œnltellation par la figure dequelque animal, ’ ’
vient la diverlité de leur Religion. Car nousle; ,
pneus ne le fervoient pas de tontes les

ur deviner; mais ceuxseyide l’une , de
’autre. Ceux qui oblerverent les proprietés -

lier, adorent le Belier, aiuli du telle. 011° ’ » .
qu’ils revetenr le bœuf Apis en memoire du il n ”
celellre , 8c dans l’Oracle qui luy elt confaeré -
les prediéiions de’la Nature de ceSigne . -- u -
Afriquains font de celle du Relier memoire i v i
pites Hammon qu’ils adorent fous cette ligure.»
esChaldéeus’ll: font adonnez plus quem -: - ’

tresâeetredilëiplineiilibienqu’ilsveulent J3:
en croye les Auteurs, "quoy ce ne foie
raniment: Pour leshGrecs, Effort: aiguillei .
quileiieïfl ï-ïdonué’ les. premietes lunaires

-a
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tes a: munies. Car la lyre fur laquelle il celebroit
les Orgyes 8c chantoit des hymnes 8: des antiques cil
compotée de (cpt cordes qui reprefentent les le t Pla-
neres; c’ell: pourquoylesGrecs l’ont placée ans le
Ciel aprés (a mort ne: apellé une coniielation de
En nom. Aulli le peint on allisavec une lyre, en:
virouné d’une infinité d’animaux qui, font l’image *”

de feux celellcs. *0n dit aulli que Tiréfias elloit * Demis
grand Altrolognefl qu’on l’a figuré mâle 8c femelle, 41 a".
parce qu’il attribuoit l’un 8c l’autre fexe aux Planéoes.

Du teins d’Atre’e 8c de Thyelle , les Grecs avoient
déja grande cônoillance de l’Allrologie ; Et ceux
d’Argos ayans décerné I’Empire à celuy qui y feroit

le plus fçavant, Thyclle leur découvrit les proptie-
rez du Belier, d’otil’on a pris ocarlioude dire qu’il
avoit un Relier d’or 3 Atrée remarqua le cours du So-

leil , contraire à celuy du premier mobile, ce qui
le fitJ)referet a (on rival. j’ay le même fentiment de
Bell roljm , St ne croy pas qu’il ait jamais eu de che-
val ailé; mais bien ne [on efprit indé dans le
Ciel , y a remarqué dp ulieurs belles c oli:s touchant
les Allies. Il en ell e même , à mon avis , de Pr)»
xus fils d’Athamas , qu’on faitaller par l’air fur un
Belier d’or 5 a: je croy que Dédale 84 fou fils ont ellé
Êavansdansl’allrologie 3 8c que l’un pour s’ellre per-

du dans cetteScience a donné lieu ala Fable. Peut-
ellre aulli que Palilàé pour avoir oiii l’autre difcoutir
du Taureaueelelle, 8e desautres filtres, devint a-
moureule de l’a doârine; ce qui a fait dire qu’elle
dloit deveuuë amoureufe d’un Taureau , dont elle
avoit joiii par fin moyen. ’11 y en a qui ont pana d
cette Science. 8e le (ont exercez chacun fur cliver es .
partis; les uns ayaus obfervé le cours de la Lune ,
les autres celuy du Soleil, ou de quelqn’autre Pla-
nete, avec leursdiverfes influences; comme Fad-
ron 8c Endymion , dont le premier lailla eetArt im-
parfait par la mon; a: l’autre ,s’en aquita li bien n
qu’on-dit qu’il joüit de lBamours , dequ’il coucha

avec la Lune. i fait ægipan un. minât:
a
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devœutt AMinOC s dejupiter; Marc ,
Autolique, de Mercure , parce qu’ils font nais fous
ces Planetes ; Et comme on retient toujours quel-
que thofe de (on afocndant, Minos a elté Roy 3 Enéc,
beau ; Allalafe, vaillant; et Autolique . voleur. Ju-
piteraulli n’a pas enchaîné Saturne , ni ne l’a tecipi-

né dans les Enfers, comme le croit le peup e igno-
rant; maison a feint le premierâ caille de (on mou-
Vement lent 8c tardif, St la profimdeur de l’air a ellé

tif: pour l’abîme des Enfers. Il ellaifé de voirpar
En vers d’Heliode a: d’Homere que les Fables ancien-

nes s’accordent avec l’Allrol ie , comme quand ce-
luycc’ parle dela chaîne d’or eJu iter , 8e des dards
du Soleil que je croiselrre l’au 8c es jours , pourrie
rien dire des villes que Vulcain grava dans le bouclier
d’Achille, ni de la Dante , a: du cercle luifant de fol
lieu. Car tout te qu’il dit del’Adultere de Musa:
de Venus, arde la façon dont il fut découvert, cil
prisde l’Afirologie g a uoy a donné lieu le frequent
concours de ces deux P ancres. En un autre endroit
il décrit les effets de ces deux Altres . atribuant à Ve-
nus les lailirs de l’amour , 8: à Mars ceux de la

nerre. Anciens f chans bien ces choies , le leur
rt adonnez aux pr fiions qui le tirent des étoiles.

Car ils n’entreprenoient rien de confiderable fins
coufulœr quelque Devin, (oit qu’il fût quellion de
prendre femme , ou de faire quelqu’autre choie d ’im-

rtance. Les Oracles même ont du raport à l’Allro-
Ëgie. La Vierge qui rend les réponfes à Delfcs,
fignifiela Viergece elle; le dragon. ni fille fous le
trepie’, le Dragon du Ciel . le Temp de Didyme,
les deux jumeaux; En un mot , la deviuation cil
une choie li lainre et li ancienne , qu’Ul lledansfes
lori es a: perilleufeserreurs voulut d cendre aux
En ers, non par une limple cutiolité, mais pour
y confulter Tirélias qui filoit grand Allrologuc ,
(in l’ellat de lès flaires. Comme il fut arrivé au lieu
que Circé la; avoirdit, il crculâ une folle, 8c y
égorgea des naucore; let: qu’il f: vit alviâonné

’ a ’ ’om-



                                                                     

Junrcrarxsl in;d’ombres murmurantes , parmy lefquelles elloit cel-
le de la mere , .il ne leur voulut pas rmérre de boi-
re le fang dont elles parodient fort a terées , que cel-
le de Tirélias n’eût beû la premiere , afin d’aprendre
d’elle l’avenir. Lycurgue ce grand Legillateur des La-

ccdemonieus, forma la Republique fur le modela
des Mixes , .8: défendit ales Citoyens de marcher au
combatavant la pleine Lune , parce qu’on en a le
corps plus. vigoureux. Il n’ a que les Arcades li
n’ont-pas voulu recevoit l’A- rologie, ellans li ors
que de croire qu’ils (ont mais avant la Lune. Voila
comme nos Ancêtres ont cité curieux de cette Scien-
ce; mais maintenant, les uns dirent, Qu’il ellim-
poffible de cônoîtrc l’avenir , parce que toutes cho-

fesfont incertaines , 8c peuvent arriver diverfement;
Que ce n’ell pas pour nous que les Allres roulent
dans le Ciel , 8L qu’ils. n’ont aucun commerce avec les

hommes, nine le mélent derleurs affaires; mais le re-
muent par necellité. Les autres foûtienneut quel’A.
(hologie n’elt as tant menteulè qu’inutile, parce que
les choies ne e peuvent éviter quand elles le pour.
raient prévoir. Mais je ré ndray aux misât aux am
ares , queles Étoiles veri lenteur ont leur cours ne-
cellâiredansle Ciel. maisqne les eflèts en viennent
iufiu’â nous. Car fila courre des chevaux et le mou-
vement des hommes , lbntcapables de remuër des
pierres par l’ebranlement de l’air agité s pourquoy le
cours de fi grands lobes fera-nil fans effet: Le moin-
dre feu produit e la chaleur que nous allaitons ,

i quoy qu’il brûle necellairement , a: fans avoir égard
a nous 5 a: pourquoy ne fleuririons- nous ’ t les in-
fluences des Allres? Ilellvray quel’A h ligie ne
chanqe pas la nature des choies , 8c n’empê e

u’ es n’arrivent; mais les predi&ious agréables
nuent de la joye , a: l’on peut plus ailémeut reme-

dier aux maux qu’on prévoit s ontre qu’ils ne fur-
prenueut pas tant , 8c fout plus faciles à fupporter.
Voilà quel eltmon raniment touchant cette partie
dcl’Alltologie.

. . - i .35 i ’ P5:



                                                                     

59’ l .D E M O N A X.
t’a]! la tu” d’un Filofifi qui tfin’t du mm le

Lucien.

ô un I Siecle n’apas au dépourvu: de pet-

N faunes extraordinaires , tant pour la avan-
rages du COIPS que your ceux de l’efprit. So-

llrate le Beocicn que les Grecs apelloient Hercule,
peut lètvir d’exemple de l’un 8c le Filofofe Démon:

del’autre. Car jeles ay connus tous deux , à ïay ,
vécu long.tems avec ledetnier. Mais j’ay parlé du
premier en un autre livre , où j’ay décrit fa taille , fi
fora: , a: la façon de vivre route ramage. Car il de-
meuroit à. découvert fur le Parnafie. 8c le courtil:
(oit de vivres champêtres, fans prendre aucun repos
Sue dans le.travail. Il a ne’toyé les grands chemins

e voleurs , comme ont en: Hercule 8e Théfee , ou-
r 0- w, vert le allège àtravers des lieux inaccellîblesi’ , a:
du Mn tendu es rivieres navigables. Pour l’autre , j’ay en-

trepris de métre icy comme une idée deûvie. afin
d’en conferve: la memoire,& porter la allaite àl’i-
mimiondefesvertus; carilnel’a ced à panades
Pilofofes de ma cônoillànce. Il elloit de l’Ifle de Cy-

à. lyre; d’une maifon allez illullre &kopulente; mais
comme il avoit l’efprit encore plus grand que rafa-

* tune , il méprifa tout , pour s’adonner à la Filolbfic.
Il n’y fut porté de performe ,1 quoy’qu’il ait vécu fi-

milierement avec Agathobule, Demetrius; Epiâeœ
&Timoerate d’Heraclée, qui citoit un autre grand
Eilofofe , fans parler de fou efprit 8c de 8m "éloquen-
ce. Œitant donc toutes les flatulents . a: les richel-
fes pour fuivre le chemin la Vertu , il confina
toute la vie une grande liberté , tant en les Paroles
qu’en (ès mitions , 6c mena une vie exemplaires: irre-

prehenfible. Il pana lesLétrcshutnaines, avant
que de fe iéter dans a Fibfofie; a: ne fe comme
pas d’une lcgcte teinture dm Scxences, mais en 701B;

g o ., a:
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lut fçavoir le fonds. Il avoit acoûtumé fun corps au
travail, tant» pour dire plus vigoureux que pour a
pouvoit palier des autres, ’& comme il vit qu’il ne
pouvoitpluslûfireâ toy-même, il fortit volontaire- i
ment de]: vie . lainant beaucoup à parler de foy aux
xplus grands perfiinnages de la Grece. il n’embralla
pointde Seâe particuliere; niais prenant ce qu’il y
avoit de bon en chacune, il laifl’a indecis la elle il
efiimoitle plus. On voioit bien pourtant qu’i mon
plus d’ellat de Socrate que des autres Pilofofea,

uoy qu’en fou habitarcufa façon de vivre , il imi-
ta: davantage Di ne; Mais c’efloit lins vanité,
8: (ans enviede le ire admirer 5 car il vivoit du relbe
comme les autres, st s’accommodoit aux loixi a;
aux coutumes de fonpa s. Il n’affeâoit pas l’ironie

deSocrate , bien qu’il fort a teableen fun entre-
tien 9 84 délicat en les railleries ; e forte que fes difci-
ples n’apreliendoient pas la feverité de res repreheno

fions, encore u’ils ne méprilalfentpasfes avis; 8c
qu’ilseufiflent. ien leur profit. On ne le voyoit ja-
mais criaillerni tempêter dans la dilpure, ni le mé-
trecu colere," lors u’il filoit reprendre quelqu’un.
llhaïll’oitle vice, En: en vouloir aux vicieux a a:
tâchoit de le erir comme les Medecins font les ma-
ladies, faus emétte en colere contre les malades. Il
croyoit que c’efloit le propre de Fhomme de fail-
lir , ardu la , de pardonner 8c de redrellèt celuy

iavoitfail y. Danscetteforœde vie iln’avoit be-
Ëlude rlbune, a: chacun avoit befoin de luy. Il
averti oit fes amis qui efloienr dans une haute cou-

l

dition , de ne r: point fier a une choie fi frêle quel: l
fortune , nis’enorgueillir d’un bien quiielloir fou-
vent- le partage des fors 5 8c encourageoit les autres
à foûfrir patiemment les calamite! e la vie, parce
qu’eux ou elles ne pouvoient ion -tems durer , 8c
2: la coutume adoucillbit les c ores les plus ru-

a 8: aprivoilbit juf u’aux maux. Ilfe ailbitâ
recondlier ceux ui oient mal enlèmbe, a: à
minaudait: familles. aulieude nour-

Bb 4. à:
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a: ks sans immortelles; a: ùmsmm
que ceux font fi fujets à faillir; 1’!qu
point pardonner. .Il fit un jour une belle ’
au peu ledans une Édition, &en ramena; . l
àleur evoir. Car il avoitnne pu ’ ’ i
tout ce qu’ildiloitat’ce qu’il l’ai oit 3 a: l’on

quela perfuafion habitoit fur f8 lèvres,
le Comique. Sa figura de zvivre citoit douces.
Je aifible; &fiquelqueicliolettroubloit (à: , ’
Erg, c’elloit la mottonla maladie de fesvamis. Car
il croyoit qu’il n’y avoit point de plus aeù
quer-amitié. Aulïî n’avoir il point d’ennemis-pari

pouvoit direFlutôt amy de tout le monde; tari ne
refufoit (on cœurs à perfonœ, &croyoit
là qu’on citoit hommeron avoit droit de luy ’
detfou amiante. Maisilyeu. avoit dont il: urinoit
plus l’entretien 8c la compagnie , fuyant (aussi.
aux quinoas Entlagcont a (in l’efperance d’une
quelque profit. Tous les Aténiens tant qu
petits l’avaient en finëâliere veneration, 85.111".

" faifoient pas moins d’c. t que des principanx’dè Il
Re lubliquc. Il ne lailia pas d’en (:thqu ’ l .
d’agord par fa façon libre de parlera: de vivrait
eut desacculàteurs quiiluyreproehetent, comme
àSoçtare , qu’on ne le. voyoit point anx’Templesni
aux lacrificcm 6C qu’il ne s’efloit point’fiit
aux niylleres d’Eleufine. Mais il lèprefeneahnli-
ment en public. pour (à: défendre , en dise

0 m. de homme;ng ne ctaintrien , &répondit eu-panit
une à
mon»!!!

fort,doucemcnt , 8c un u plus rudement - q à
’ coûtuine ne portoit Cari du d’abord, qu’il. que:

[entoit avec un chapeau de fleurs fur la tête , couturé
on met aux vi&imes ,, afin qu’on le ût l’artifice!
l’on en, avoit envie. - Et fur ce .qu’on uy reprochai
qu’il ne facrifioit point à Minerve , il dit , que e’efi
qu’il ne croyoit pas qu’elle eût befoin de (es familias.
miantaux mylleres d’Eleufine,qu’il n’avoir pasdef-
xr! de lesfçavoir , parce qu’il n’eût jamais pû s’empê-

hst «laïcs publier, [ou qu’ik falloit boutonna-

.
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Vais , pour ’y encourager ou en’démurner’let autres;

Cela apâilà levpeuple," 8c luy fit jeter les pierres qu’il;
avoit amalle’es pour le lapider.’-’ Je-aveu’s métre iey’

tout d’un rems les bons mots qu’il nous a ljaill’és , 8d

(es réponfes promtes 8c aiguës. lFavotinusayant a-
pris qu’il lèmoquoit de [ès difcouts trop polis 8e trop
rechercher pour un Eilofolie , * le vint trouver , a: luy
demanda, qui c’elloit quife moquoit de luy? Un
homme , répondit-il , qui a l’oreille aliez delicate , 8c
ni n’ as’facileà’furprendre. Unautre luy ayant.
émand en vertu dequo il s’efloit porté à la Filolb-’

fie: En vertu, ditil , eceque je fuis naihomme.’
Une autre-fois interrogé quelle Se&e il emballât de
toutelaPilolofiee Qui t’a dit , répondit-il, qu’eje’

fuis Filofofe, a; fe retira en Fondant. Et comme
l’autre luy eût demandé dequoy il rioit , Je ris, dit-il ,

dece que tu juges les Filofofesà la barbe , toy qui
n’en’as point; carc’elloit un jeune homme à qui-il i
parloit.- Un * Réteur allez illufire ayant dit un jour mm.
en une harangue, qu’il avoitpafl’é par toutes les Se-

ctes; mais il vaut mieux taperter lès paroles, Si
aurifiant maquillais Lycée , j’imy , fi Plana N’A?
cadmie , je Il fuma]; fi 29mm au Penh, j’y de-
Meunrny g-fi Pyragan me ont: , je me tairay g Il s’é-’

cria, Pytagor’eït’apelle. Un ieuneSeigneur Macédo-ï

nien , allez beau garçon , luy ayant propofé un argu-
ment Sofiflique pourfe macquer de luy , il luy re-

ndit par un équivoque qui taxoit la reputation;
equoy l’autre-s’ellant mis en colere; a: luy ayant

dit qu’il luy montreroit bien qu’il efio’rt homme.
Tu l’es donc . dit-il? Comme il (e moquoit d’un

* Athléte uipdrtoit l’habit de vainqueur , ont avoir’

remporrg le prix aux jeux Olympiques , receutde
luy un coup de pierteâ la tête; 8c comme on luy
crioit qu’il allât trouver le Ptoconful 5 Non, dit-il ,
mais, le Medecin. Un jour en fi: promenant il trouva
un anneau d’or ou il y avoit un cachet . a: fitpubliet

qu’il le rendroit aceluy qui l’avoir perdu, en luy di- 1 0"th
tquelleelbulapierreat l’ïmpreinte. Mais làdef- d’un ’

B s fus
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pleurent
il uni:
[a m.

5,; annoncez;fus-nubeangrçon l’ellantvenn voie, . -
c’elloitluy,lansendounerlesmatquug.:» «
luy diril, rouanneau; cariai ne rampas v; au.
comme un Semeur Romain luy, montroit. »

ni efloit fort beau; mais aluminé. Il cl! (in
dit-il, &dignedetoy; maisilrell’embleà plus.
Il apelloit un Cynique qui aloi: vêtu dîuœ
d’Ours, Arcélilas, au lieu del’apelletpa’tfunæ

Quelqu’un luy demandant enquoy codifioit
licité , A eflre libre , répondit-il. Etcommeol
tu: reparty qu’ilyicn avoit plufieurs quil’elhfiul;
J’apelle libre , repliqua-t-il a celuy qui n’efi W
d’efperauce ni de crainte. Comment cela fe peut-il
faire; dit on? Il cil; bien-ailé . ajouta-t-il; car fi
l’on confiderede tés les choies du monde , ongui- u
ver: qu’elles ne ont digues uide l’un ni durant. l
Le Filofofe Peregrinus qu’on nommoit Brada):
blâmant de ce qu’il rioit trop a &luy
ne fiifoit pas le Cynique. Ni toy l’homme ,
Comme un Filolbfe a: mctoit en peine de ’
Antipodes,il le prit parla main,8c le
ou luy montrant fou ombre renverfée. NUE-æ; ;
comme cela , luy dit»il , (site mercis les
Un Impolieur le vantant [cavoit un Cap
avoir tout cequ’il vouloit . il lemena chez .
langer g 6c tirant une iece d’ ut , prit :331,er
dit , Voila tout mon ecret. aq- ; f .-
teur pleuroit [on fils qui el’tqit mon vaut. -

ne vouloit point recevoir de z.
luy vint dit dire qu’il luy en apotœit, «w.
dcl’autre monde;& comme il layent. n.
c’eltoit. * Que tu Pailles trouver,dit-il.. Un . 5
tenant renfermé pour le même fujet, il 1. .- a
dloit Maigicien s a: qu’illuy rendroitlbn L . 1 ’
veu qu’il uy pût nommer trois hommes de, « ’ ,
quin’eufl’ent jamais pleuré performe. Et u ,
n’en pouvoit trouver , Ne te plains donc pas, . -
de cequit’eflcommun avec tout lieroit:- ’-
Illèmoquoitdeceuxqui’afi’eétent des "
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&ditâ l ’uu uiluy tloit delalbrte: N’as.tu
point dglhcogltle de ilue parle: le langage d’Agamem-

r non, tandis que je parle celuy d’a prefent? Com-
me un de fes amis lu diroit, Alons au Temple
d’Efculape prier pour la nté de mon fils: Penfes-tu
qu’il [oit fourd,dit-il , u’ilnenouseutende as bien
d’icy? Voyant unjout ifputer deux Filofo s, qui
ne diluient rien à propos: Ne diriez-vous pas , dit-il a

A qu’ils l’ont tous deux fourds, ou que l’un parle une

langue que l’autre n’entend point a Agatoclés le
Peripateticien , le vantant d’ellre le premier 8c le (en! c
Dialeâicien de fou tems ; si tu c’s le premier , dit-il ,
tu n’és pas le (cul; 8c lita és le feul, run’es pas le

premier. Quelqu’un vo antfaire se dire beaucoup
d’extravagances au Cm ulaire Cétégus , qui aloit
dire Lieutenant de fou pere en Afie , s’écria que c’é-

tait un grand inonllre: Oiiy bien un mouille , dit:
il, mais non pas grand. Comme il vit partir le Filo-
fofe Apollonius avec fesdifciples . ut aler ellre Pren
eepteur du Prince, il dit , que c’e oitJafon avec les
Argonautes. Quelqu’unluy demandantli l’ame n’é-

toit pas immortéle? Oüy , dit-il , comme tout le
relie. Il avoit coûrumede dire, arlant d’Herodote
le Réteur, qui difoit les plus bellzs chofesdu mon-
de , 8c failbit cent extravagances pour la mort de fun
fils, * quePlatouavoit railonde donner à l’homme * mufti
plufieurs ames , parce qu’il efloit impollîble, s’il n’en fik’

eut qu’une, de pouvonr faire a; dire tant de cholès
ficontraires. Il eut la hardrelle de demander publi-
quement aux Aténi’ens . pourquoy ils vouloientex-
clurre les Barbares de leursm litres, veu qu’Eumol-
pequilesavoit ’inliituez, e oit Barbare luy même..
Comme il vouloit s’embarquer durant l’Hyver, un
de (es amis luy ditqu’il [cuiroit de pâture aux poir-
fons: Aulli m’en ont-ils ferv . dit-il. Un jour un
mauvais déclamateur à ui i diroit qu’il (e devoit
exercer, luy ayant répon u qu’il déclamoit tous les
jours en (on particulier; C’en: que tu déclames de--
vantunfm, ajoûta-t-il. Voyant un Devin qui pre-

. non
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noir de l’argent r dire la bonne avantnre à Si tu
peut changer, dit; , l’ordre des Deilins, on net:
fçauroit trop donner 5 linon . l’on ne te fçauroit don-
ner trop peu. ïelqu’un s’efcritnant contre un pieu
fiché en terre , Ion la coutume des Romains , luy
demande s’il ne faifoit pasbien! Fort bien, dit-il,
parce que tu n’as qu’un ieu pour ennemy. Il n’é-
tait moins promt à ede’méler fur le champ , de:
que, ions obfcuresôt douteufes. Car , comme quel-
qu’un luy eut demandé fil’on bruloit mille livres de

bois , combien il y auroit de livre de fumée! Il ne
faut , dit-il , que peler les cendres , la fumée peferale
relie. Un Grecqui parloit fort mal fa langue, luy
ayani dit que l’Empereur l’avoir fait cita en Ro-
main ;j’aymerois mieux. dit-il, qu’il t’eut fauci-
toyen d’Aténes. Il dit à un Senateur qui r: lorilioir
de l’a pourpre , qu’une belle avoit porté fou abit de-

vantluy. Bilan: dans le bains comme il apreheu«
doit de métre le pié dans une cuvete d’eau chaude , à
que quelqu’un s’en rioit 5 Il ne s’agit pas icy . dit-il ,

e mourir pour fa Patrie. Comme quelqu’un lu
demandoit ce u’il croyoit de l’antre monde 5 A
quej’y aye dû, dit-il , pour t’en dire des nouvéls.
Un Poëte impertinent s’eilant fait à foy-même (on
Epirafe, qui portoit quelaterreavoit le corps, mais
que l’efprit selloit envolé dans le Ciel 5 Je voudrois
qu’il y fûtdéja, dit-il. Commeils’apuyoitfur un
bâton , pourla debilité de (on âge quelqu’un luy dé-
manda ce qu’il avoit 5 C’elt , dit-il , que Cerbére m’a

mordu. Voyant un Lacédémonien en colére qui ba-
toit fou valet; Celle . dit.il , de te tendre femblablt
à luy. Une laideron nommée Danâé , ayant un pro-
cés, &folicitanr fcsjugts ut tâcher de les corrom-
pre; Accommode to , uy dit-il, avec ta parties
car tu n’es pas Dauaë Il: d’Acrile. Il en vouloit par .
ticulierement à ceux qui filofofoient ar vanité; 8l
comme un Cyniquecrioit qu’il efloit ifciple d’Au-

” "(Il 5 tilléne, de Cratés 8c de Dio e’ue; Non pas dit-l i
in cr.

M
maisd’Hyperide. Voyant esluteurs qui sont

t" m.
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mordoient, au lieu de (a barre l ornement; Ce - ’
n’ell: sfanscaule, dit-il , ne les o’e’tes vous apel-

lent esLions. Un Proconfu voulant châtierun Cy-
ni ne qui le blâmoit de trop de delicatefle, parce u’il
le aifoit arracherle poil de toutlecorps,luy ar on-
na à la En à (a ’priete. Mais que vens-tu , dit-i , que je
luy Paire s’il y retourne î Œe tu luy arraches . dit-il ,
le poil comme a toy 5 par ou il reprenoit fplus aigré-
mentle Proconful que-le Cynique n’avoir it. Il ré-

ndit à un Gouverneur de Province, qui parloit
ncoup on l’écouter , &luy demandoit ce qu’il

filoit faire pour le bien aquiter de fa Charge; Parler
peu , dit-il , se écouter tout. A quelqu’un qui trou-
voitmauvais qu’il mangeât du miel. comme un mets
trop delicieux pour un Filofofe; Penfçs-tu, dit-il
quela Nature l’ait fait pour des lots? Ayant veu au
Pécile une (latrie de cuivre , qui n’avoir qu’une main;

Lafortune ,dit il ,a rendu a Cynégire l’honneur que l 0’. a
luy avoient dénié les Ate’niens. Comme un Filofofe 4&th
boiteux fe promenoit dans leLycée, I Il n’y arien "m?"-
de lus ridicule . dit il , qu’un boiteux Péripatéricien. amuï.

Epiûéte luy confeillant de (e marier, 8c cillant que un pas
cela n’efloit pas contraire a la profellion d’un Filofo- "wü-

’fe; 2 Donne-moy , luy dit-il , une detesvfilles en ma- 16:52;
riage. Il dit à un méchant homme qui contrefai- 2:65;
fait le Filofofe 8c arloittoûjours des catégories,ucajàriu
a qui en elloit igue. Comme les Aténiens de- dru?"-
libcroient de drellèt un Amfitéatre pour les com- Mât”;

bats de Gladiateurs, 4ainli qu’on avoit fait à (Jo-Ma,
rime g Il faut auparavant, dit-il , abatte l’Autelcmama
de la mifericorde. Ceux d’Elide luy voulans dreiï 61’415,

fer une (lamé; Ne le Faites pas, dit-il, de peut a
de condamner vos Ancêtres, qui n’en ont point la 0:5".
drelfé à Socrate ni à Diogéne. je luy ay oiiy dire rient.
une fois à un juril’confultc , que les Loix citoient si: fig."
inutiles, parce que les gens de bien n’en avoimr L .2111.
que faire, a: que les méchans n’en devenoient pas 1...: me...
plus gens de bien. Il avoit toujours à, la bou- un?"
che ce mot d’Hotnere , a miam fi: 29’ un babilr- 3x,.

. 7 Imam:



                                                                     

398 Duvuonax.hm: manu: Jeux lancinât": mon; &dilbit
que Terlitedans les liaran es Embloit un Filofofe
Cynique. Comme onluy mandoit cm1 qu’il elli-
moit le plus de tous les Filofofes a Il dit qu’il les elli-
moit tous, mais qu’il revernit Socrate , admiroit
Diogéue , de aimoit Ariflippe. Il vecut prés de cent
ans , n’ellant jamais trille ni malade , 8c lèrvant les
amis quand ils avoient belbin de luy , fans leur dire à
charge , ni fiire’tort à petionne. Les Areniens 8c ton.
te la Grece l’avaient en fi grande ellime , que les Ma-

"firats (e levoient lors qu’il pafl’oit , 8c chacun ferai-

ëdit quand il venoit aparlet. Comme il fut devenu
lfort vieil , il logeoit ou il le trouvoit 8c on l’ellimoit
àbon-heur , comme li l’on eût receu unDieti. Les
Boulangeres même s’entrebattoient à qui luy donne-
roit du pain 5 a lesenfansluy reprefentoient de leurs
fruitsSc l’apelloient leur pere. Un jour qu’il selloit
fait une émeute dans l’allemblée du peuple, tout le
monde s’arrêta quand il parut; ce que voyant , il le
retira fans riendire , parce qu’il avoir Exit ce u’il de-
firoit. Comme il vit qu’il ne pouvoit plus ulfirt à
foy- même , il dit à ceux qui elloient prefens . ce que
le Héraut crieaprés les jeux: On f: peut-mirer, le

filme]: n achevé , a; mourut faute de manger , (au:
rien page de fa gayeté ordinaire. Œelqu’un luy
a au: demandé , s’il ne’vouloit rien ordomier tou-
chant la fepulture? Si rfonne ne m’enfèvelit . dit-
il, la pourriture m’en evelita: Mais quoy réponditr
on , te billeras-tu manger aux chiensat aux oifeaux P
Je feray pourle moins . dit-il , utile a quelque chef:
aprés ma mort. Les Aténiens luy firent des fimerail-
les bliques avec rand apareil : Tout le monde
mais: y afliller , 8c es Filofofes le porter-cm emmê-
mesfurleurs épaules. Il fut lo -tems regreré , juil
qu’à reverer comme unechofe actée , la ierre fur
laquelleil s’alleioit. Voilace que j’avois a ire de ce
Grand homme , pour faire voit comme un échantil-

lon-dcfagloire. r - ,
’ Lis
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L E s mA MZQUR’S.

D I A L 0,.:.G’?.EÏ

DE LYÇINUS ET DE :ÏËOMNISTfi.

Co Dialogue «rififi: prinn’palehnng on Jeux Huma-
gtm; En l’une anfiûtient l’amourfide: femme: 5 l8

on l’autre celuy desgarpon: , mai: à]! l’amour ln,-

nêt: , filon la barine de: Platonitims. Toutqfii; .
Pluton tâche malioioufemeon , [ou ce pronom ,
l’introduiro Io fiole amour; mais l’au": opinion y
ofifi bien dé "du? , que "la noyau corrompu pu.
finm , E5 m 12114:3: ifiin voir que ca vin nla que
lopajjionpourfi do’fimin. Car mon: Io: parfin: en
on: d’intrigue: , Sun-fondouk l’amitié mon l’a-

. mur , i510 «me au: la vertu.

Lvçmus. U m’as foutréjoüy, Teom-
’ l 11:01:, par tes dilèours amou-

I tcux. Car comme l’efprit ne
peuceflrc toûiours tendu , nioecupé à des chofesfe-
zieutés, j’avais belbin de quelque relâche , 8c je n’a!

voy pointdc plus agréable que cela -là. S’il teflon.
vient donc encore de qu’elquesïunes c tes montures u
je te conjure par la Mer: des Amours ,’ de m’en faire
Pan , puifque’neus chommons aujourd’huy la Me
d’Herculc , qui cl! un Dieu amoureux 2mm bien que

vaillant. k - ’ »
T n o M N [s r Il Tu conterois plutôt ,Lycinus ,

les floude lamer , &lespedtsflocœmde neige , qui
tombent en Hyver fur les campagnes , que le nombre
de mes amours 3 a: l’on diroit que Cupidon a épuilë
fur moy toué (ë: mirs , 8L qu’il ne s’en cl! in: reliu-

vé pour blelÏer le! autres.- Car jepalle t jours d’a-
mour .en amour , 8c en ay Pains! pauma , jauni:
ili’dhtüfiîtdu panic; «Plutôt ,d’unlèulilen

A m4



                                                                     

je; LlsAuoun’sI
(unît plulîeurs, comme destêtes del’Hydte, En:
qu’lolas même me pût [bulgare A1115 le feuqu’on
x’allume iuoeflatnmeut , ne s’éteint jamais; a: il
femble que l’amour cit comme-uneabeille dans mes
Jeux , qui cherche dpar tout les beaunez, fânscuellre
jamais raffolié- Je onze quelques fois fi cen’eflpas
un CECI: du courroux des Dieux. 8c fi je n’ay point
oll’enlë Venus 8c Cupidon , comme ces illullres cou-
pables qui onttell’enty leur fureur. I

1. Y c r n u s. Quoy! Téomndte r: ficheroit
’d’eltre nai homme, 8c d’aytner ce qui efibeau , a:
chercheroit des remodes pour le guerir d’une mala-
die fi agréable l Tu devrois plutôt benit le Ciel , dece
qu’il ne t’a point deûiné comme les autres à l’exerci-

cepcnible des Armes ou de l’Agticulture , ni à un fait

a indigne trafic, aux inquictudes du marchand a:
du pilote; mais à une vie delicieufe , dont les tout-
mais mêmes font doux , a: ou l’on palle continuéle-
ment de l’amour à Injoiüllance , 8e de la ioüiflancci
l’amour , fans aucune interruption de plaifit- ni de de-
lioes, puis-qu’il en a même dans les éclisse les
efpexances. Ta isquetu me faifois ce long récit,
je voyois nager tes yeux dans la volupté , a; le ton de
aveu fichanget; ce qui me fiifoit allez conclue
que tu n’avais pasfenlementKayme ces choies , mais

ne tu en aymois encore e rouverin. S’il te relie
onc quelque tiçulatité à conter comme à Ulylle,

de tes longues agréables etreurs 1 fais en icy un fi-
aima Hercu e , pouttendte (on rama accomply .
8c celebret pleinement la fille. V

T no M N 2 s T t. C’efi un Dieu earnaflîer; Ly-
.dDÙSï’qui n’ayme pas les factifices-qui ne fument

point 3 mais puifquc mucus folmnifer cette Pelle par
des difcouts amoureux , tuerons fin aux miensqli
"ont commencé de trop bonne-heure , à t’ont meil.
le’fur le. in: du. jour a - a: tirant ta Mure de [es au»
oints or maires, fax-luy. achever gageaient laient.
nie à l’hgaqcntràîu Dieu, :8: prononce «hardiment
badmæhîticælçs ÔÊrâlROHI Qofcmmlçsouds

- s z and:
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l’amour des garçons : car comme tu n’es engage , ni
à l’un ni à l’autre , tu en peus beaucoup mieux juger
que moy , qui fuis piqué fur le jeu , 8c qui aime e’per-

iiément tout ce qui en: beau.
L v c t N u s. Penlës-tu que cedil’cours n’ait rien

de fitrieux? Ce n’en: pas mon avis; il me fonvienr
encore d’une difpute que j’oüys il n’y a pas long-

tems fur ce fujet, ou je vis combatre deux Cham-
pions avec tant de force se d’adtefle , que je doutay
quelque tems qui remporteroit la victoire; &fi tu
Yens, je te feray le recit de leur combat. *lls n’é- * 01!th
toient pas comme toy engagez dansl’une se l’autre m???

paillon ;- mais chacun avoit la fiene particuliere , 8c ’
condamnoit celle de (on voifin.

T a o M N e s r s. Que je ferois heureux d’enten-
dre une fi agréabledifpute ! Je vais m’alleoir vis-â-vis
de toy. 8c ne me leveray point que tu n’ayes achevé.

LYC r N u s. Comme j’avais dellein de naviger
en Italie, je m’embarquay fur un brigantin , on je
fus conduit par une troupe de gens de Létres a qui ne
me quitoient qu’à regret, ou: la longue habitude
que nous avions eiie enlèm le. Lors que j’eus pris
congé d’eux , 8c prié les Dieux de vouloir benir mon
voyage , je mouray fur mer , 8: m’allîs prés du Pilote. ’

Mon delTein n’efi s de te conter par le menu toutes
les avanturesde notre navigation; mais aptes avoir
raie la côte de cilice 8e de Pamfilie , d’une vitelle in-
croyable , à l’aide des vents 8c des rames . a: rraverfé ,
avec difficulté , les lfles Chélidouienes, heureufes
bornes de l’anciene Grâce , nous entrâmes dans la
merde Lycie , 8: abordâmes à toutes lès villes, qui
n’ont plus rien de leur ancien: felicité. Nous t3.
chions donc d’adoucir par divers contes l’ennuy de
nôtre voyage; 8e lors que nous fumes arrivez à
Rhodia , nous refolûmes d’y fejouruer , pour nous
remêtre du travail de la mer; li bien que les Ma-
telots tirans à (ce leur navire, dreflërent leurs peti-
tes cabanes fur le rivage. Mais pour moy , je m’ache-
’minay tout doucement au logis qui m’olioit préparé

Tom. I. C c vis-



                                                                     

4m. LasAuouns.vis-anis du Temple de Bachus, &en pallant je nous
rem ois avec plaifit les beautez d’une ville quia
que que choie de celles du Soleilàquielleelloonla-
crée. Comme je me promenois tous le portique du
Temple que j’ay dit, &confiderois tout à loifir les
diverfes peintures, me remuant dans l’efprir avec
joye les Fables anciens, que quelqu’un de ceuxqui
citoient prefens m’interpretoit , lors qu’il y avoit
2:5qu myllere caché. Il m’arriva au fortir de la un

p us grands plailirs qui pnilTe arriver en un pays
étran r, qui au de rencontrer quel ne perfonnedc
eônoi ance. Car je rrouvay deux e mes anciens
amis , que tu as vens (cuvent icy avec moy , lebeau
Caricles de Corinte, qui cil: toujours fi bien
a: une pour plaire aux Dames; 8c l’Arénien li-
cratidas , beaucoup moins coquet , comme celuy qui
a en tête l’amoiIr des garçons , jufqu’à faire des im-

precations contre Promete’e, tant il abhorre les fem-
mes. Du telle, grand Avocat 8c fçavant dans les
alaires, qui aimelalûtesclesautres exercices, pour
contenter , à mon avis , fa pallient. D’aullî loin qu’ils t

me virent, ilscoururent m’emballe; , 8: me prio-
rem chacun, felonlaeoûtume , de prendre leur lo- i
gis. Maisjem’endéfendislemieux que je peus; 85
pour les me’tre d’accord , je leur dis qu’ils viendroient

tous deux ce jour-là manger chez moy , 8c qu’enfui-
îj’irois chez eux , parce que je voulois ellre à Rho-

sttois ou narre jours. Je fils donc l’hôte le pre-
miet jour, allieratidascelu d’apres, 8c Caridésle
troiliéme. Je remarquay en maillon de chacun des
preuves verirables de leur amour. Car nous
n’avoir chez luy que de beaux gar us; 86 fi-tôt
qu’ils dormoient rands se barbus , il les envoyoit en
les terres pour aâniuilhot fun bien; Mais Guidés
n’eûoit lèrvy que a: du femmes , &l’on voyoit à

l lu un mine, lice n’efioit quelque eu-
!!! ou, surfilas vieux Cuifiuier, qui ne pouvoit

dérager-dm jalonne. Cependant a il y avoir toûjonçs

nous ce flues, que j’aie;



                                                                     

LnsAMouns. 4o;allez de peineà apaifçt. Comme je leur eus dit mon
dellein , ilspvoulurent sûre de la partie , ayans envie de.
voir l’ltalie aulli bien que moy ; a lorsque nous fû-
mes arrivezâ Guide, nous trimâmes d’y delcendre.
pour voir le Temple . a: la Venus de Praxitele’s , avec
les autres ramez du pays. Nous y abordâmes douce-
ment 8c fans peine , comme li la D’e’elle mêmeeût:

conduit nôtre vailleau. Les aunera) arrivant, en,
rent loin de a: pourvoirdc ne qui leureltoit nantirai-
re: mais pour nous, nous courûmes toute la ville ,’
rians de la licence du peuple , cfioit grande , com-
me dansun lieu conforté à Venus. Aprés avoir veu
le Portique de SOfl’l’aÇC , 84 les autres curiofitcz de la

ville , nous vitrines au Templede la Dëelic , Cariclés
8c moy fort gayemcnt; Callicratidas à regret ;)
à: l’on voyoit bien qu’il eût profité le Cupidon de
Tefpie , à la Venus à: Guide. Dés que nous fûmes si
l’entrée du Temple , nous vîmes des marques de la
prelence de la Déclic Car la partie du parvis qui cil:
découverte , au lieu d’elhe pavée à l’ordinaire , citoit

remplie d’arbres fruitiers , qu’on voyoit tout chap
gaz de fruits , parmy lefijuels alloient entremêlez
quelques platanes. oc quelques cyprés, pour avoir

c l’ombre. La Hem-flou le myrte , confacré à la
D’e’olle, et le laurier même , quoy ne fou rune?

-my. Chaque arbre allioit entortille de lierre , ou.
de mpreschargzde ralliais, qui feuloient un bel.
ou: age a Outre que Sacha: a: Vernis s’accordcut
fort bien utilisable. a. a: fan: un mélaw c ms.-
agreuble. Sangles arbres ciblant étoiliez 1:51:6an
ces pour le pe et car on y voyoit peu fini ca
nous . fous lefqusllss ululions le réioüiffoicut,
8c prenoient des plaifirs «comme au lieu. April?
avoir admiré romains merveilles, nous entrâmes
dans le Temple . où brilloitau militai: fistuë dola
Déclic, qui ouvroitàdcm les levas, comme une
pctlôlme quifoîuit- Bile: oit «aux: depuis
pieds iufqu à la tâte i mais mais fifille eûtonbhér
séquelle tûœtdleæùplèdwtmwgfiü;

. . C Ï ’



                                                                     

4.4. LlsAuouxs.Ne que Venus ne devroit point cacher. Du telle.
l’induflriede l’Artilàu selloit efforcée de fomenter

la matie"; li bien que la dureté du marbre expri-
nioit les traits les plus delimrs d’un li beau corps. A
ce l’peélacle . Canclés s’écria comme hors de foy : 0

Mats , mile fois heureux , d’avoir ellé (il ris couché
avecla DéellëdelaBeauté! ac qui plus cl , lié avec
elle pardescha’lnes ne le pouvoient rompre. Et
la dellus s’aproehant, il éeenditle cou le plus qu’il
pût pour la baller. Cependant a Callicratidas demeu-
roit froid ce penfif r mais comme le Sacrillain nous

’ eut Bit entrer par une flaire me . qui mon de l’au-
tre côté , pour voitla Ramis etoutes parts , il s’écria
plus fort que Cariclés z. Dieux l que ces épaules (ou:

ien tournées! ces dans charnus 1 ce derriere ni trop
gros ni trop petit! oescuilles leines 8e bien propor-
tionnées avec la jambe! Tel le Ciel, Ganyme-
de, verlè le Neétar âJupirer. Car pour moy , je ne
voudrois pas prendre le verre de la main d’Hebé. A
ces mots , qu’il prononça commeeu fureur , Caricle’s

demeuratout immobile , 8c billa couler des larmes ,
foit de com ilion, ou de dépit. lin-fuite. ayant
aperceu qu que tacheâ la mille de la Déellè , qui «
railloit d’autant plus , que le telle elloit d’un mat re
blanc tres-poly . je creus que c’elloir un dolant dela
pierre , comme il arrive allez fouvent , veu que les

lus grandes beautez même ne font pas fans quelque
figer: imperfeé’tion qui en rehaullè l’éclat , au lieu de

le diminuer ; 8c admiray l’adrelli: de l’ouvrier , d’a-

voir fceu cacher ce dcfiut en un endroit ou il n’elloit
pas li incommode. Maisle Sacrillain , ou plutôtla
Sacrilline , car ontient ne c’ell une femme , nous
fitundifcours ni nous onna. Elle nous dit qu’un
jeune homme ’illufire naill’ance , mais dont l’infa-
mie a fiit perdre le nom poulÏé de quelque mauvais

enie, vint à s’embrafer de l’amour de cette llatuë.

palleit donc tout le jour dans le Temple à la con-
templera layant toujours les yeux fichez fur elle, a:
murmmuout bas des plaintes mercures, oom-

me



                                                                     

LIsAuounsI ’40;
me pour exhaler fon feu , St adoucir le tourment qu’il
enduroit. lin-fuite il jetoit des de: ; a: quand il avoit
bien rencontré , la liliioit profimdernenr , pour la re-
mercier de cette faveur. Mais fila fortune luy efloit
contraire , il faifoir des imprecations contre la ville 8C
contre foy-même , commefitous les mal-heurs du
mondeluy fuirent arrivez . 8: tâchoit à corri et cette
chance par une raillerie. Sa paulien connniiant ,
toutes les parois du Temple , 8L les arbres qui l’envi-

ronnent, ne parloient que de fou amour. Il me-
roit Praxitéle au deWnsdeJupiter, et donnoit tout
cequ’il avoit en ôfrandc à la Dédié. On creur, d’a-

bord ue (relioit par devotion ; mais à la En trahi:
porté efureur, i fendra la nuit dans leTem le)
à l’on découvrit le lenikmain cette marque c la
violencede (à pallîon , fins qu’il parut plus depuis ,
(oit qu’ilfefût prccipiré enbas des rochers, ou dans
lamer. Commela Sacriüine en: achevé fon recit,
La flatuë donc d’une femmek s’écrie Cariclés, cil:

capable de donner de l’amour : Et que ne fera
point l’orignal? Pour moy je prefiererois une de [es
nuits. au ceptredejupiter. Nous ne fçavons in:
encore, répondit Callicratidas en foûriaut, latrie
van: àTefpie, nous ne trouverons point plufieurs
biliaires femblables dela flatu’e’ de Cupidon. A rés
quelque coutellation de part &d’autre , je les o li-

y a une conference reglée. Car il n’efi pas encore

tems , leur dis je, de retourner au navire, 8c nous
ne pouvons employer plus dablement nôtre loi-
fit. Quant donc ce Temp e ou plulieurs pelerins
abordent , entrons fous quelqulun de ces cabinets

ut dedder vôtre dilferent , à la charge que le vain-
cu fera contraint d’acquiefcer , fans importuner plus
levainqoeur. Ils aprouverenr tous deux mon avis,
a: nous (arrimes tous enlèmble , moy fort content, 8c
eux trilles 8c réveurs , comme s’ilçûr du ueltion

de dif ter le prix aux jeux Olym igues. Eus que
nous &œurivezà l’endroit le posé ’s ; Vorey
lechampdcbœille, lundis-je , ouf: impact,

. Cc 3 voue



                                                                     

les LnsAueuns.vônedifiëœnt. Nous y entendrons chanter les Ci.-
giiles fur nouâtes; &en difznteeln , je pris place au
milieud’enx , poutfervir comme de Juge ,. se m’ai:
lis avec le fourcil d’un Semleur de l’ArÉopage. Ca-
rmes, à iil éeheutdepatlet le renfler , pallÀntlà
nain fur il; front , demeura qu que terris à rêver ;
puis commença ainfi z Je t’invoque , grande DEeKe,
qui prefides en «slips! lattez To] que les Grâces
accompagnent,- at à qui tout ce u’il y à de beau au
inonde doit ramifiant: comme a perfeé’tion. Les
difrours d’amour ont btfoin partitliliflenâent de ton
aflîllance. puîfqueta en e’s la triera. Vieil verfet fur

f Lapin malangue ce doux * Neâatqui charme nos mon,
[filin acte je ne fçny quoy ni ravit tout le inonde enad-

mimrion. Vien drift-n rela calife de ton En: a: la
tiene, contre des moulins qui veulent renverra
l’ordre de in nature , aqui ne peuvent foufrir que
nons demeurions tels que nous Tom me: riais. j’arefle
le’Principee’ternel, qui par l’allembla’ge si le mé-

lange des Eldmens, a produit tout Ce Què’ nous
voyous; & (enliant que nous citions lËSmor’tels.
a: quetien ne pouvoit engendrer (En! , a ait la une.
ronce des ferra pour comme: choque efpéëe 9 a: re-
médie: par là à la bilévdté’àc nôtre Bitte. I’out cèli a

il adonné au mâltat à la femële un amour rëei l0-
quu" han envers l’autre; a: après avoit diliiuguêleur
liman , y a emmy des bornes étamines s qui ne peu-
yent ellreiiolëcs fait: la ruine de l’Univet’s; a: l’a-

mentalement du genre humain. Cet mure acumi-
une depuis le commencement du inonde, jufqu’i
’ mon i l’imam: niengendte point l’homme , tout

Feu], maigret honneur «il partagé entré la femme
8c le amy. Tandis que le fiéclc d or à une . a: que
les hommes ont comme la pureté de leur Erin: , il;
on: (un): le; filmes loi: ire la Nàtùit , fans avoit
d’autres dans que et!!! qu’tllc leur iufpire. Mais
peu à peu le morfile minutai (E corrompre , ils fe font
lainés nier à des piailla défendus ,1 f: fait Ngarda
l’autre d’un œil filai, 6c ou: lèmê dans un

. . . ,. . J . e du?



                                                                     

LssAMouns. 4o7champ Huile, fins en étendre autre fruit qu’une
faillie a: imparfaite v6 üptë. Le mal ayant gagne
phis avant, des arçons ils en voulurent faire des
Emma; limâis es miferàbl’e’s qui fouirent ce fu- ’E”"’

plice , u’on peut dire le phis rand de tous, puis- 9’"
’qu’il d nuit nôtre nature , pa eut en un inliant de
l’enfance à la vieillellë; a: le fartent en leur fleur.
avant que d’avoir porté du fruit. Monfircs d’une na-
ture ambiguë , qui quitent ce qu’ils (ont , pour deve-
nir ce qu’ils ne (ont point, 8c ce qu’ils ne peuvent
dire; 8c pour demeurer plus long-terris enfans , cef-
l’eut d’efire hommes. Ainfi cette volupté criminële
a: maîtrell’e de tous maux, en inventant tous les jours
de nouveaux plaifirs, cil: tombée dans une extrava-
gance qui fait horreur , pour vouloir pratiquer toute
forte dedébauches. Mais fi chacun le contenoit dans
les burnes de la. Nature , comme ont fait les animaux,
nôtre vie [croit exemte de erimesôr de fuplices. Les
Lions nebrûlenr point pour les Lions 5 les Tallreaux
a: les Beliers ne carrellent que leurs feméles; tourcc
qui nage 8c qui vole , refpeae ces divines loir , l’hom-
me feul , qui le pique d’une faune opinitm de fagelle ,
en: celuy qui les a violées , 8c qui a emple 6 la lumiere
de fa raifon pour le corrompre. 0 in culé , quelle
nouvéle fureur s’ell: alumée danStesveines! (niel-

t le aveugle manie te fait rechercher ce que ru devrois
fuir 2 Si chacun veuloit faire ainfi , que deviendroit le
genre humaine Cependant , nos nouveaux Sacra-
tes , pour abufer les foüales efprim , dcgnifenr leur l5-
le amour fous un (aux mafque de vertu; a; fe pen-
lènt bien défendre, en difanr. Qi’ils ne but pas
amoureux du corps , mais de l’efprir. Mais , ô vene-
rables Filolofes, pourquoy billez-vous donc ceux

. que l’âge &l’experience rendent plus dignes de vô-

treamitié, pouraymer de jeunes garçons uin’one
rien de recommandable que leur beauté 8c en: jeu»-
mile? fifi-ce que vous croyez qu’il n’y a ne ce

ni cit beau . qui loir digne d’efttea nid, con-
gela, fans "aller, l’amitiéavec ’amour 2’ Ou

C c 4. fi



                                                                     

* Ljfia.

au: .Lstuouns.’
fi vous croyez que les vertus du corps a: celles de l’a;
me ne font jamais (laparécs! Homere vous apr
le contraire, lors qu’il dit , parlant de quelqu’un,
me: [un un beau tupi il logeait un vilain eljm’t : En
un autre endroit il prefÇre de bien loin le (age Ulyfie
au beau Nire’e 3 8c dit r me: le: Dieux ont partagé
leur: faveur: ,’ ES donné au: un: un avantage ,
aux ont": un me". Pourquoy cil ce que laSagcÇ
lit, laJullice, 8c tout le (and chœur des Vertus ne
vous touche oint , 8c que vous elles tranlportez d’a-
mour pour e jeunes étourdis? Parloir-il aymer Fe-
dre , aptes avoir trahy (ou amy * . ou Alcibiadequi
d’une main factilc’ge mutiloit les llatuës des Dieumt
d’une pareille audace divulguoit les myfieres d’Eleu-
fine dans une débauche E Mais tandis qu’il n’a point

de barbe , il vous en: aymable . 8c chacun le fait , de-
uis qu’il cil devenu face. Pourquoy couvrant de

baux noms de vilaines c 10ch , a ellez vous vertus de
l’ame , ce qui n’eû que beauté clan corps , dont vous

elles plus amoureux que de la lègelle 2 Mais ancrons
nous là . de ur qu’il ne Emble que nous aïons pris a
tâche de des lonOIÇl’ de grands perfonnages; Etpaf-
fans à la volupté , dont vous elles fi tranlportez. s fai-
Ions voit que l’amour des garçons n’cllz’ pas campa-

table même en ce point, à celuy des femmes. Vous
m’avoiietez que plus l’objet de nôtre. amour cil de
durée , a; plus il cil: agreable. Il feroit à foubaiter que
les Demns nous enfleuraccordé une vie plus longue,
ou plus heureulè 3 mais uis que quelque demon en.
vieux a racourcy nôtre licité ar le retranchement
de nos jours, il faut tâcher de la ire durer le plus que
nous pouvons Or une femme cil: capable d’offre av.
me’c long terris , a: quoy que la fleur de fa beauté ne

’dure pas toujours , elle a neantmoins dequoy con-
tenter nos delirs, 8c entretenir nôtre pallion. Mais un
beau garçon ,I apre’s fes premieres années , n’cfl: plus

propre à cet office,& de vient trop mâle pour (crvir de
femme. l’aileray- je du plailîr qu’elles ont commun

am: nous , ce qui redouble le nôtre 3 car nous (9111-.

m6



                                                                     

LrsAnoyuns.’ 21.0,"
mes nais pour la focieté , 8c non pas pour mener une
vie lama 8c folitaire , d’où vient que nous man-
geonse emble , 8c fiifons fervir la table de lien à nô-
tre amitié. En un mot , nous fentons redoubler nôtre
joye , 8c diminuer nos déplaifirs, par la par: que les
autres y prennent. Or le plaifir que l’on prend avec les
femmes , a cela de particulier , qu’il en oblige deux au
lieu d’un a 8c ainli multiplie la volupté en la commu-
niquant, puif ne même au dire de Tirelias , elles y
prennent plus e plaifir ne nous.Mais quelque grand
qu’il (on , il accroitle’norre , au lieu de lediminu’e’r;

à: nous ne pouvons, (ans injuPtice , leur envier une
partie du contentement qu’elles nous donnent. Il faut
dire bien tyran ou bien barbare , pour vouloir pren-
dre des plaifirs ou les autres n’ayent point de part , fur
tout lors quereluy qui le donne , en peut prendre fans
en ôter , 8c nous l’augmente plutôt en le prenant.
C’en: ce qu’on ne peut pas dire de l’amour des gar-
çons ; car bien loin d’y recevoir du contentement , ils
y foûfrent du déplailir ; ce qu’ils témoignent allez
par leurs larmes , même aptes quezla douleur cil: paf-
fée , fins parler du re ret éternel qui leur en demeuo
re ; de (on: que c’eftlge plus grand affront qu’on leur

puilfe faire , que de leur reprocher ce crime. Que fit
l’on peut palier plus avant en des chofes qu’il n’en:

honnête ni de dire ni de faire ; Si je devenois allez fu-
rieux pour m’écarrerdu cours ordinaire de la Nature i
j’aimerais mieux que ce fût avec une femme u’avec
un garçon , tparce que c’ell: un objet plus aima le , 3c
qui me peut omet l’une 8c l’autre volupté; au lieu
qu’un garçon ne me peut accorder que la moindre. Si
donc les femmes nous peuvent plaire encore en ce
point , retranchons pour le moins cet autre amour , fi
nous ne voulons aulli leur rmc’tre de s’entraimer
comme des Tribach , a: e faire enlemble un a-
mour monfirueux 8c inimaginable. Car combien
cit-il plus jolie que les femmes deviennent hom-

. mes, que de voir les hommes devenir fernmes,
puifque chaque choie tend à fa petfdliou a Comme

. ’ s C c 5- Cari-
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1 Téléfil-

le.

Î Plus".

un Lrsduouns.Catiolés eut dit cela avec beaucoup d’ardeur , regs?
dantfon rivaldettavetsi comme s’il en: cité Coupa-
ble d’un crime énorlne , Je léray doucement les yeux

fut Callicratldas, Il: luy dis , me je pcnfois eût:
dans l’Areopage à juger de quel ne meurtre ou de
quelque emporibnnenicnt , tant es difconrs de Ca»
ridés m’avaient touché ; Qu’il ellzoit tems qu’il dé-

pliât l’éloquenœde (on * pays , pour teinter à unfi »

uiffant ennemy. Aprés avoit donc fait quelque li-
lence, pendant lequel il paroillbit plein d’i nitru-
de , a; agité en fou elprit de diverfes penfées , a la lin
il parla ainl’i. Si les femmes avoient quelque pouvoir
dans l’Ellat , elles t’éliroient fans douro pour leur pro-
mâtent , Cariclés , 8c te dalleroient des fiatu’e’s , puis-

que tu témoignes tant de paillon pour elles , 8c que tu
défens mieux leur calife , qu’elles mêmes : 032Mo:

feroit cette illuflre Argiennc T ni prit les armes cou-
tre les Laeedemoniens , pour quelle Mars dirois
entre les Dieu: des femmes à Argos ; ou cette petite
fucrée de Sapfo , dont Lelbos le vante 5 on Théam la
Pythagoriciene , 8e peut ellre ne Péricle’s même
n’en auroit pas tant dit ont Af’pa e. Mais s’il cil: per-

mis à un homme de d fendre la caufe des hommes ,
fats offenfer la Déclic qui refide en ces lieux , pilif-
que je ne condamne point on amour; Je diray que
je penfois d’abord que toute cette difpute ne (croit
qu’un jeu; mais puilque Cariclés d’une lament
en a fait un crime , et a apellé à [on fecours la Filo-
fofic , pour la défenfc des femmes , jepuis bleueur.
prunter les mêmes armes pour le combatte , veu qu’il
n’y a que le veritable amour, dont je parle, qui
puille joindre la vertu avec la volupté. Et pleut aux
Dieux que nous fullious fous l’ombr frais de
cet arbre; * ou Socrate entretenoit Fédre. 8: tenoit
ces divins difcours que Platon raporte. Peut- du:

u’il entrouvriroit fou écorce; comme ceux deDo-
ont i ur m’oüir foùtenir un amour dont il a

cité li auvent témoin. Mais puifque nous femme!
[Humide ceslieux pardesmers a: des gnangnan

k
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aqueîe fuis contraint de me défendre en une terre
étmngcre; m le voifinage duTempk de Venus dt
avantageux à mon enncmy , il En: rêâqublct mes
bilons , pour ne point trahit la Vairé, ni abandonner
lajuflice de ma calife. Amfle-moyRulcmç-n: de tu
profèncc , caleil: Amour , Pare des myfleres cacha .
ac protcâcutdc llAmitië , qui très pas un peureux-a-
gé comme ton rival, mais le premiër-nai du Pre-
mie: Principe , 8c tour puffin: dés" ton Commence-
ment. Celhoy qui as tiré llUnivci’s’ du C505 où il
çfloit cnfèvc’ly; 8c la feleguànt au fonds du Tartare ,
ou il en enfermé de portes d’aifâin , qu’il ne fçauroi:

jamais rOmpre , tu a; couvert pour quelque rams la
lamier: de tcncbres , à la faveur dèfquclles rit-aspre-
duit tout ce que nous voyons , tant ce quia vie , que
ce qui n’en a point , 8L verré dans nôs 3ms les remet;-

ces de l’Amitié , qui [ë perfcaionncnt avec le
tcms , apr’és avoir and infulès dans nos cœurs encore

tendres, Car pou: le mariage, il malté introduit a:
nccctlîté , pourlâ confirmation dcl’cfpccc , mais ’a-
mour des garçons ’clÏ un ouvrage de la raifon. Or les
chorals qui font ’inVentéCS pour le plaifir au la bien-
fiance * , (on: bien plus bellcgüt plus parfaites que l ’Onpm

llhonêrcell: prefcràblcâ l’utile &au neccllairc. l’en-

danr la mutile du premier âge. ucllartàc l’expe-

cellcs qui (à font par une] njcccllitc’ profentç . comme

tout: [me
(lustrage

ricncc niavolçnt’ pas éhcoretmuvc les commoditez 41m
de la vie , on Il: contentoit (les chorus ordinaires , par-
ce qulôn n’avoir à: lèldiflr hi llindulïric de client-bel:
les autres. C’el àîhfi qu’on vivoit du com mance-
ment , d’herbes , de fruiçs a: Je râcines : , mais aprés

avoir mouvé l’invention du bled , on [ailla cette pre-
mière nourriture aux belles; 84 patronne «en allez
amoureux de llAnti "and . pour nous vouloir rame-
ner au gland de nos (res? Oh n’eut d’abord , peut:
vêtement, que la 156311: des belles nouvellement ë-
corchées , 8K pour retraite , que le creux des arbres a:
das rochers; puis f: façonnant prix à peu,on commen-
çq à file; la laine Pour f: vêtir , a: à bâtir des maifcëilî.
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lin-fuite , ces Arts verlans in perfeâiouner , au lieu
d’un vilain drap , on le mit à finir: de belles drôles,
pour la commodité 8c poutl’ornement a a: au lieude
cabanes , de grands Palais enrichis par dedans de
peintures 8c de rapineries , pour ache: la difformité
de la pierre. Que performe donc ne demande des
exemples de l’amour des garçons dans les premiers
Siecles 5 car celuy des femmes elloit trop alors accel-
faire pour la propagation du genre humain; mais il
s’efl: introduit peu a peu dans le monde avec la Filo-
folie , comme l’Eloqucnce a la Politclle. Il ne faut
doncpas condamner les derniétes inventions , com-
me li c’elloient les ires, ni préférer un amour à l’au-

tre, parce qu’il cil plus ancien ; mais gardant les
vieilles coutumes comme nécellîtires . loiier les nou-
velles comme les meilleures. je ne pouvois m’empê-
cher derirc , lors ne j’entendois Cariclés nous pro»
poûtl’exem ledes ilesôcdcsScythes, comme s’il
le repentoit ’efitenaihomme , on Grec plutôt que
Barbare. Car il n’ell pas étrange que les belles qui
n’ont pas l’ulagc de raifon . ne le fervent pas de ces

inventions; 8c que les nations rudes a: rolliers
n’ayent pas l’avantage de celles qui font po mecs. si
les animaux citoient œpables de rai (on , ils ne méne-
roient pas une vie làuvage a: vagabonde , comme ils
font; mais vivctoient etilcmble , 8e fonderoientdt:
Villes a; des Républiques. Les lions n’a mentpas
les lions ; Pourquoy 2 parce qu’ils ne Filolô nt point.
Les antres belles de même , parce qu’elles ne (ont pas
capables d’amitié; mais la raifon 8c l’experienœ
ont fait cônoître aux hommes. 8: particulierement
âceux qui font les plus civilit’ez , que l’homme dl
plus digne d’ellte aymé que la femme. Ne condamne
donc point Caticlés, ce que tu ignores,ou dont tu n’es
pas capable; 84 ne préfet: pas un for amour à un a-
mour celellc ; mais uite avec l’âge les paŒomdch
jeunelTe , pour pre te de plus nobles habituio-
Oonlidere , fi tu ne l’as encore fait, qu’il a dru!
fortesd’Amout ; l’un enfant , qui ne peut dingua-

m-



                                                                     

LnsAMounsQ 41;verné par la raifon , 8c n’efl: que l’ouvrage de la Natu-

re; l’autre celefte 8c divin ni n’infpire que de laitue
defirs, 8c ne le trouve que ans les gram perfonna-
ges, qui efians pleins dece Dieu, n’aprouvent que la
volupté qui le trouve mélée avec la vertu. Car il cil:
vray, felon le Tragique. que l’Amour infpirc deux di-
verlès pallions 3 ou plutôt , que ce font deux choies

. differentes, exprimées fous un même nom, comme il
y a deux fortes de pudeur,l’une bonne,& l’autre mau-

vaifc. Ilne au: donc trouver étrange que la paf-
fion ait pris le nom e la vertu 8: que l’amour de
bienveillance a: celuy de concupilccnce s’apellent
de même nom. Mais, me direz vous . condamnez-
Ivouslemariage; a: voulez-vous bannir les flemmes
du genre humain? Il feroit à fouhaiter peut-eflre,
felon Euripide , qu’on s’en pût palfer , 4 8: obtenir les

enfans des Dieux. par des vœux 8c des ôfrandes ;mais
puis-que cela ne le peut , il faut obéir a la neceflité ,
a: lailfer le choix a la raifon d’un amour plusho-
nête 8e plus fortable. Qu’on faire donc cas des
femmes pour le bcfoin qu’on en a; mais hors de
là’, point de commerce. Car ui cit l’homme de
bon feus qui puilfe foufrir leurs éfauts? Qui puif-
r: endurer une femme dont toute l’occupation con-
fifie a fe parer; Qui [croit le plus fouvent laidcôc
infuportable , (ans le fard 8c les ornemens 2 si
quelqu’un avoit veu les femmes au fortir du lift,
avant que d’ellre parées , il en auroit horreur si c’en:
pourquop elles ne fe font voir alors à performe. Aulî
fi n’em o eut-elles pas la matinée comme nous,
à des c o es ferieufes : mais à le peigner a: a s’a-
jufier, environnées d’un grand nombre de ferran-
tes, dont les unes leur tiennent un miroir ou un
réchaut, les autres un ballin ou une ai ’ére, le
tout: leur roiléte eft pleine de boëtes ’onguens ,
comme une boutique d’Apotiqlt’iaire; les uns pour
nétoyerlesdcnts, ou pour les lanchir , les antres

ut noircir les fourcils, ou pour rougir les joiiesSc
es levres. Mais la plus grande patrie du teins dt

em-



                                                                     

ra; LnsAùouns; »employé à hfimêutedeleur eoëfïeute, qu’ellestei.

rainait i ouen une autrecouleur, comme on
’t la laine , Cr qu’elles bouclent avec des fers chauds;

en rameront une partie fur le front pour le" couvrir,
&lailfant ioüqnegligcmment le relie fur les épau-
les; aptés l’avoir parfumé avec les plus preeieufes

’ odeurs de l’habie, pour lefquelles elles épuifent
fouvent la houri: de leurs maris. Leur pied cil: prclÏé
dans un patin , leur Gain toujours ferré ut eupa-
roître plus ferme, leurcorps plutôt un que vêtu,
n’eliaut couvert ued’uncrc’pe ou de quelque c’tÔr

f: tre: delicatc , a travers laquelle on voit toute la
forme de leurs Leur vifage donc cou-

’ vert de fard citer-luy que l’on voit lemoins 5 mais
leur arne cil encore plus tachée, &comine elle cil:
(ans vertu ariane [cavoit , elle le peut dire plusnu’e’

que le corps. Parlerayvie des autres défauts qui
colleta: davantage Meurs maris , leurs chaînes , leur:
colicrs, leurs bracelets, leurs pendants- d’oreilles;
car elles lbs: toutes convertes d’or 8,: de pierreries. de-
puislcspicdsiuüw’àla tête. Voilâquel cil leur équi- l

pa , voyons maintenait quelle cil leur vie; Elles
ne ocrent peint du is qu’elles n’ayent achevéde i
le ter , pouralfiflera desmyllctes , dont les noms
m mes nous [ont inconnus. & qui [ont legitime-
ment fufpeÇ’ÇS aux maris . quoy qu’on n’y adme’tc

point d’hommes, puifque le dedans,n’eli: pas plus
pur uel; dehors. Si tôt qu’elles font de retour, il
[au p utellre long-terris dans le bain , pour paillard:
lââ une table couverte de route forte de mets, ou

’ elles [cernent de manger, 8L aprés cela ne laillem
pas eqçore de gui-acta tout. Je bille a par: leurs fa-
letezat leurs frimes, qui font qu’on abefoiu d’un

, bainaufortir d’avec elles; Je ne e le point de leur
diflirnulation a ni de leur: refis fla ,’ de autres ri-

*.Ad-1u.ces. que celuy qui voudroit les éplucher, *com-
2eme, me a faitMénandte. maudiroit aufli bien que luy

” Prometée; a; avec tout cela elles trouvent encore
dessalements. Manomfonsuu peu à cette tu?

e



                                                                     

Les Aucuns. ,41;
le d’un jeune garçon pour en faire mieux Voir la
automne. Si-tôt qu’ilefllevd, 8c vêtu, fans tant
de façon , il fort du logis fous la conduite de fon pre-
cepteurs fuity de quelques valets luy portent,
non pas des peignes tu des miroirs , a: autre équipage
du luxe , mais des portefeuilles a: des livres qui con- ’
tiennent lesplus bellesaétions de l’Antiquiré , qu’on

luy propofe aimirer. Quelquesfois on luy porterafa
lyre , s’il va chez le Muficien. Apre’s avoir paîé une

partie de la matinée dans les Sciences , il s’exerce aux
armes , au mancige , ou à la lût: , 8C aux autres exer-
cices du corps , méditant déja dans la paix le dur
métier de la guerre. lin-fuite, il r: baigne le’ ére-
ment, 8c mange ibbrement; pour eût; capab e a-
prés dîné de vaquer à des choies fetieufes. Car il
donne encore le relie du teins àl’étude: ltaprés a-

voir palle ainli tout le jour dansies exercices de la
Vertu , il dort la nuit fans inquietude 8c fans trouble.
Qui n’aymeroit donc un relgarçon, s’il n’efl: tout

à fait infeufiblel puis que dans un corps mortel il
exerce des vertus immortels! Paille-je le telle de
mesjours vivreen paix avec luy , fans l’abandonner
un moment. a; jouir toute ma vie de fan aymable
entretien! Que s’il tombe malade , comme la vie
humaine cil fujéte à ruile accidens jeveus dire ma- r
Iode avec luy; s’il monte fur me: , jele vens fuivre g-
s’il cil: ataqué je le vens défendre; s’ilefl priai: renon-

ce a ma liberté 5 s’il meurt, je levons accompagner
au fepulchreç 8c qu’on nous enferme tous deux en
même mmbeau. Tels ont cité Orefie a: Pilade; car
je ne vens que des Heros pour exemple , i ont
vécu tous deux enfiemble de’s leur plus and; jeu-
nelle; vengé tous deux la mort d’un Pere , couru
tous deux même fortune. Si l’unefloit malade , l’au-
tre le coufoloit a: fentoit lès maux plus vivement que
les liens; s’il citoit acculé , il le défendoit. Leur
amitié n’a pas eflé renfermée dans les bornes de la
Grece , ilsl’ont portée jufqu’en Scythie r a: lors
qu’ils futon arriva dans la Charonne hongra;



                                                                     

un”

4.16 LtsAu’onns.
l’un perfecuté des furies vengerelfes de fa Mere,
écumoit par tette; &l’autre en ce trille ellat. luy
rendoit les devoirs . non feulement d’amy . mais de
Pere. Et quand il fut ordonné quel’un demeureroit
pour dite immolé à Diane ,, 8c que l’autre en iroit
porter les nouvelles à Mycénes , chacun voulut mou-
rir pour (on amy , comme s’il eût vêcu en luy , St lût
mort en lby. 04mm! cét amour donc qui s’cfl formé
dés l’enfance, vient a fe confirmer par l’âge 8c parla

raifon s alors celuy que nous avons ayrné , avant qu’il
fût capable d’aymcr , commence à nous rendre la pa-
reille, 8c l’amitié fe renforce tellement, qu’il cil
diflicile de rccônoître l’amant d’avec l’aymé : la

fion de l’un cil-am paillée dans l’amc de l’autre,

comme une image qui reflêchit dans un miroir.
Pourquoy donc condamnes-tu comme une volupté
étrangete. une doéirine receüe du ciel , qui a elle’
tranfrniie de main en main jufqu’à nous a: que nous
devons cultiver . comme cflant conforme a nôtre
Nature, St confirmée par l’exemple des Heros t Cette

dilcipline Socrarique efl aptouvée par les Oracles,
qui ont jugé ce perfonnage le plus (age de tous les
hommes. Carentre les autres prcceptes qu’il musa
laifl’ez pour bien vivre , il aprouve l’amour des gar-
ons comme une chofe utile à la Republique. llles

à!!! donc aymer . àfon exemple. comme il faillait
Alcibiade. on; confumer fou amour en des plailirs p
de peu de durée, maisl’étendre iufqu’à la vienllell’h p

en revcrant ce facré lien 5 car de cette forte la vie lin
douce 8c tranquille , laconfciencc n’efiant tourmen-
tée d’aucun remors , ni foiiilléc d’aucun crime ; à la

reputation des perfonnes qui auront vécu de la fin-
te , vivra encore aprés leur mort. Le ciel même, l?-
lon la doéirine des filofofcs, les recevra au limitât
la tette. Aprés que Callicratidas eut dit cela am
beaucoup de chaleur , comme un jeune homme plus
de l’amour de la gloire s J’artétay Cariclés qui ron-

loir répondre , parce qu’il elloit teins de retournaà
notre vaifl’eau. Et comme il: me prierait de pronom

’ cet



                                                                     

in limeur: au;l , ümrkùgàiæaùt’, ëeleuraïègmaèieursamurâ
mâté Embloich’t pas ifs fur le champ, amis le. fruit

’Æùfi’e phis longue médiation à parce nm: n’aiment

tu?! 611M! d’adhûifè. ’ nioit dire utcefujctl à:
hïlloîcnft Tel-vis] hi ons folidts a a. de pantela
bhoifics x (Et: je fèulâaittfqi! flanc deAPoùboir ke-

’ métré lcjugtm’ènti uni? â’ùtl’c fois; pour y daubant

l a lubie mur; 8c voudr’ois , fil f: pouVoil, adjugçrâ
v kalis dent là vîçïoîrc; Maïs parce qui: uliëfl’çit 1m-

?bfiîble ; "æ ."quÎîls 116 taloient de mèperfccutcrlg, le

tu: dis hïivcmcflt. que tintais 1è. 135:1ng n’cctflài-
he, a: tresàfidüi-tîxt ,, îqrs qufôünüt bien rencohikfl

mais que il; croyois l’amçürvdcs. gakçous ; In! en lin-L
.într’odïxâîpn’â laminadigne au: (En: ma ofcsfi’cllt

Jyouiqnoy Le tic permérois qu’à eux feuls de les aymcrç
tommè k: femmes n”e(hns pagdignçs de leur amour.
Ne te Pêche flanc 5 Aie-je , Cakîcléè 3 - il Corimhç
le brêle [Jour ’cc’ Coup à Athènes. En difimt cela, j; thé

.llcvay lins âandœlçigr: t’épohfi; laineux 5. clivoit
(bridés plus trilch du luy eût prononcé fou Ar-Ï
tell mon; à: ramie Nus jbycut de s’il eût
le ri: aux jeux Gljmpiqucs à au n min: mm t-il
f triaidtmçnt 150m rêcomïienfèfl’cflâ ay cepëndant

il; tonfoltt Guidés, En le càjôlànt fut on éIOqizèncc;
8c furia: qu’ilaVOi: fi bien dëfcfidu la film mauvaifi:
52115:.va ce Qui fi: pàllà dans nôtrè rejoui- de Guide;

Dy-maihtcnaxit ce qui t’en femme a fi tu 39mn"!

mon jugement; 4, , , ,T n s o M à i à 1’ filin Àoùtés-maàtcrois-tü qùê jà a

la! (bis pas allez habile pour voir ce qui dt tairont):-
He a J’eflôis fi tranfporté pendant ton fait que ’ ’

penfois cflrc à Guide a à qu: et logis fiitlc Tèmpl:
de la Dé’c’flë. Mais pâtit te dire mon am libiçm’cnt ç

8c ne te .tien celer ’en’ un jour de Pelle; à: dç la Fcfl’e"

H’Hetcule qui a êllé fort galant? je tr’ouvt la haran-
gue de Callictatidas tu) peul trop’ tu: à: ttbp rama.
je , a; crois que ce feroit un [à lit: , aimant un
hangarçon à; couchànt avçc luy c idetncpret com-
me un Tantale , * à avoir l’eau jqfqu’aux yeux, fané æ. (en;

Tom. I à D d fOll ramifia.



                                                                     

]."n: tau-A-u-ovnç’
punk EWm. Cumn’eftpas Jeannin: e
qu’on aime,ni dime un: quinés de luy inhumain

’ h ides: renardeau: font qu’aux-degré)  
Mais pourquoy m’expliqlzer davanta-

U N’II’Œ me: marida. ’ hurons l’amoutchimerique
film aux Filofofes. Je imitons Soctathui œlèoonrm-
in? un: par d’une: ’fimplement Alcibiade. mais (lor-
M moinveclny; dequoyildefautpass’étonnex, puis

qumçhflleennfoitde mêmeayâc Pagode: «qu;

n: es regrets, on m e que
filai pâtefi’fqu’àl’uuoun Qudqu’uzuâlin Peut-

dheque ceqn’efl pashonête. mais poulemoins

ildherinble’. - ,
L!!! un". Je ne foûftitayças, Tbeomnefle,

quemiétalesfmdemem dunenouve’lcdjfpntc, ni 3
que tu tiennes d’autres embouts que ceux qu’on peut î

encendreen un jaunieFdlc. Mais fans plus tarder. l
alomfnrh havoinlumtrlcbûcberd’I-lucule, l:
mennàcdhpfefurlc Mont 0’613. l

TA-



                                                                     

T A a a L E ’

Des Matières lesplus confiderabldl
l de la l. Partie des Dialogues de; 3 l v

U»-LUCIEN.
. p au A. . i V i w31m, Comment les Habitans de cette ville; devine.

A refqfiue tous Comediens - . :71.1 un! , Où eltfituée cette ville I 3
lamie, Œels efloient les regrets pour (a gloire l l3
Attufimm des hommes après leur mon, quels r , l le;
149m? Par ni ra à Venus, &cornment il au (en u ne

moitié W Po; 8213m», ’Pourquoy particulier’ement honoré aux jeux Olym-

i ues v . l - . z aA112, Comment doum: , &eomment cuire fut Gaule de

(a mon: i p ’- n l 37ligainel QyTeau, 8: l’Hifloite de fa metamorfofe 5, 6
abscondre , Sa harangue en prefence de Minos , and: d’é-

nomhrement de les vi&oites,& avec uel fumés 1’13"! l4.
Pourquoy fouiroit qu’on 1’ llât 21s de jupitet I 14,
1 15. Comment traita Anita ule pour lu avoir donné
des loüan s exeefllves :7; . Comment il re un celuy qui
vouloit aire (en image du Mont Athos. ibid. Pourquoj’
adiroit-il de retourner en vie aptes fa mon: a

filandre, Ou le faux Profete 5 34;dm: , Fleuve, de quelle Fontaine amour-eu: 8:
Ambre ,. ïlle produflion I A . 78
Julmfie, ou ’on peut qu’elle au! pas fi ex-

cellence . V 1 66M, Combien (c’eflnne ehofe libreeô. Ilefihnitéde
antes fortes d’Am ours depuis la page 399. Jufques à la

Jaquette, Commune, 8e par «a changée en Fontaine 86
Jucnjnglejl Filofofe, &ouil enfeu na 267
anémiait: g et qui, 8e comment de ivrée du monflre qui

la devoit devon! 91. Pourquoy elle avoitefié amenée

au rocher p 93Jnnibll , Conmflation de ce Capitaine contre Alexandre l,
à qui pall’era le premier en l’autre moisie t l l . Leurs ha-

ran ues devant Minos I in, H3, "aAmi hem , Combien peu d’efiat ce VFilpfofe faifoit de la

mon . I l 4.Jufilfiaflt , Fils dempharaüs, a quoy s’employoit Iptésllfl

’ mort de (on 9ere. i 35 lAnima: Smr , Sa modem: aprés la i’iâoire 26;
Api: , (Ed Dieu , Il quels [ont les Sacrifice! que l’an lu

Ifait

Dd a Anna.



                                                                     

ewrm Il Acte: à: oit-e46 c u’ I o ne ut a’ e . e nemon artilbü’eaxpollonsnàoà adoné . "152. :66
innove, Comment fe doit d’avec la «me

pnbîuder,Œeè’efi préprement 1 1,
M, Pourquoy ne voulurent pour recevoir l’AlhoË

leAnal. romane, quelle, en: quinaude- se;
,gâetnede à tous maux - oAin, uel,!&e:;fon avagctute Il; h ï 7

Jri " , ne me ce u” pavoit "’1’
algide oing-clairedegfadoflgne , 7*?7?

1:3»: , Comme abufa de la bontédu naturel ’d’Alexanà

à , v x i;- 1mn», Difeiple «miam, quel, 8: ce u’il a écrit * 346
. Jrfim, Qelperfonnagefi de quoy le f ir particulier:-

,rnent au pa age en l’autre monde I ë
a! dafi, , pourquo l’on le fait naître de Murs 3
Afrdgic , ugement que ir l’Àuteur de l’Altrologiejudi-

mairâP85,386.Qi en furent les inventeurs 386
Ath ogie défendît: des amarinons ordinaires , qui le

font contre elle 3lehm , Combien panda railleurs,’;& grands fîlofofes

4 A q Il.Æhléta, Comment s’aparioient aux Olympiques :50
Cme, Combien che? parla More des ux 58, 59

Jerk, En uoy te cré à [on âcre Thyelte 387
maligne, ils e Mercure, pourquoy chimé te! ,83

’ . si. . I p .and», Comment mâneéiôç. Comment vainquit le!

Lydiens, Tyrrheniens, 8: Indiens 365
Engin, quel, à pourquoy ilçonttefit l’Eunuque 384
Mm, Comparez avec les Trn’ canes I 370
Bilingue, Comment fut luy-m me l’infirument de (on ML

heur 2 3,2 . Pourquoy feint avec un cheval ailé 87
3m, (menât ce qu’il en faut perlier 9. De combien de il);

te! A I r zBite» ,l Qel, 8C pourquoy neigeux. ifs
C Mm, Combien adonnez. à l’All’rologid 336

(obtinrent, Pourquoy afligez 16;
Cdüdmidlt, Par-alite, comment mourut in;
CamlvjfeJ. fiel 8c comment mourut . :58
C470». Pour uoy fait tout quiter dans fa barque 106, le?
64]?" é- Pol aux , Combien femblables , & le moyen dele

reconOître 78. Pourquoy ils ne gaminent pas tous deux
en même relus dans le Ciel. 79. e Quel métier il: a mé-

lent ’ tu(amuïe, Belle dekription de la Cana!!! de Zeuxis 164
Cn(;,.(,omment reprdeotôe 1H

[Mini ,



                                                                     

c DESAMÊTIâRES;
in: 0m aréesa . es ieres, our un

ÆMJSC Pro eflëur difputée entre de]; Ellugfes 38x , 3g:

China» Pou ne; fouhaita la mon "- a z
6er "a? rquoy ne [efâche pointde fenil :78. welk

e toit fa fèience . 179Çà! , Sa defcription .felon Ruiner: ’ 166
(Inti: , Quel , 8: pour uoy ellime heureux » ’15;
(mon, En que] feus ape é Prométhée 6
(Joueur, Bifantin, que], 8C la, vie 348
Cour, De l’homme pourquoy comparé à un bue l 8
Calamars, D’Hercule 8e de Rachis un quel endroit 190
Çomediz, Combien, 8: en uoy difl’erente du Dia] ne, 8c s’il

k peuvent alier enlemb e 7. Vie de l’homnie- emble une
comedie , à qui en cit le Poëte xq6. Ce qu’il faut pour
maquez): Comedie fait bonne ’ ” ibid.

Convijfimct, De luy-même combien neoellâire 98
Confiqxencg A qui il apmient de tirer des Confiquenees, 8:

ce que c’efl: A ’ l 80aryballes, (malles, 8e leurs me; i v f9Cour , Œçlles font les tourmentes de la Cour, &eombien
déplorable cit le fort des Courtifans a! . & fuiv.

Cintra-t, Avantages du Gmteur fur la) «carnage u la Do-

ûrine de nôtre Auteur 36L’union, De l’homme par Prorhethée 1! . Son utilité ibid.
Crefiu, cl, 8c les propos qu’il tenoit a Selon v I . I 3 s
(tafia; ugement de fonlliitoire des Indes

î

’ 29°

tu ide Dénombrement des defordres, ’il gaule dans le

i 58. Portique craint Pallas q? l * 65
Cyhlle, (un fit à fun At ys 166. ou adorée ibid.
Cpigxu, Pour uo abfouslpar Rimadamaute au. Qœls Fi.

lofoks felon e arriment ohmmun I w 249
9m.03e1.&1espredi&iomdcfmm - tss, ls7

D mut , Par qui condamnée à ellre mire dansuneôfre
A avec Fer-fée fou 511,8: jétée dans la mer go. E: par qui

famée lDaim, Comment mitoit fesoinquante filles. Ë
pu: r,D’où a pris fa nailTanee 365 . Qi fut le premier qui e
a à ce: exercice , 81 l’enfeigna aux autres 011.8: 366.

arriment languira luy doit Ion (alu: ibid. Diversvnomt 8:

efpeces de nfes ibid.Dllfilf , Quelles doivent ogre les parties d’ mon danfeur
i701: 37 2

Don-fins... Pourquoy ils ont tant d’amour pour les mmca
4 87

DétainterDîverl’es fortes de décacheter des largués»: ,35 2

Dahir, En fonsfils comment-donnerait lieu au i en 387
Deliut: , Comment punis ’ I - l a
pâllfiplu,ont ut u maltnîté arIimongi.à2,313

il wmqoyndg. P . l’ennui.



                                                                     

traitaW0 , Pourquoy rioit continuélemcnt , a: r.

’ du hommes i7;Mafia naill’ancefi quelle fut fa converfation 390. Ses
mœurs & les apopthegmes 391 . jufqu’a 99

Du]: le Tyran, pourquoy delivré de fes peines,& de la

mer In
e

i puma , Dedamation d’un fils defherité 328, 329
garum , Qule fiâqüie proprementce terme 367

est, Ce que es Vincent enfemble de command! nous
ne au fujet du Devin Titefias x 36
’ , e efl l’elfence du Dialo ne 7.8i l’on le peut u-
nlravecl Comedie,& quelles l’ont eurs dilïuences.üid.

Dieu , Par que]: peuples adorée 1 l
Dieux,Pourquoy adorez fous diverfes figures d’animauxiôs

’ au, jugement de la vie , 8: Combien dilîerenç deMau-
130 , r31. Son occupation en l’autre monde H8-

Comme’nt re refentoit Hercule x72. Sommaire de la do.
&riue l7 3. t quelle beatitude il prêchoit. au. .

Düvfiu, w] , &eommentnâ un: 56
Delhi: , g: fait au)! noues de hetis , 8e de Pelée 84
Division!» , I C . .nte au’feus de l’auteur 8e stockages

3

E.
E , Comment resloient leurs années; 8: de qugà

" e ferroient pour devmer 3W3 Et f es mylleres , quels ’ aumagnum, Qels font l’es avantages pandell’us les une!
œnuoifranees,&fon Idée v . l

Elyflu , Champs del’Eufer at qui habitez l
Wh, Po uo spolié aumuflier. &ponrqnoy il le

preci ira s es ammesdumont , u
broder, Ce que e’eltoit 3Mpinfiomment fait Roy du globede la.Lune 29:. 0151
’ grue de la’fable d’Eudyrqion à

Enéstœel, &pourquoy ’onlefait naîtredeVeuus 3 7.
88
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